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_^vol.umc  contient  les  pièces  suivantes: 
ËTaitianl  liljéral,  Irafri-coiniMJio.  1()38.  — 
r^  Fil»  fi(';saclvoué,   trac;L-conu';<lio  (man-      .,    ^ 
i(iic    le   litre'),   Hi'il.  —  La  Mort  (rA!j;is, 
Irnscôdic.    [cAi  (manque  le  dcrn.  feuillet).       / 

—  l>a  Mort  (le  Brute  et   de  l'orcic  ou  la       ' 
^'en!.'•eance  de  la  Mort  de  César,  Iragérlie 
1037'  —  Le   Prince  rôtalilyi'  Iragi-conie-       , 
die.  I()i7 
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TRAGICOMEDIE 


A     PARIS, 

ChezT  O  V  S  S  A I  N  C  T     QV I N  E  T ,  au  Paiais ,  dans  la  petit! 
falle,  fous  la  montée  de  la  Cour  des  Aydes. 
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A  R  G  V  M  E  N  T 


DV   PREMIER 

ACTE. 


J< 


OphifcfillcduXiady  eiiuoyeà  Philldas  de 
la  Venir  trcuuer./' 

II.  Elkkiy  defcouurc  Tamour  qu'elle  a 
pourvn  Efclaue.  Il  croit  au.  commence- 
ment que  c*cfl:  pour  luy,  mais  à  la  fin  die  !c 
dcfabufc,  luy  fait  fçauoirqut  c'ell:  pout  ccluy  que  le  Vice- 
Roy  vient  de  donner  à  fon  perc^ôc  le  prie  de  luy  fairçfça- 
uoir.  11. 

III.  Cet  Efclaue paroift: en mcfmc temps.  Sophifele 
monilrcà  Philidas,  &  fc  retire. 

IV.  Philidas  l'aborde,  recognoift  que  c  eft  fon  frcrc 
Lyfis  3  Ôc  le  prie  de  luy  dire  comment  il  eft  fôity  de  Trapa- 
nc  &  entré  dans  les  fcrs.Lyfis  luy  en  fait  le  recit^ôc  deman- 
de à  Philidas  celuy  de  fa  fortune  depuis  leur  fcparation , 
qu  il  luy  feid  fuccinàcment  :  Ils  fe  retirent^ôc  en  chemin 
Ph...das  entretient  Lyfis  dclamourde  Sophife. 


2  tcifîm 


A  C  T  E  V  R  s 

L    Y    S   1    S,  Amoureux  de  Lconifa 

L  E  O  N  I  S  E. 

PH  ILID  A  S,  FrcfedcLyfis. 

L  Y  C  A  S  T  E,  Riual ne  Lyfi?. 

H  A  Z  A  N,  NouueauBacha,<î)uVicc-Roy  de 

Chypre. 

H   A   L    Y,  Vieux  Bâcha,  ou,  Vice-Roy. 

L  E     C  A  D  Y. 

H  A  L  I  M  A,         Femme  du  Cady,  amoureufc  de 

Lyfis. 

S  O  P  H  I  S  E.        Fille  du  Cady,amourcufe  de  Lyfis. 

T  H  A  R  O  N  T  E,  FilsduHazan,  amoureux  de  So- 

phife.  ♦" 

M  A  M  E  T,         Confident  du  Hazan. 

A  R  B  A  5  E,  Confident  du  Haly. 

G  R  M  I  N,  Icune  Efclaue  de  Sophifç. 

LE     MARCHAND    IVIF. 

LES     MATELOTS. 

La  Scène  eft  en  Chypre. 


L'AMANT 


L 


ERAL 


TR  AGI  COMEDIE 
ACTE  PREMIER: 

SCENE    PREMIERE 

'i^.  --^^  -î^  -i^.  -KH  -tm  .&ïH  «î>3-8*3  -^  -Sï^  -i^'^m  **3  -m  *^  .£#?  f5g>3  .&î=?  -E^  -£#3  -S^'  &S>J 

SOPHISE.      OR  M  IN  ieune  efclaue. 

SOPHISE. 

e^  J/>(?  a  Philida^s  que  ie  l*aîîens  icy  ] 

^y^ais  q^*  il  vienne  àilnfiant  :  Amour 

leveutain/i,  [mes, 

Im^uijfanteraifonnoppofe  phîstes  ar- 

Aion  efcUueefl  pourmu  d'inemtahles 
^1^G88         charmes.  A 


Ormin 
retire. 


2   L'AMANT  libéral; 

t^al-grc  ta  refiftAnce  il  fera  ton  vain(juet4ry 
le  ptiîj  tout  fur f on  corps  ^  ilpent  t  ont  fur  mon  cœur] 
Efclaue  !  ah  ce  fetil  nom  deshonnore  ma prife  ! 
Comment  aine  l'eflplmpm  qtsila  ma  francbife^ 
Et  quand  il  le  fer  oit  <vne  haute  vertu  y 
Veut  releuer  'vn  corps  par  le  fort  abhatu. 
La  Fortune  fouuent  fait  tomber  dans  la  houe 
Ceux  qui  deur  oient  tenir  le  plus  haut  de  fa  rouè\ 
Mais  ^$icy  Philidas. 


TRAGI-COMEDIE.     3 


SCENE 

DEVXIESME 


SOPHISE.     PHILIDAS.     ORMIN, 


S  O  P  H  I  S  E. 


R  AI  1  N  retirezj-'vous] 
Et  ne  pcrmettez^pa4  qnon  s'approche  de  noHS, 

PHILIDAS. 

Que  puis-je  pour  Madame  ? 

SOPHISE. 

^b  !  tu  peux  tout  pour  elle, 
Fourueu  que  tu  luy  fois  (^fecret,  (^  fidelle. 
6t  luy  gardant  ainjlle  fecret  (^  lafqy^ 
Tii  te  peux  ajfeurerqu  elle  veut  tout  pour  toy, 

A     ij 


4  DAMANT  libéral: 

P  H  I  L  I  D  A  s.    • 

lefuiscaptif ,  Madame,  Ç^  nonpoi  mercenaire. 
Et  te  préfère  à  tout  le  defir  de  njoM  plaire . 
Si  ïen  ptiii  voir  C effet  ,ie  feray  trop  heureux. 

S  O  P  H  1  S  E. 


fie  vers  fc 
dit  touc 
bas. 


Luy  dois-je  defcopiurir  ce  myflere  amoureux  i 
Pardonne  d  mon  traj^ortjie  ne  fuis  pins  moymefme] 
La  raifon  m* abandonne  ^(^ ^our  tout  diretayme, 
Oiij  :,  tayme  Philidas  ^  Çf  tu  'vois  mes  amours 
Au (?i  bien Jiir  mon  front  que  dedans  mes  difcours, 
Leurfef4  comme  mon  cœur  enjlamme  mon  vifage_^ 
St  m*eftoufe  la  ^^oix. 

P  H  I  L  I  D   A  S. 

^asHic  ,  Fauorahle  langage, 

Quoy  la  honte  doit  elle  accompagner  l'amour 
Qui  peut  voir  fans  aymer  la  lu?niere  du  icur  ? 
Tuifque  mefme  les  corps  qui  nafquirent  fans  ame^ 
Infenfibles  qu  ils  font  rejfentent  cette  ftame. 
LeCtelayme  la  terre ,  Un  efl point  d'Elément 
Quelque gro fier quilfoit quin  aymeince^ammet-^ 


tour  bas. 


TRAGI-COMEDIE,     y 

Epf/tsnjnnen  rougit, 

S  O   P  H  I  S  E. 

L^  Cielyla  terre ^l'ondel 
6t  tout  ce  que  tu  dû  quicompofe  le  monde 
Ajme a  la  'Uerité :,mais cette ajfeâion 
Recherche  en  fonobjeci  quelque  proportion. 
Qu^andl'  Àn^ant?^  lAymé'viuent  de  mefme  forte] 
On  ne  fçauroit  hUfmer  l'amour  qui  les  tr  an  [porte . 
Et  tout  h  monde  appreuue  <vnawoureux  lien  y 
Quand  il  joint  deux  égaux  denaijfance^  de  bien. 
Ji4ais  lors  que  l'^nêjî  libre  ^  riche  de  naijfance. 
Et  quel' autre  eji  captif ^pauure  ,(^  fans  cogn^if\ 

fance. 
Si  l'amour  les  attaque  ils  Je  doiuent  roidir^ 
Ou  bien  s'il  lesfurmonte  ils  enpeuuent  rougir, 

'  P  H  I  L  I  D  A  S. 


Elle  brujle  pour  moy  Ja  preuue  en  efi  prenante,  ^^ 
Il  faut  entretenir  cette  famme  naijfante\  ^^''• 

Si  ie  <vous  accordois  qu^on  homme  généreux 
Qu£  l'on  tîétpauure  ^  fer f  fut  de  ces  malheureux. 
Mon  fentiment ,  Madame, approuueroit  le  'vôtre, 
f^atste  ^cm  'veux  monjher  quilnefi  ny  l'vn  ny 
l'autre. 

A     iij 


Ces  deux 

s  le  di- 
cnttout 


6    L'AMANT  LIBERAL 

r  aura  j  pour  ennemis  quelques  Efprits  mal- fait  s] 
Mais  ie parle  pour  vous, ^ pour  eux  ie  me  tais, 
le  fer ay  trop  heureux  Jl^oHi  daigne*^  vous  rendre. 

S  O  P  H  I  S  E. 

fayme  trop  tesraifonspourneUs pas  entendre, 
P  H  I  L  I  D  A  S, 

Tout  ce  quon  nomme  bien  ne  ïeftpas  en  ejfeiy 
Quoy  quon  veuille  efiimer  le  profit  qu'on  en  fait. 
Alors  que  la  Fortune  exerçant  [es  foiblejfes^ 
En  faueur  d'^n  brutal  efpuife  fesrichejfes. 
Luyvojons  nousgoufiier  de  fouuerainsplaifirs, 
^uand  il auroit perdu Injfage des  defirs. 
ISlecraint'ilpastoufioursquefonpeu  de  mérite 
Se  découure  à  la  fin  que  le  bon-heur  le  quitte. 
Et  que  l'abandonnant  il  ne  luy  laiffe  rien. 
Et  peut-il  eflre  riche  auec  fi  peu  de  bien  ? 

Au  contraire  celuy  que  la  Fortune  abaiffe, 
Quina  que  la  Vertu  pour  fa  feule  richejfe: 
Peut-tl  pas  efjjerer,  l'ayant  bien  mérité. 
Que  fon  bon-heur  reuierme après  iauoir  quitté, 
^^il  rapporte  auec  luy  des  biens  en  abondance  y 
Et  peut-il  efire  pauure  auec  cette  ejperance  ? 


TRAGI-COMEDIE.     7 

Mais  comme  fa  ^ertté  Raccompagne  par  tout^^ 
Qtiilne  âefire  rien -^  d'abord  ilfe  r e fouit ^ 
Defon  cœur  généreux  toute  crainte  ejibanniel 
Ilfe  mocque  du  Sort  y  rit  de  fa  tyrannies 
Fojfede  tout  le  monde  en  cequilne^eutrien^ 
Et  peut-il  ejirepauure  auecque  ta»tde  bien} 

S  O  P  H  1  S  E. 
Ceft  faire  vn  pauure  riche  auec  peudc  detpenfe] 

P  H  I  L  I  D  A  S. 

Au^i  la  liberté  nejî  pas  ce  que  l'on  penfe^ 

Tel  de  mille  captifs  fe  'voit  enuironné, 

QjU  par f es  pa fions  efiluy-mefme  enchaifni. 

Celuy-là  feulement  de  fes  fers  fedeliure^ 

Qjii  fe  peut  commander  dans  fa  façon  de  <viurel 

Et  l'homme  'vertueux  a  cette  faculté^ 

Donc  quoy  quilfoit  efclaue  il  a  fa  libertk 

S   O  P  H  1  S  E. 

Peur  toutes  les  raifonsquetu  viens  de  me  dire] 
Fauthorife  les  vœux  que  mon  amourm'infj^ire  j 
faymeray ,  Philidas ,  pourueu  que  ton  fecours^ 
Veuille  faciliter  lejfet  de  mes  amours» 


8  L'AMANT  LIBERAL: 

P  H  1  L  I  D  A  s. 

^^rS  Qu,sàefiré-\eencor.  A^ePirez^-^^tiSyMaàamel 
courbas,    i^uâ  pofir  votisfûcourir  t  expo  fer  ay  mon  ame^ 
Et  que  tous  ^os  ds/lrs  me  tiendront  lieu  deloy. 

S  -O  P  H  I  S  E. 

y^S'tu  ^eu  le  prefent  que  nofire  Vice-roy 
Vient  de  f élire  au  Cady  ? 

P  H  I  L  I  D  A  S, 

Quel  prefent? 

S  O  P  H  I  S  E. 

Vn  Efclaue 
De  fi  bonne  façon ,  ÇJ*  d'^n  maintien  fi graue 
Que  les  yeux  ^  hfprit  doutent auecraifon. 
Si  les  plus  grands  threfors  ^?alent  vn  fi  beau  don. 

P  H  I   L^I  D   A   S. 

Noni  ie  ne  Caypas^eu. 

SO 


TRAGI-COMEDIE.    9 

S  O   P  H  I   S  E. 

Cefl l*oh'] et  de  ma  peine, 
Philidas  yceft  de  luy  que  te  porte  la  chaine. 
Et  te  ^eux  te  charger  de  la  commifion^ 
Qui  le  doit  ajfeurer  de  mon  affeilion. 
llt'efcoutera  mieux  ^  par  ce  que  tu  reueres 
Le  même  Dieu  quilfert^f^  quadoroient  fesperesl 

P  H  1  L  I  D  A   S. 

Si  mon  ejpoir  riefi  rhort ,  il  eft  en  grand  danger,     ce  v^rs  Cc 

S  O  P  H  I   S  E. 

O'ûy iayme, Philidas ^ cet aymaUe  efiranger. 
Et  fi  par  ton  moyen  ie  puis  faire  qutlm'ayme, 
Ainfi  que  monplaifir  tonbon-heurejî  extrême, 

PHILIDAS. 


dit  tout 
bas. 


Que  ie  profite  bien  de  mes  raifonnemens! 
Madame,  iedoy  tout  à  vos  commandemens, 

S  O   P  H   I  S   E. 

Etmoyie  deuraytoutau  foin  que  tu  vas  prendre^ 
llfort ,va-ienle  voir ^^ iem* en  vay  t* attendre. 

B 


Ce  vers  Te 
dit  tout  ~ 
bas. 


lo   L'AMANT  LIBERAL. 

SCENE 

TROISIESME 

L  Y  S  I  S ,    &    P  H  I  L  I  P  A  S. 
L'Y   S   I   S. 


L  ^  I  G  ]Sl  E  Z'VOHSy  Nicofie. 
P  H  I  L  I  D  A   S. 


Efcouîonsles  difcoursy 
Qjéilfait  à  des  obje£îs,  qui  font  muet  s  ^  foiirds. 

L   Y   S  I   S. 

Fïaigne^'Vous ,  Nicojie ,  autrefois/lfiiperbe , 
VoiAsqmîoHchiez^leCiel ,^ négaleX^  queCherhe]  * 
Vous  qui  fvtfles  l*obje£l  de  Fadmtrattan, 
Et  l'ejîes  à  prefent  de  U  compapon. 


TRAGI-COMEDIE,  ii 

VlaigneZj  'vous  auec  moy  y  diuinite'^  mocquées^ 
Sacrez^  temples  changeZj^en  profanes  mofquées: 
Palais,  nonplm  Palaii^mms  trifiesmonumens 
De  ceux jdontUgradeHr  vous  aucit  faits  fl grands^ 
Que fivoftre  mal 'heure fi  rendu  fupor  table , 
T^ar  l'efioir  de  changer  'vofire  e fiât  la  m  en  table. 
Au  moins  difons  enfemble ,  en  ces  extremitezjy 
Plaignons  nos  libertezj , plaignons  nos  liberté'^: 
Mais  quoy?votis  ^fom  taifeZj,^  l'Echo  de  ces  plaine  s  ^ 
Fourfe  monfirerfenfible  au  recit.de  me  s  peine  s  y 
Réitère  ma  plainte ,  £5*  dit  de  tous  cofieZj, 
Plaignons  nos  Ubertez,  y  plaignons  nos  libertezj. 

P  H  I   L  I  D   A   S. 

Seroit'Ce  bien  mon  frère  !  ha  trompeufe  efpcrance , 
JVLais  efcoutonslerefiè. 

L  Y   S  I  S. 

Et  bien  quelle  apparence  ^ 
Les  rochers  lespltis  fourds^m'entendent  mieux  que 

'UOUSj 

Et  difent  auec  moy  plaignons-nhus  ^plaignons-nous . 
Toutefois  taifezj  vous,  (^  nayeZj  point  d'oreille  s. 
Car  nos  plaintes  au fii  nef ^roye^^  pas  pareilles. 

Bij 


u  L'AMANT  LIBERAL. 

Vous  vous  plaindriezj  de  voir  que  vous  ejîes  k  bas. 
Et  moy  ie  ne  me  plains  que  pour  ne  m  y  voir  pas, 
Vom  vous  plaindriez^  de  voir  voftre  hcauterauiey 
Et  moj  de  ne  voir  pas  quon  rauijfe  ma  vie, 
T^rapane, 

P  H  I  L  I  D  A  S. 

A  cefeulnom  ie  mefens  tran  [porter.^ 

L  y  S  1  S.  . 

p  H  I  L  I  D  A  S. 
Ay-je  encor  des  fujets  d'en  douter? 
L  Y  S  I  S. 


Leonife. 


mitaas, 

P  H  I  L  I  D  A  S. 

Urne  nomme ^  i^  iefuis  immobile, 
L  Y  S  I  S, 
On  ne  nous  verra  plus  tous  enfemhlc  en  S  y  ci  le. 


TRAGI-COMEDIE.i  15: 

PHILIDAS  s  approchant  de  Lyfis. 
Trapanc  Ç^  L  eonife ,  accompliraient  vas  vœt^x . 

L  Y  S  I  S. 
Amy  retire  -  toj^  laiffe  ce  mal-henreux. 

PHILIDAS. 
Comment  me  mécognoijiref 

Efl-ce  toj  :,  mon  cher  frère  ? 
le  namis  rien^^troutié  quinsmefujl  contraire^ 
jib  bon-hepir  infiny  dans  des  maux  infinie! 

P  H  I   L  I  D   A   S. 

^Mais  dymoyl accident  qui  nous  a  reiinùl 
Comment  te  voy-^ie  en  Chypre j^  dans  laferuittide 

L   Y;  S  4   S. 

Le  difco^rs  en.eJilong^lefkhièt  en  efirude^ 


t4  L'AMA^N'TXIBERAL. 

Il  t'ennuiroit  fans  doute,  ^  moy  t'en  foHJfrirois, 
Content  e-toy  qu  Amour  a  fait  ce  que  tt4  vois. 
JSlon  posée  Dieu  bénin  qui  donna  ma  franchi  je 
AuK  aymàhtes  appas  des  yeux  de  Leonife, 
Et  qui  pour  neftre  ingrat  de  tant  de  vœux  offerts. 
Aie  montrait  ma  Maitrejfe ,  f^  me  cachet t  mes 

fer  SI 
Mais  vn  mauuais  démoyvn  dieu  des  plus  ntiifilples. 
Oui  cachama  Maitrejfe,^ redmesfers  vtfibles. 

P  H  I  L  I  D  A  S. 

T'outcequi  "^ientdetoy  me  plaifi  infiniment , 
Etquoy  que  ce  difcours  accrorjfe  mon  tourment. 
Je  te  veux  conjurer  y  par  ce  doux  nom  de  frère. 
De  ne  pas  différer  plîis  long-temps  de  le  fere: 
là  treuuerdy  peut-eHre  en  fnes  mal  -heureux 

tours, 
Vn  moment  bien-heureux  pour  te  donner  fecours, 

L  I    S   I   S. 

Jlôrs  ^que-fà  'fçauras' quête' ef  7Von  auanture, 
Tu  verras  que  ton  offre  ojftncela  nature. 
Puis  qutl  faut  fe  re foudre  à  me  faire  mourir, 
Pour  fui ure  le  dejfein  (^uimedoit  fecouirir. 


TRÀ^Il^COMEDIE.    ly 

P  H  I  La  D  A  S. 

Que  ie  V apprenne  au  moins. 

LIS  L5. 

Prépare  donc  ton  ame 
A  'voir  le.  Ciel,  les  Taures ,  l'ande  y  l'air  y  ^  lajlame. 
Et  tout  ce  que  leur  hayne  a  iamais  mis  au  iour. 
Conjurez^  contre  rnoy,  ma  ^^aitrejfe^  i§  l* Anfour\ 

Auant  que  le  mal-heur  eut  ordonné  ta  prife, 
Tufçauois  que  mes  %œuK  efioient  pour  Leonife.:, 
Quvnriual s*oppofoit  d  ma  prétention ^ 
Et  qu'il  ejioit  l'objet  de  fon  affeâion, 

P  H  IL   I   D  A  S. 

Ouy,  tu  me  l'auois  dit, 

L  I  S  1  a 

S  cache  s -en  donc  la  faite] 
On  pref croit  de  fia  la  riche ^e  au  mérite , 
La  fortune  gatgnoit  le  prix  de  la  vertu  ^ 
^ref  Ljcafie  vaiiiquoit  fans  auoir  combatul 


i6  L'A.M  A  NT.  LiI,B  £  R  AL. 

Glfiand  t  appris  que  7na  belle  en  bonne  compagnie, 
Soujfroi^  [on  entretien  ^aujardin  X  Afcanie  : 
Xyftis ,  i^  te  le  rnl:^  dans  le  choix  des  combats , 
Tour  faire  que  l'honnet^r  terminafl  nos  débats. 
h  li^)jis  cent  affront  s  pour  efchaujferfon  ame^ 
Mais tlcraignoit la'mort  pins  qn  tin! ajmoit  Aîa - 

dame. 
Et  "Vouloit  conf enter  par  \>ne  lafcheté, 
Vn  bien  quiparlefang  deuoit  ejire  achèpté. 
le  donne  à  fon  ejprit  des  attaintes  friuolles  y 
£tfbnjïlence  feul  re[j}ond  a  mes  paroUes:   . 
lufqnà  ce  que  les  fiens  picqtiel^  ai4  dernier  point  y 
De  voir  qu  on  l'offençajt,  <^  qu'il  ne  sefmcHJi 

point: 
Tefmoignent  de  vouloir  reparer  cette  ojfenfe^ 
Car  alors  contraignant  fa  débile pnijfance y 
Il  releue  fon  corps  ayant  bien  combatu. 
Contre  la  lâcheté  de  fon  cœur  abbatti* 
D'abord  l'esfée  au  poing  ie  coursa  ce  timide^ 
Suiuant  le  mouuement  de  l^ ardeur  qui  me  guide, 
estais  il  fuit  3^  lesflens/oppofent  à  mes  coups , 
'Totisfont  contre  moy  feul ,  êJ*  mo)  feul  contre  tous. 
Leonife  fe  pafme.À  C'afp.eii  de  ma  rage. 
Ce  deffaut  de  fon  cœur  augmenta  mon  courage. 
Si  bien  qu  en  peu  de  temps  ma  fureur  m' euft  permis 
De  p^i^fjcr  furie  ventre^atous  mesennemis. 

Si  des 
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Si  des  Corfaires  Turcs  cache^  fur  le  riuage , 
N'eujfent  rauy  ma  gloire  auec  mon  aduantage. 
Ce  ne  fut  pas  pourtant  fans  la  faire  achepter^ 
Jefa  rougir  le  champ  auant  de  le  quitter  : 
Mais  leur  nombre  à  la  fin  m' ayant  porté  par  terre^ 
Ils  commencent  le  voli^  jimjfent  laguerre. 
Leonife  à  ce  bruit  y  reuient  de  fafmoifon. 
Et  voit  en  mefme  infiant  le  iour  ^  la  prifon  5 
JMon  corps  leur  monfireaufi  quelque  flgne  de  njicy 
A  de ^ein  feulement  quelle  me  fut  rauie  : 
.  Car  dés  que  ces  brigands  ne  virent  plus  le  port 
Ils  opinèrent  tous  a  l'arrefide  ma  mort: 
Et  l'exécution  eut  e fié  fans  remifc:, 
Sans  quvn  des  mariniers  le  dit  à  Leonife] 
Qui  leurjifi  efperer  que  me  rendant  aux  miens  y 
Fourme  tirer  des  fers  ils  donneroyent  leurs  biens: 
Uejpoir  de  la  rançon  appaife  leur  colère 
Ils  p  rennent  à  ï  in  fiant  vne  route  contraire . 
Et  mettant  l*efiandard  qui  dénonce  la  paix^ 
Retournent  fur  le  bord  ou  tendoient  nos  fouha  its: 
le  y  mon  Intendant  fe  voulait  mettre  enp^yne. 
De  trouuerde  l'argent  pour  m'ofter  de  la  chaîne, 
Mais  ie  luy  commandajdefouffrinma.prjfony 
lufquà  ce  que  Madame  ^  eut  reueu^fa  mai f on: 
De  donner  tous  mes  biens  pour  rauoir  fa  franchife  ^ 
Et  me  lai^er  moy-mefme  aux  auteurs,  d^  fa  prife: 
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Sy  tout  ce  qî4e  tauois  i^ poumis  emprunter , 
N'efioitpasfuffifantpournoHfla  rachepter^ 

P  H  I  L  1  D  A  S, 

O  libéral  amant  !  6  vertu  fans  exemple , 
Qui  dedans  Leonife  a  deu  trouuerfon  temple! 

L  Y  S  I  S. 

9^on  Intendant  me  creut  mes  biens  furent  offert  f, 
J\4on  crédit  employé  pour  la  tirer  des  fers, 
T^andis  que  mon  riual  moins  efmeu  quvne  fouche. 
Ferma  pour  ce  rachapt ,  (^  fon  coffre  ^  fa  bouche. 

P  H  I  L  1  D  A  S. 

Aiais  dymoy  tes  defirs  eurent-ils  leur  effet  ? 
Tombajies  vous  Raccord  ce  rachapt  fut-il  fait? 

L  Y  S  I  S. 

2s!on^arprefquÀ  tinjtant  la  flot  te  de  Sicile, 
Parut  a  ces  brsgans  a jfezj proche  de  ÏIfle. 
Qui  cratgTàant  Cet  abord  nef  coûtèrent  plus  rien  y 
Et  m'emportèrent  fùtitenme  latjfant  mon  bfen. 
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Que  de  donlenrs  alors  mon  ameftit  troublée  y 
Maùplus  encor  'voyant  1*1  s  le  Pantamaléey 
Où  le  s  chefs  de  s  brigands  qui  nous  auoient  furprisy 
Allèrent  partager  tout  ce  quils  auoientpris, 
^Mais  ce  ne  fi  rien  encor  que  le  bruici  du  tonnerre  ^ 
T> ans  peu  de  temps  le  coup  me  doit  porter  par  terre. 
Ce  partage  e fi  conclu  rien  nepeutl'ejuiter , 
Leonife  me  qnitte  ^  ie  la  dois  quitter. 
Ces  brigands  dont  le  Sort  nous  afai£t  lefallaire , 
ISIous  font  prendre  à  tous  deux  ^ne  route  contraire: 
Defirant  de  iouïr  du  fruiH  qu'ils  ont  cueilly, 
L'<vn  d'eux  dedans  Biferte  ^  l'autre  a  Tripoly . 
Tuis'iegarder  encor  cefouuenirfunefie, 
Ouy  mais  c  e fl feulement  pour  te  dire  le  refle . 
Le  vent  traifire  comme  euxfe  diuife  à  l* infiant ^ 
Et  trouble  comme  nom  tout  l' Empire  flot  ant* 
ha  merfeboulleuerfe  £5*  les  ondes  efme'ùesy 
Confondent  [on  vif  âge  auec  ce  lu  y  des  nu'és^ 
Si  bien  que  par  iaduis  de  tous  les  matelots ^ 
On  laijfe  la  nauire  a  la  mercy  des  flots  ^ 
SUeva  dans  l*  enfer  publier  fa  défaite , 
Voile  en  vn  mefme  in  fiant  du  précipice  au  f ai  fie. 
Rejfent  tous  les  ajfauts  des  dangers  quelle  craint  ^ 
Le  feu  du  Ciel  l  allume  ^  la  vague  l'eftaint. 
Tout  a  peur  de  mourir  (^  moy  laypeur  de  viure^ 
Alors  qui  nous  fuy oit  efi  contraint  de  nousfuiure. 
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Levaijfeau  de  Madame  apparoiftà  mes  yeux, 
"BrefnoHs  nous  retrot4uons  mais  pour  nousperdre^ 

mienx. 
Car  le  "^ent  redoublant  fon  infolente  rage^ 
Le  brifa  contre  vn  roc  qui  bordoit  le  riuage. 
Les  horreurs  de  la  nmSl  ^  les  plaintes  des  mourans , 
Le  bruit  desJlotspouJfeK,par  la  fureur  des  vents. 
Les  ef clair  s  redoublez^  quipartojent  du  tonnerre  ^ 
La  peur  que  nofire  nef  donnât  contre  la  terre , 
jMontrant  en  mille  endroits  ï image  du  treJf?aSy 
En  font  mourir  beaucoup  qui  ny  c  on  fente  pas. 
Et  moy,  quoy  que  la  mort  fut  toute  mon  enuie, 
le  mourus  feulement  du  regret  d'efire  en  vie. 

P  H  I  L  I  D  A  S. 

Si  quelqu  autre  que  toy  me  f ai f oit  ce  récit, 
le  pleurer  ois  ta  mort. 

L  I   S  I   S. 

Sçache  encor  ce  qui  fuit  ^ 
Vne  lumière  pa^e  au  trauers  de  C  orage  ^ 
Tour  me  monftrer  ï  endroit  où,  tauois  fait  nau- 
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l'y  defcends  ejperant ,  de  trouver  fur  ces  bords 
Le  corps  de  Leonifey  oh  ïame  de  mon  corps: 
M^aù  cette  grâce  y  helaslne  me  fut  pas  offerte^ 
h  w perdre  mon  bien  ^  î§  ne  'vis point  rnn  perte. 
Eflrange  effet  du  Sort  ^pa'r  vn  mefme  trépas , 
le  perds  l*ame  ^  le  corps ,  î^ fiie  ne  meurs  pas'. 
Dans  ce  trijle  accident  t  appris  bien  par  moy-^ 

mefme, 
Quon  nefçauroit  mourir  d'vne  douleur  extrefme: 
Mais  de  te  raconter  l'eflat  où'  ton  me  vit. 
Ce  que  mon  cœur  pou jf a:,  ce  que  ma  bouche  dit. 
Et  de  combien  de  'vœux  iefuiuis  L  eonife , 
CeferoityThilidaS:,  v  ne  grande  entreprife. 
Et  ce  fafcheux  difcours  a  de  fia  trop  duréy 
V or  âge  encore  vn  coup  nous  promené  afon  gré: 
Car  les  nochers  voyant  fa  rage  opiniaftre, 
jiuoient  tons  refolu  de  ne  le  plus  combatre, 
tMiîle  corps  fubmerge"^  nom  difent^à  tons  coups. 
Nous  fufmes  comme  vom  >  vous  ferez,  comme 

nom., 
Lanauire  des  bancs  flvifte  fe  deliure. 
Que  lèvent  qui  la  poujfe  a  peine  le  peut  fuiurel 
Et  rencontrant  par  fois  des  flots  en  vn  monceau  l 
Elle  les  fend  (^  pajfe  autrauersde  leur  eau. 
^out  luy  cede,^  la  mer  pour  prolonger  ma  peine  y 
Dejîournc  les  efcueils  de  fa  route  incertaine. 
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Enfin  après  auoir  cofio'jê  tom  nos  ports , 

E fuite  mille  fois  d*ineuitables  morts-. 

Et  des  vents  couroucez^  veii  calmer  la  furie, 

î^oîis  allons  prendre  terre  au  port  de  Barbarie. 

Là  mon  maiftre  efî:antmortiefHsmisaHpouuoir^ 

du  nouueau  Vice-Roy  que  vous  anezj  peu  voir. 

Refolude  mourir  dedans  la  feruitude^ 

JSIe  pouuant  pastrouuer  vn  fupplice plus  rudr- 

P  H  I  L  I  D  A  S. 

Vofire  mal'heur  efi  grand  ,  mdis  vn  cœur  gé- 
néreux y 
Ne  doit  pa4 s' affliger  quoyqu  il  foit  mal-heureux: 
9^ais  plutoftreleuant  fa  puijfance  abatuë^ 
Jldûit  vaincre  y  ou  du  moins  monfirer  quil  sef- 

uertuè\ 
Cet  inconnu  dêjnon  qui  par  des  coups  fecrets  ^  ' 
jISIohs  rend  de  libres  ferfs^  Ç^  de  maifîres  valets. 
]S!e  peut-il  pas  changeant  cette  rude  influance^ 
Nous  rendre  la  franchi fe  auecque  lapuijfance. 

L   I  S  I   S. 

JUais  le  Ciel  peut-il  bien  rendre  ce  qu  il  me  prit, 
Ftnijfons  ce  dtfcours  qui  géhenne  mon  efprit. 
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£/  dy  moy  quel  Démon  te  confetua  la  we  ^ 
Aii€ombat  OH  tay  cren  qti'elle  te  fut  rauie. 

P  H  1  L  I  D  A   S. 

Nos  'vaijfeaux  tous  enfeu^nosfoldats  efgorgeza] 
Cent  vaijfeaux  ennemis  contre  le  mien  range Zjy 
L'horreur  de  tant  defang  que  te  voyoisre(pandre, 
Me  forcèrent  enfin  à  parler  de  me  rendre, 
le  fus  lorsfaidtefclaue^  î§  mis  entre  le  s  mains 
n)u  maifire  que  te  fers  le  meilleures  humains  ^ 
Clm  me  traite  de  fils  yi§  me  met  dans  le  doute  ^ 
Si  ie  dois  eflimer  ou  plaindre  ma  déroute. 

L   I  S  I   S. 

Ta  rencontre  en  ce  lieu  m' en  fer  oit  dire  autan f^ 
Si  tauois  lepouuoirde  me  dtre  contant, 

P  H  I  L   I   D  A  S. 

Si  ie  puis  voui  porter  à  croire  mesparoUesl 
Si  vous pouueZj  chajferces  trifiejfes  frtaolles^ 
Emhrajfer  auec  fotn  un  dejfein  important^ 
6t  bref  fi  vous  aymel^  ievous  rendra  y  contant^ 
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L  y  s  I  s. 


Ne  fçais-m  pas  qu  Amotir  a  canfé  ton  manjre, 
JMaii  quel  ejl  ce  dejfein  ? 


P  H  I  L  I  D  A  S. 


le  m  en  va  y  vous  le  dire. 
La  fille  du  Cady  ne  vous  mejprife  pas. 
le  Ypus  conteray  fout,  allons  au  petit  pas. 

Fin  du  premier  Ade- 
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ARGVMENT 

DV  DEVXIESME 

ACTE. 


N  Marchant  luif  aprcs  auoir  aclicpté 
Leonife  la  veut  perfuadcr  à  raymer,^  lut 
le  refus  qu  elle  en  fait,  délibère  de  la  ven- 
dre aux  Vicc-Roys  de  Chypie. 
I  L    PhiliJas  rend  compte  à  Sophifc  de 

ce  qu'il  a  fait  aucc  Lifis ,  elle  le  charge  de  le  faire  venir. 
IIL    Halima  femmeduCady, meredeSophilela vicnc 

trcuuer  &  comme  elles  s'entretiennent  de  leurs  amours 

fans  pourtant  fedefcouurir,  Lihs  leur  vient  dire  que 

raffcmblcc des  Bâchas  fe  fera  bien-  toft. 

I V.  Hazan  Vice-Roy  de  Chypre  entretient  fon  fils  de 
l'ordre  du  gouvernement. 

V.  Le  vieux  Vice-Roy  furuient  aucc  le  Cady,  ils  entrent 
au  Confeil  auec  Halima. 

D 
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V I.  Sophifc  &  ThâTOtîte  demeurent  cnfcmble  à  la  por- 
te. Tharontc  luy  fait  compliment  &  luy  découurefon 

;     aifedion. 

VII.  Le  Marchant  mené  Leonife  pour  la  vendre.  Tha- 
rontc entre  dans  le  Confeil  pour  en  aduertir  les  Bâ- 
chas :  cependant  Sophife  s'entretient  auec  Leonife. 

V  1  IL  Le  Cady  commande  au  Marchant  défaire  entrer 
l'Efclaue,  elle  n'a  pas  plutofl:  paru  que  tous  ceux  de  laf- 
femblée  en  deuicnncnt  amoureux:lcs  deux  Vice-  Roys 
contcftent  à  qui  l'aura ,  iufqucsà  mettre  la  main  à  Tef- 
pce.Le  Cady  les  fcpareôc  leur  Confcille  de  l'achcpter 
par  moitié  pour  la  donner  au  grand  Seigneur^ôc  s'offre 
de  l'emmener  à  Bifance  ,  Se  la  luy  prcfcntcr  de  leur 
part. 
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ACTE 


SECOND 


SCENE 

PREMIERE- 

VN  MARCHAND    IVIF.    LEONISE. 
L  E     M  A  R  C  H  A  N  D. 

ISIG  RATE  faut -il  donc  que  ton  in- 
différence, 
Fajfevn  honteux  reproche  a  ma  per- 

feuerance 
Faut-il  que  ton  abord,  ^  ton  froid 
entretien^ 
Me  bUfment  tous  les  jours  de  te  faire  du  bien . 

D  ij 
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D'*i/n  infâme  voleur  te  tacheptay^farouche^ 
Pour  fûiilager  mes  foins  ^ partager  ma  coî4che: 
ty^atsfaifant  cet  achapt  heias  en  mefme  temps  y 
facheptay  monftiplice  à  beaux  deniers  contents! 
Enfin  ce  fi  tropfot^ffert^ta  crptauté  me  iajfe^ 
tMa  confiance  fe  perd^mon  feu  fi  change  en  glace  ^ 
Et  ma  raifon  remife  après  tant  de  me  [pris. 
Tir  redemande  njn  cœur  quêta  beauté  m' a  pris, 

L   E   O    N  I   S  E. 

Helas!  iele  vons  rendss*ileïi  en  mapuijfancc; 

LE    MARCHAND. 

Sont'Celàles  feuls  traits  de  ton  obeyjfance,^ 
^e  tombes-tu  d'accord  auec  ma  volonté 
Qu'alors  que  fon  effet  m^peut  rendre  irrité  ? 
Et tonefprit  rebours  ne deuient-iltraiâable 
^Ijfà  deffein  d'augment-er  la  peine  qui  m'accable? 
Ingrate  Leonife  ^  ^  que  ie  dois  hayr, 

L  E  O   N   I   S   E. 

^ar  tout  oà  la  raifon  m'ordonne  d'oheyr, 
le  le  fay  de  bon  cœur  ^  mais  te  deuienrebell^ 


TRAGI-COMEDIE.     29 

Ahx  ordres  dont  ï effet  me  rendrait  criminelle, 

LE    MARCHAND. 

Tu  penfes  donc  qnaymer  ton  plus  grand  bien- 

facteur 
Sftre  recognoijfante  à  ton  libérateur j 
6t  prendre  pour  ton  mai  [ire  vn  ardeur  légitime^ 
Soitvndefesejfetsque  tu  nommes  vn  crime? 

L  E   O   N  1  S  E, 

Dans  ma  condition  ie  'vopls  dois  ejîimer^ 
VoHS  craindre^  ^  ijous  feruir. 

LE    MARCHAND. 

Adjoufie  encor  ajmer. 

L  E  O  N  I  S  E. 

^mour  me  le  deffend  ,(^  fonpouuoirfupréme] 
Qui  me  força  d'aymer,napproi4uepasqî4etajme. 
Jpresauoir perdu  l'object  de  mes  defirsy 
La  douleur  fiule  a  droit  de  former  mes  fonfpirSn, 
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Aies  yeux  ne  feruentplmquà  luy  faire  carejfe. 
Et  mon  cœurnefi  ou  nerf  qtta  cette  feule  bofîej^e. 

LE    MARCHAND. 

//  efi  temps  de  bannir  ces  regrets  Juperflm 
Songe  à  qtii  tu  dois  ejïre^  ^  non  à  c^ui  tufm. 

L  E   O   N   I  S  E. 

En  le  Hat  où  ie  fuis ,  en  l'ejlat  où  vous  e  fies  y 

le  ne  puis  accepter  C honneur  c^ae  vous  me  fatâes. 

Quand  la  diuer fit  è  de  nos  religions  y 

Des  qualiteZjyde  l'aage  ^^  des profe fions 

Ne  me  dejfendroient  pas  d'approuuer  ^ofirefame, 

jiyant  donné  mafoy,  puis  -je  efire  ^u  oftre  femme  ? 

L  E    M  A  R  C   H    A   N   D. 

Ce  que  ie  "veux  dépend  ah folument  de  tojy 
jiyant  changé  d^eflat ,  tu  peux  changer  de  foj. 

L  E   O   N    I  S   E. 

//  m*  efi  bien  plus  ai fê  de  perdre  la  lumière  y 
Quela  foyque  ie  garde  à  ma  flamme  premier e^. 
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LE    MARCHAND. 

Situ  ne  venx  m'ayr^er  par  inclinai  ion, 
S  cache  que  tu  le  dois  par  obligation. 
Ne  tefouuient'il  plus  que  ie  t  ay  retirée, 
D'oii  ta  pudicitéfut/i  mal  ajfeurée  ? 
Que  pour  te  deliurer  d^<vn  infâme  lien, 
Vejpuifay  mes  trefors  ^  donné  tout  mon  bien  ? 
Ne  te  fouuient'ilplHS  comme  tu  fus  traitée  ^ 
^pres  le  iour  fatal  que  ie  iem  achepîée^ 
Comme  on  te  careffa  >  comme  ie  te  receiu 
Entrant  dans  maifon  ?ne  t'enfouuient-ilplm  ? 
Situ  l'as  oublié  y  deftournevnpeu  ta  veu'éy 
Sur  la  pompe  (^  l'efclat  dont  ie  iayreueftu'é* 
Regarde  ta  coiffure  (^  tes  habtllemens, 
Voj  comme  l'or  y  brille  auec  les  diamants  y 
Confidere-toy  toute,  ($  dans  cet  équipage ^ 
T^rouuefitulepeuxdes  marque  s  de  feruage, 
Jpres  ce  que  t'ay  fait ^  après  ce  que  tu  "vois, 
C enfuit e  ta  raifon ,  ^  fay  ce  que  tu  dois, 

L  E   O   N  1   S    E. 

Tous  ces  objets  brillants  que  mon  œil  confldere y 
Sont  autant  de  jlab  eaux  pour  mon firtr  ma  mi  fer  e. 
Riche  (S  f une  fie  éclat ,  helas  !  tu  ne  me  fers 
Qt^'a  me  defcotmrirmieux^  la  honte  de  mes  fer  s*^ 


32  UAMANT  LIBERAL. 

Et  ces  rares  ejfeiis  qne  vo/ire  bouche  eftaHe, 
Me peuuent  rendre  ingratte  ,(^  non  pas  desloyale, 
le  puis  en  vofire  endroit  rn  acquit  er  lâchement , 
Mais  te  ne  le  puis  faire  auprès  de  mon  Amant, 
t  arracher  ois  mon  cœur  s'tlfaifoit  cette  iniure, 
A  qui  ie  doy  garder  ma  Jlamme  toute  pure, 
Ejiei^ne'^  -donc  vosfeuxJaiffeZj  'viure  le  mien. 
Et  fit  ay  tout  donné  ne  me  demande!^  nen. 

LE    MARCHAND. 
« 
Bien,  demeure  ohfiinée  en  cette  humeur  rebelle^ 
Rejette  mon  amour  ^  fois  ingrate  ^  cruelle, 
Mais  en  finn  attends  plus  démon  cœur  dépite, 
Que  des  reffentimens contre  ta  cruauté. 
Ma  colère  me  donne  vne  ply^iufie  flame, 
le  veux  perdre  le  corps  ne  pouuant  gaigner  l*ame. 
Et  bannir  de  mes  yeux  l'objet  qui  me  déplaifl. 
Autant  pour  mon  honneur  que  pour  mon  ipttrefl, 
Voy-tu  c€s  pauillons  dont  la  pompe  nouuelle 
Taraifi  dans  cefîe plaine  ,^  rend  HJle  pins  belle? 
Deuant  la  fin  du  iour^  tvn  ^  l'autre  Bâcha, 
Suiuant  l'ordre  ancien  fe  doiuent  rendre  la., 
IS'vn  pour  quitter  fa  charge  ^  Ç5'  l'autre  pour  la 

prendre^ 
Etmoyi'yveux^Uerp^urtafçher  a  te  vendre^, 

Tout 
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ITout  ce  riche  ornement  quon  voit  fur  tes  habits. 
Fera  que  iepotirray  te  vendre  à  plm  haut  prix. 
Le  Sort  en  ejlietté,fùj  woyfans  refijlance, 
Ingrat  te  j  ^  Vten  cueillir  les  fruits  de  ta  confiance^ 


L  E  O   N   I  S  E. 


Allons  oti  Vous  'foudres  ^  en  l*ejiat  oîi  te  fuis 
le  dé  fit  e  le  Ciel  d'accroijire  mes  ennuis  : 
Quelque  maiftre  que  taye  5  vn  pouuoir  tyranniquel 
Aïe  fer  a  viure  Efclaue  >  ^  non  pas  impudique. 
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SCENE 

DEVXIESME 

s  O  P  H  I  s  E.     P   H  1  L  I  D  A  S^ 

S  O   P  H   I   S  E. 

E  grâce  ^  Fhtlidas  y  tire  moy  de  foucy. 
Enfin  que  t'a-t'H  dît  ) 

P  H  1  L  I  D  A  S. 

Ildoit^eniricy». 

S  Ô   P  t^  I   S  É. 

O  Dieux  !  en  me  [me  temps,?^  ie  crains  (^  tejpere, 
2Sr a^'tti  point  de fcotmert  les  dejjfeins  de  ma  mcre\ 
^eat'eJire^Phtlîdas.  V imagination 
Que  lay  defes  Vert^ts^fait  cette  pafion.^. 
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Oyen  toutes  comme  en  moy  iepenfe  ejire  de  me f me  y 
Oupetit-e/lre  en  effet  tout  noftre  [exe  Cayme. 
Que  ces  ialouxfouhçons  me  donneront  d*ennuyi 
Ji^a  mère  ajfeurémentfeplaifi  auecque  luj. 
Elle  dit  quil  s  approche,  ^  tantofl  qntl  retarde^ 
Que  te  diray-ie  enfin  ceftfa  meilleure  garde: 
Elle  senfert  en  tout, par  tout, a  tous  momens^ 
Et  forge  pour  le  voir  mille  commandemensy 
Va  vifle  le  quérir  t'apprendra  y  de  fa  bouche  ^ 
S^ilapù  remarquer  lefoucy  qui  la  touche  : 
Mais  elle  vient  àpous, 

P  H  I  L  I  D  A  S     en  s'en  allant. 

lem'envayt  aduertir? 
Puis  quelles  font  enfemble,  il  en  peut  mietkxfortif^ 
Et  tenir  aifément  fa promejfe  forcée. 


E  ij 
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SCENE 

TROISIESME- 

HALIMA.     SOPHIS  E. 
H  A  L  î  M  A. 


A  fille  cju'elqtie  ennuy  troMe  ^vofirc 

f>enfée, 
VoHsUncés  des  regards  plus  farouches 
que  dons* 


S   O   P   H    I   S   E. 

A'fadamefa)  l*ejprit  au  fit  content  que  njota. 

HALIMA. 
Potirquojfe  plaire  tant  encesrùutes  fecretes? 

S   O    P  H   1   S   E. 
VospUifirsfiont  les  miens ,  ^  te  fuis  ou  uou^f  efies . 
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H   A  L  1  M  A. 

tMdis  quelques  foins  à  part  occupent  ma  raifon'^ 
D\n  marjy  d'^vn  Efclaue  j  enfin ^  de  ma  maifon. 

S  O   P  H  I  S  E. 

VoWmeferieZj,  Madame^vn  heureux  aduantag^j 
Ade  f ai fant partager  ce  trauail  de  mefnage  y 
Ilpourroit  defiourner  déplus  aufieres  foins, 

H   A  L  1  M  A. 
Venferois  moins  contente? 

S   O  P  H   I  S  E. 

Et  ten  refuerois  moins» 

^  AL  I  M  A 

Mais  njofire  âge  requiert  déplus  doux  exercices] 

S  O   P  H   I  S   E. 

Le 'vofireneftpUis  propre  a  ces  petits  fuplices^, 

E  iij 
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?«s Tdu  ^Maù voîcy mon  Am ant, 

bas. 

H  A  L  I  M   A. 


JSl'eJi-cepas  là  Lijîs} 


S   O   P   H  I   S  E. 


Cejl  encor  "vnfubieS  de  vos  nomieanx  fouets, 
Vn  Efclaue, 


H  A  L  1  M   A. 


//  eft  vraji  mais  pourtant  te  Leprife^ 

Et  y?oy  dans  f on  maintien  des  marques  defranchife. 
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S   C   E    N  E 

QVATRIESME 


LYSIS.    SOPHISE.    HA  LIMA, 


L  Y   S  1   S. 

^D  AME^  les  Bâchas  fe  verront 
promplement. 

SOPHISE. 


t$  Ilcroyoit  me  'voir feulciH feint  ce  mandement, 
Que  ma  mère  me  nmt  ! 


Ce  cîcmr 
ver,  fcdit 
.«OUI  bas. 


H  A  L  I   M  A. 


Que  ma  fMe  me zénel      ^«^'^«my 
Sophtfe^alleZj  deuant  dire  que  l  on  ernmeine^  K 


yJtlitCela  me  fatisfaiH. 

bas. 
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L   Y  S   I   S     l'intçrrompant. 

^aù  mon  mai  lire  m' attend  Je  ne  puù  demeurer. 
S  O   P  H  1  S  E. 

I 

H  A  L  I  M  x\. 

allons  noHS préparer. 

L  Y   S  I  S     feul. 

La  belle  occafion  !  fi  ie  ne  l'eujfe  ^rife , 
llm'  eut  fallu  complaire  au  dejlr  de  Sophife^ 
A  qui  tauois  donné  par  obligation^ 
Plutofi  que  par  amour  cette  afignation. 
fen/uis  quitte  (^  l'honneur  quelle  porte  a  fa  mère, 
ad  rompu  les  difcours  qu'elle  me  deuoit  faire: 
Peut-eftre  que  le  temps  ou  quelque  empefchement, 
eAcheuerafa  peine  auecques  mon  tourment  3 
Si  tu  w  dans  le  Ciel  y  Leonife  regarde  y 
En  ce  noble  refus  la  foy  que  ie  te  garde, 

SCENE 
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SCENE 

CINQVIESME 

H   A  Z   A  N    nouucau  Bâcha  ou  Vice- Roy. 

T  ;  H  A  R..  Q.  NtT  E  .  fon  fils. 

H     A     Z     A     N. 

^  RES  tant  de  trauaux ,  enfin  njoicy 
le  tour  y 

^liic  nous  àeuons  mon  fils  régner  à 
nofiretotir: 

JVlats  corne  leshonnetirs  lesà^er-spfnt  extrêmes  y 
Si  nom  nations  le  Cornue  regnf^pir  n^tis  me f me  s. 
Car  eflantefietiés  fur  fun  degré fl  haut, 
Toiit  le  monde  peut  voir  noflre  moindre  de  fa  û  t . 
u4ufit  les  grands  Seigneursyprennent  moins  de  lice  ce 
Alors  que  fur  le  peuple  ils  ont  pins  depuijfance^ 
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re[j?ere  que  le  temps  y  que  notis  deuons  régner^ 
Mieux  que  ie  ne  ferois pourra  ^om  tenfeigner. 
Et  que  voHS  aprendrés  dedans  le  Throfne  mefme^ 
^ji  il  vaut  mieux  mériter  quauoir  vn  diadème. 


T  H  A  R  O   N  T  E. 


Voflre  exemple  toujours  meferuira  deloy. 


H  A  Z  A  N, 


Le  Cady  vient  à  nom ,  €5*  le  vieux  Vice -Roy. 


TRAGI-COMEDIE.    43 


s   C    E 


&    j 


S  I  X  I  E  S  M  E. 


H  AL  Y  vieux  Bâcha.  LE  CAD  Y.    HAZANnou- 

ueau  Vice-Roy.  THARONTE,&:  leur  (uittc. 

HALIMA.     SOPHISE. 

H    A    L     Y. 

VIS  qtien  voflre  faneur  ma  charge 

mefl  rauiey 
le  veux  l'abandonner  fans  plainte  ^ 
fans  enuie^ 
StvoHS  itérer  icy  que  mon  départ  m'efi  doux. 

H     A     Z     A    N. 


€  voudrois  fucceder  a  quelqu  autre  qu'à  vous] 
^Maisle  Ciel  en  cecy  pratique  fa  coujîume:, 
De  méfier  aux  douceurs  quelque  peu  d'amertume, 

F  ij 
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H      A     L     Y. 

U  rends  grâces  au  Ciel  qnirn  oblige  en  ce  point. 

H     A     Z     A     N. 

lepotirrois  bien  tarer  quH  ne  rn  oblige  point ,. 
Et  que  ie  recognois  qu'il  me  fer  oit  ^îtlle , 
Qu e monpredecejfeur ,  eut  efié  moins  habille. 

H     A     L     1% 

C  eft  ce  que  la  rai  [on  toujîours  exigerai 
De  celuy  quelquilfoit  qui  vousfuccederal 

tt 
LE        CAD     Y. 

Entrons  car  il  eft  ternes  â! aller  à  l'Jpmblée, 
T  H  A    R    ON    TE    demeure.. 
So^h/fè ,  qtie  tarueuèà  mon  ame  troublée! 
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H  A  L  l  M  A, 

le  ne  voy  point  hjjtsl 

S  O  P  H  I  S  E. 

l'enfuùenpeineaufj, 
H  A  L  I   M  A, 

t entre,  faites  c^h  il  vienne . 

S  O  P  H  I  S  E. 

Il  faut  ï  attendre  icy^ 
Je  mepalferay  bien  de  cette  compagnie. 
Je  préfère  Lifis  à  la  Cérémonie. 

T  H  A  R  O  N  T  E. 

SUe  demeure  feule ,  il  en  faut  approcher^. 
Et  de  f couvrir  ijn  f évoque  te  ne  puis  cacher. 
Rien  ne  prelfcan  confeiL  ^ toutpreffe  d^ns  mon  ame^ 
Deqtioy  s* enîretenoient  lespenfers  de  Madame? 

P  iij 
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s   O    P   H  I   s   E. 

*  De  l'honneur  que  la  Chipre ,  à  de  van^  pojfeder. 
THARONTE. 

La  raifon  ne  fç aurait  me  leperfpiadery 
Encorfiuoiu  difiez^  que  cefioit  de  la  peine  y 
Que  ^ofire  beauté  donne  aux  captifs  quelle  en- 
chaîne. 
Des  coups  prodigieux  de  vos  moindres  attraits. 

S   O   P  H  I  S   E. 

« 
le  ment  trois ,  Seigneur  \  CS'  ie  ne  ment  s  iamais\ 

THARONTE. 

//  e  fi  pourtant  certuin  que  Jî  voBre  penfie 
VoHsaparléde  moy  ^  cefi  d''Vne  ame  blejféc^ 
Que  vos  diuins  appas  viennent  de  me  rauir. 

S  O   P  H   I  S  E. 
%Joti5  vîntes  pour  régner ,  ^  non  pas  pour  feruir. 
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THARONTE. 

he  Ciel  qui  dé  s  long  temps  me  defline  àla  peine  ^ 
JVf(f  montre  vn  diadème ^^  me  donne  *vne  chainc^ 
le  'venoisfour  régner ,  mais  ie  nepenfepas 
Que  tout  nefoit  efclaue  où  régnent  vos  appas. 
ie  ne  murmure  point  contre  ce  qu  il  ordonne ^ 
Vos  liens  \>allent  mieux  que  non  pas  la  couronne^] 
l'aymecét  efclauage ^(^ le  <veux préférer, 
Al^honneur  qu  ontles  Ko'js  de fe  faire  adorer. 
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SCENE 

SEPTIESME- 

LE    MARCHAND  luif.  L  E  O  N  I  S  E. 
S  O  P  H  I  S  E,    T  H  A  R  O  N  T  E. 

LE   MARCHAND. 

H  ASSE  tettt  triftejfe  en  ton  vif  âge 

peinte^ 
Montre  des  yeux  plus  doux ,  retiens 

vn  peu  ta  plainte* 

S    O   P  H  I   S  E. 

I^  ne  rejïfie  point  a  de  fi  puiffans  coups, 

2^ats  que  "veut  ce  Manhad  qi^i  s'approche  de  nousf 

LE     MARCHAND. 

\Au  moins  que  tes  regrets  cèdent  â  ton  filence^ 
De  la  mer  (^  du  vent  l'mjujle  violance. 
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Ma  ietté  fuyces  bords  non  pas  comme  autrefois. 
Toi4t  chargé  de  tbrefbrs  dignes  des  plus  grads  Roif^ 
lAais  réduit  k  tel  point  par  le  Sort  ^ai  me  bravée, 
Qj4.i  ne  me  re(le  rien  que  ce  (le feule  Efclaf^e. 
Auparavant  ma  perte  £$*  lors  que  mes  "^aijfeaux, 
Bratioyent  en  tons  endroits  ^  les  '^ents  ^  Us  eaux  : 
A  yant  conçeu  pour  elle  "jne  amoureufe  fiaryime^ 
le  \ouhu  iachepterpour  en  faire  ma  femme  3 
Ce  defein  efioit  iujîe  f^  pourtant  fa  rigueur^ 
]^a  iamais peu  fouffrir  ma  légitime  ardeur ^ 
Et  tantofifes  difcours  ^  £5*  tantoft  fonflUnce , 
M'ont  touflours  deffendu  d'vfer  de  'violence^ 
Doncques  defefperé  de  la  fléchir  iam  au  ^ 
Etnepoiiuant  fans  biens  la  garder  de  formais  y 
Sçachantqueles  Bâchas ,  icyfedoiuent  rendre^ 
le  m'y  fuis  tranJJ?orté  pour  tafcher  à  la  rendre  y 
QLAinfltefloigneray  de  mes  yeux  pour  le  moins , 
La  caufe  de  mes  maux ,  (^  l'objeâ  de  mes  foins, 

THARONTE    parlant  a  Sophife. 

Sa  beauté  loin  de  votis paroijlroit  quelque  chofe. 

S   O   P  H   I  S  E. 

AyatfceHfonmal'heur.fen'vcuxfcauoir  la  cofe, 

G 
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T^our  employer  le  temps  qu'ils  mettront  a  fortir. 

THARONTE. 
Et  moy  te  veux  entrer  pour  les  en  aduertir^ 
r  S  O   P  H  I   S  E. 

j4yant  veu  dans  vos  yeux  te  nefçay  cfuoy  de  graae^ 
^Ifii  choque  ouvertement  la  qualité  d'efclaue^ 
Vay  conçeu  dès  ï  abord  *vn  defir  curieux^ 
De  fcauoir  quel  Deftin^  'vaas  conduit  en  ces  lieux, 
I^/çay  que  le  mal-heur  ne  difiingueperfonne , 
Quen  chaines  bienfouuent  il  change  "iue  Cauronnel 
Que  les  plus  aduifel^  nenfontpasgarentù^ 
Et  qu  il  touche  les  grands  plutoft  que  les  petits] 
JSr aprehendez^-donc point  que  "voftre  ejiat  m' obliges, 
D*  accu  fer  rien  en  uom  du  mal  qui  vous  afflige  : 
Et  croyez^  quà  cecy  ie  <v eux  'vous  obliger:, 
Seulement  pour  vous  plaindre  i^  pour  vohs  aleger. 

L  E  O   N  l  S  E. 

Dansl'excez^  des  mal-heurs  dont  iefuis  affligée^ 
Âioname  par  vos  foins  ne  peut  eflre  allégée. 
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Quand  autour  d*huy  le  Ciel  en  brifant  mes  liens  ^ 
Defiourneroit  l orage ,  ^  me  r endroit  aux  miens ^ 
Et  quand  l'affeéfion  de  toute  ma  patrie^ 
Iroit  en  mafaueur ,  iufquà  l'idolâtrie  : 
T^ufçais  injufte  Ciel  y  autheur  de  mes  douleurs  y 
Qu  encor  ï  aurois  fujet  de  re pendre  des  pleurs, 

S  O   P  H  I  S  E. 

Mais  ne  feauray-ie  point  lefujet  de  vos  plaintes. 

L  E  O  N  I   S  E. 

1/  efi  tout  compoféde  remords  ^  de  craintes. 
Dont  les  moindres  effets  cauferoyent  mon  trejfas. 
Si  le  Ciel  le  vouloit  ou  ne  l'empef choit  pas. 

LE     MARCHAND. 

On  ouure  ^approchons-nom  Je  \oy  quon  nopts  appelle^ 

Gij 
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f  #1^  f  f  f  f  1^  Wf  f  f  ?^' 

s   CE    N   E 

H  V  I  T  I  E  S  M  E. 


H  A    Z  A  N.     H  A  L  y.     L  E   C  A  D  Y. 
T   H  A  R  O   N  T   E. 

LE      C     A     D     Y. 


AIT  ES  me  de  plm  près  nota  voyions 
cette  belles, 


H     A     L     Y. 


Tout  bas' 


Qjû  pourroit  refijler  a  fes  moindres  appm? 


H     A     Z     A     N. 


Tout  bai 


Fuù'je  'voir  tant  de  grâce  (^  l'adorer pa^! 
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LE  C        A        D        Y.  Tourbas. 

fe  ne  recem  iamais^ne  atteinte fi^jint^. 

H     A     L    Y. 

Combien  me  vendras-tu  cette  belle  captiue  ? 
LE    MARCHAND. 

Aduance  grauement  y  Seigneur  vojeZj-U  bien-^ 
Remarque'^  fa  démarche, 

H    A    L    Y. 

Âmy  ^  dy  moy  combien) 

LE   MA  R  C  H  A  N  D: 

.^dais  de  grâce  ySeigneur  yarrefleT^  'vofireveuë 
Sur  le4  dîuers  appas  dont  le  Ciel  la  pourueue  ! 
ConJïdereZj  v/?  peu  3 

H     A     L     Y. 

Tii  ne  me  répons  pas? 
G    iij 
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LE     MARCHAND. 

Cette  taille ,  ce  port ,  cette  mam,Ç^  ce  bras, 

H     A     L     Y. 

Je  demande  le  prix , 

LEMARCHAND. 

Combien  la  dois- je  vendre  ? 
fenptiis  tout  demander ,  Ç^  ïen  dois  tout  attendre. 

H      A     L     Y. 

Sa  beauté  me  rauit  i 

L     E      C     A     D     Y. 

Dieux  que  ïen  fuis  espris  ! 
U     K     Z     K     '^, 
le  bru  fie  de  l'atioir.  ^.4my  dy  moyle  pris  ? 
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LE    MARCHAND, 

Mais  n)oyez»  fts  cheuet^x ,  f on  front ,  fon  fein ,  fa 
bouche^ 

H     A     L     y. 

P/W  /V  U  confiàere  y  ^  plus  elle  me  touche. 

H    A     Z     A    R 

Le  prix  ^^ 

L   E    M  A  R  C  H  A  N  0. 

Vay  des  rubis  ^  (f  des  plus  précieux  y 
^^m  ils  ne  brillent  pas  à  L'égal  de  fes  yeux. 

K     A     Li      I . 

Qj4e  ie  fîiis  tranjjforté! 

n     h     Z    h     N. 

Que  mon  ame  ejî  rauU  ! 
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L  E  O   N  I   s  E. 

'An  lieu  de  ma  beauté ,  que  ne  'vends  -tu  ma  'vie  ?- 

H     A     L     Y. 

Dépefche ,  dy  le  mot^ 

LEMARCHAND. 

C^  vif  âge  attrayant  y 
Contient  tous  les  threfors  que  produit  L'Orient] 
Pour  moyfans  voyager  ty  rencontre  fans  peine , 
L'albajlre,  le  cor  ah  les  perles  (§  lébene. 

H     A     Z     A     N. 

Cefi  trop  nous  amufer^  il  faut  venir  au  poinâl^ 

LE    MARCHAND. 
Sans  ma  necefitéie  ne  la  vendrois  point- 

HALY. 
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H    A    L     Y.  ' 
Dy  noKi  'vijleleprix, 

LE    MARCHAND. 

Vnpeu  de  patience] 
Seigneurs  ce  que  ie  vends  vaut  bien  que  l'on  y  penfe. 

H  A  Z  A  N. 

Enjin  dypromptement  combien  tu  la  vendras? 

LE    MARCHAND. 

le  n  en  prendra  j  pas  moins  de  huiéï  miUe  ducats.^ 

H     A     Z     A    N. 

le  ten  donner  ay  trois. 

H     A     L     Y. 

^e  t'en  donner ay  quatre. 
H 
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H     A     Z     A     N. 
'jet  en  donneray/Ix. 

L  E     M  A  R  C  H  A  N  D. 

le  nenpîiis  rien  rabatre^ 
Confiderez^  ^npen  ces  riches  >p éléments, 
VojeZo  ce  lourde  perle  ^^  ce  s  gros  diamants  :, 
Sa  parure  vaut  bien  la  moitié  de  vos  offres. 
Et  pour  l'orner  ain/itayvuiâétoHS  mes  coffres, 

H      A     L     Y, 

JVIene-là  dans  ma  tente ^où  ie  vaj  te  tretêuer. 

H     A     Z     A     N. 

^rrejîe.ce  marché  ne  petit  pas  s'acheuer^ 

Carie  veux  cette  Efclatie  au  prix  qu'elle  peut  effre^ 

Tour  en'faire  vnprefent  à  nofire  commun  Matfire. 

H     A    L    Y. 

lenetachepte  aup  que  pour  U  luy  donner  l 
Et  U  commoduc^uë  ia)  du  C  emmener.^ 
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Oblige  tout  le  monde  à  nypas  contredire'. 

H    A     Z     A     N. 
Vay  de  s  gens  ajpdez^  qui  l'y  pourront  conduire^ 

HA     L     Y.. 

le  prétends  njrfe  charge  ^uprezj  du  grand- Seigneur ^ 

Et  puis  par  ce  moyen  ^acquérir  ce  bon-heur^ 

le  tay  cédé  la  mienne  ^  dés  cette  iournée^ 

Turegis  ahfolucetteljle  fortunée: 

La  Chypre  e fi  pour  trois  ans  foubs  tongouuernemety 

ISCaporte point  d'objlable  a  m  n  contentement. 

H     K     Z     k     l^. 

Puis  que  te  fuis  porté  du  dejîr  de  luy  plaire  y 
Et  d'^vne  affeélion  qui  nefi point  mercenaire , 
llreceura  bien  mieux  ceprefent  de  ma  main  y 
'   ^2^  de  toy  qui  le  fais  d'ijn  auare  dejfein. 

H     A     L     Y. 

Ma  vie  efi  à  couuert  d'vne  injure  f  noire, 

Aies  chargés  iufqiéicy  nontferuy  quà  ma  gloire. 
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Vy  depence  mon  bien ,  ^  tout  le  monde  fç air ^ 
Que  te  paye  'vn  honneur  que  mon  maijîre  méfait. 

H     A     2     A     N. 
On  en p4rle pourtant  autrement  a  la  port e^. 

H     A    L     Y. 
On  parle  atéecrejj^eii  des  hommes  de  ma  fort  el 

H     A     Z     A    N. 

Ce  font  quelques flateur  s  qpii  te  font  ce  récit,. 

H     A     L     Y. 

Onffajt  ce  que  ta'jfait, 

HA   Z  A  R 

Jeffajce  qu'on  en  dit^. 

H  A   L   y. 

^rifins'là:  le  premier  iayl'  Efclaue  achetée^ 
rentens  que  par  moj  feul  elle foit  prefentit. 
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Si  malgré  mes  raifons  on  la  ^euî  conte  fier, 
le  forte  à  mon  cojiédeqmj  la  dijputer. 

H  A    Z  A  N. 

Tarie auec  moins  d'aigreur  (^plus  demoaejlie , 
Et  confidere  bien  qni  ta  prends  a  partie , 
Jiecommande  ence  lieu.^ 

H     A     L     Y. 

Te  viens  d'j  commander. 

H  A   t  A  N. 

VEfclaue  m' appartient . 

H    A     L    Y. 

7u  me  ladois  céder. 

n    K    Z    A    N. 

'jMa  charge  me  racquiert* 
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H    A    L    y. 

i 

Et  ce  fer  me  la  donne 
LE         C     A     D     Y. 

Soîiffrezjt  a  H  par  au  an  t  qnecettèrs  en  ordonne. 

H      A      L     Y. 

En  'Vain  s'op^ofe  ion  à  mes  tu  fie  s  dépeins. 

THARONTE. 
TSlotiS  nepermettrosfas  que  '^ous  "^^enies  aux  mains. 

L     E      C     A     D     Y. 

Appaifez^  vosfi4reurs  £$*  d'vn  ame plus  faine , 
EfcoHteZf  les  moyens powr  vohs  tirer  de  peine, 
VoHi  foiihaitez^  tons  deux  de  remporter  l'honneur] 
Et  le  droiH  de  donner  l'Efclaue  au  grand  Seigneur. 
Et  vos  raifons  ejiant  pref que  fans  dijferance, 
Nep€uuentpa4  baijfer  ny  haujfer  la  balance. 
Donc  pour  couper  chemin  à  vojlre  inimitié , 
le  croy  que  <vom  deuez,  la  donner  par  moitié: 
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Et  me  laijfer  àmoy  le  foin  de  la  conduire  y 
leferay  dés  demain  efquiper  vn  Namrej 
Dont  le  riche  apareil  portera  fur  le  front , 
La  grandeur  du  prefent  ^  de  ceux  qui  le  font. 

H     A     L     Y. 

ïapreuue  a  C$nfeil. 

H     A     2     A     yi. 

Et  ie  lijîime  vtille] 
LE      C     A     D     Y. 

T 

jimjprens  ton  EfcUue  ',  0"  meptj  à»ns  U  Viie. 

Fin  du  fécond  Ade. 
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ARGVMENT 

DV    TROISIESME 
ACTE. 

E  Cady  qui  ne  s'efl:  charge  deLconifc, 
que  pour  cafcher  à  contenter  fa  paflion, 
n'ofant  pas  la  luy  defcouurir  luy  mefmc 
donne  cette  chargea  Lifis. 
1 1.  Halima  femme  du  Cady  qui  eftamoureufc  de  Lifis, 

employé  Leonife  pour  le  luy  faire  fçauoir. 
m.  Ces  commiflionsdonnentlieuàla  oremierc  entrc- 
ucuë  de  Lifis,  &c  de  Leonife  :  après  leftonnement  qui 
fuit  d'ordinaire  ces  rencontres  inefperces,  Leonife  tcf- 
nioigned'eftre  touchée  de  l'amour  &c  de  la  libéralité 
de  fon  amant.  Enfin  après  des  aifeurances  réciproques 
dafFe6bion,  ils  délibèrent  de  tafcher  à  fortir  des  mains 
du  Cady ,  aucc  I^  fecours  de  Philidas. 


ACTE 


)<5i9St«XîT3 


'■îK3iîa'''^'^'^'^3î'!^'^^'  Tr*tî*'' 


;*:ïi.*iJr^*lît^*!lïi-^  'l^*)^^^- 


4^4^^ 


*I+-'I*<*k-*i*»»* 


ACTE 

TROISIESME 


SCENE 

PREMIERE. 

LE     CAD  Y.      LISIS. 


L     E 


C     A     D     Y. 


VE  mon  ame  efi  troMie^^  qtie  mal 

àpropos 
Dans  le  trauail du  corps  ie  cherche  fon 
repos!        * 
Verre  de  place  en  place  ^^  d*vn  foininutille 

le  reuiens  mille  fois  des  tentes  à  la  'ville, 

I 
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uémoiir  nîc  fuit  partout  ^  te  forte  auec  moy^ 
Ce  vainqueur  objiméqiii  ma  mis  fous  [a  loy. 
Des  qne  ie  'vis  l'objeB  qui  cai^fe  mon  m^i  rtire, 
le  brnjla  y  du  deflr  de  le  pouuoir  conduire. 
Aiaintenant  que  ieftiis  fur  le  point  de  partir^ 
Fajpéin^  à  m  y  re  foudre  (^  ny  puis  confentir, 
Majlame  en  cet  infant  s*oppofe  à  mapromejfe  y. 
Celle-là  me  retient^  ^  celle-cy  me  prefe. 
Mon  efclaue  nefert  qu'à  me  faire foujfrir, 
le  la  voudrois garder ,  0*  ie  la  dois  offnr* 
Toyquifoi't^'vnmaintienfidifcretî^fihraue^ 
IStas  rien  hors  de  tes  fers  qui  fente  f on  Efclaue, 
Va  ien  voir  mon  Amante  ^  aborde  fe  s  apas^ 
Btfaù  en  ma  faneur  ce  que  ie  ne  puis  pas. 
«-^4  qualité :,.mon  âge ,  Ç5'  l'humeur  de  mafemme^ 
Aie  rauijfent  le  bien  de  luy  conter  ma  flamme. 
lAais  ce  dernier  fur  tout  fuppofè  à  mes  defirs^ 
Prés  £Halima  ie  crains  de  pouffer  des  foufpirs ,; 
Aies  regards  langui ff ans  luy  donnent  de  ï' ombrage ^ 
Et  mes  difcours  fans  doute  aUumcr oient  fa  rage. 
Tarie  luy  donc  toymefme  ^  ^  fa  y  tous  tes  efforts  y 
^ourmacquerir  vn  cœur  dont  tay  de  fia  le  corps. 

L    Y    S  'I    S. 

Où  la  puis  'je  trouuer.^ 
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LE       CAD     Y. 

Qj4oj?tu  ne  l* as  pas  ^euè? 

L  Y  S  I  S. 

ISlon  ^Sei^etirl  i> 

LE        C     A     D     Y. 

Sa  beauté  de  tant  d' attraits  poUrueue, 

Lance  affeZj  de  rayons pohr  la  manifefier^ 
EUe  efi  chezj  Halima  qui  ne  la  peut  quitter, 

L     Y     S     I     S. 

rentre  auecquerefpeB  dans  ^oftre  confidence] 
Heureux  fi  mon  addrejfe  efgalloit  ma  prudence. 

LE       C     A     D      Y- 

Suffit  que  iecognoy  toutes  tesqualiteZj] 
Va  ne  ai  fer  e  plus. 

L     Y     S     I     S       fcul. 

lefuy  'VOS  volontezjl 
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Bons  DicHxencjHclefî-at  ma  fortune  ejl  réduite! 
^où-je  eftre  ttnfrrument  d'vnefallcpourfmttc^? 
.  Dois -je  trahir  7non  arne,  ^  priué  de  bon-heur. 
Faut -il  que  ie  U  fois  de  courage  0*  d'honneur'^. 
Parlel^  diuins  flambeaux  des. âmes genereufes] 
Vom  quiles  eclairez^.mefme  eftat  mal-heureufesl 
Qui  n  eftes  point  ffy^bjeé3:s  aux  caprices  du  Sorty 
Qui  brillez,  dans  la  nviiSy  ^  njiueZj  dant  la  mort. 
Parlezjy  ic'vous  con  fuite, H^neurfUertUyCourage^ 
Eftes'uom  refolus  à  foujfrir  cet  outrage, 
Bt  me pouue'^  -^oHS  voir  dans  vnfilafche  emploj] 
Sans  renoncer  au  droiH  que  uohs  aueZjchel^moii^ 
Oujbten  vous  le pouueZjimwortetles lumières, 
Retenel^  feulement  vos  flammes  prifonnieres, 
JSie  for  teT^p  oint  du  cœur ,  fuspendeT^  vos  effort  s ^ 
Et  fans  y  confentirlai^ej^  agir  le  corps, 
Fuù  que  ie  fûts  efclaue  ytlfaut  que  t'abandonne 
J\4espa$  ^  mes  difcours  à  celuy  qui  l'ordonne: 
Que  ie  férue  mon  maiflre,  ^  que  fans  balancer] 
lefaffe  vne  aâion  oli  ï  on  me  peut  forcer, 
le  vaydonclibrement  où  fon  ordre  m' adrejfe , 
Impuijfant  agaigner  le  cœur  d'vne  maiftreffe. 
Et  plus  propre  cent  fois  pa  rmy  mes  defplaifirs 
A  peindre  vn  defefpoir  que  non  pas  des  deflrs. 
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'  <^  ^  (ïis '^ -519 'à^srgvitafçfe  tsfe  «TS-sfe  çrasTd  ^ 


^*^àM' 


SCENE 

devxiesme. 

L  E  O  N  I  s  E   feule. 

NJin  ie  puis  bannir  l'importune  con^ 

trainîCy 
§lm  deff'end à  mon  cœur  depoujfer  des 
fou[j?irs, 
8n  fin  y  au  gré  de  mes  defirs^ 
le  puis  dedans  ces  lieux  faire  éclater  ma  plainte^ 
Et  confondre  au  moin  s  'vnefois:, 
C^apenfée  auecma'voix. 

\^  D epuis  le  iour  fatal  quau  iardind' Afcanie^ 
Ada  liberté  fut  mi fe  au  pouuoir  des  voleurs  ^ 
Dedans  l'excez^de  mes  douleurs 
J'ay  cent  fois  accufé  le  Ciel  de  tyrannie  : 
Ji4aist'ajfubieél  à  ce  moment 
Del'enconuaincre  entièrement. 

K      iij 
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Ce  neftoitpas  ajfez,  qnefoH^  ces  rudes  chaifhes , 
le  'vijfe  le  tombeau  de  mafelicité^ 
JKdonmauUAÙ  démon  irrité 
Vient  encor  adjoufter  an  comble  de  mes  peine  s^ 
Et  fans  rejped  de  mon  honneur 
M' entraine 'Vers  le  grand  Seigneur. 

Cher  Li/ls ,  dont  iadis  iejîs/lpeu  de  compte^ 
Et  qui  pour  m' affranchir  partis  filiberal-j 
Tourquoy  dans  ce  moment  fat  al  y 
^mon  efprit  troublé reproches-tuma  honte  ? 
SicefoHueniraujourd'huy 
Ue  fert  qu'à  croiftre  mon  ennuf. 

le  receus  ton  riual ,  f§  te  tefm  contraire, 
]\/Iefme  fans  demander  confeil  à  ma  raifon^ 
M.ais  confiderant  maprifon^ 
Vj  voy  le  chaftiment  d''vn  choix  fl  téméraire. 
Et  confère  dans  mon  tourment, 
^Itte  ie  le  fouffre  iufement. 

Quelque  part  ou  tu  foisjleft  vray  que  ie  t*ayme. 
Et  queparmy  les  maux  qui  caufent  mesfoufpirs, 
I^^  plus  grand  de  mes  déplaifrs, 
Cefidene^a^$taduQÙeràtoy'mefme.-i-poi/Mû'^^^- 
Mon  cœur  ferait  trop  foulage, 
Sttufçauoisquilachangé,  ' 
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Grande  diuinité  dont  te  fuis  tributaire  y 
\Amour  :  Adais  cet  abord  me  contraint  à  me  taire. 


I9- 
13 -^(î 


'^  ^  V"^  *  V^^'V^'"'^''*^^"'S('^  •'V^  ^^y^Trsj^..'--iaC'>y^Ti''lr^'-fltrv-^'0^y.^t->^^^ 


:±^.^±^.±^^'^.^^^. 

s   C   E    N   E 

T  R  O  I  S  I  E  S  M  'e. 

H  ALI  MA    fcmmeduCady.  L  E  O  N  1  S  E. 
H  A   L  I  M  A. 

V  le  fçais,  Leonife,  tS  tadifcretion 
Atire  de  mon  cœt4^y  cette  c  on  feston, 
rayme  ,ie  te  l'aduoue  ^  &'  mon  ame 
rendue  {due. 

Re fie  fans  liberté  pour  vn  qui  laper- 
Efclapie  d\n  Efclaue , // eji<vray  ie le  fuis  ^ 
Et  m' a  gloire  confijie  au  bien  que  ie  pour  fuis, 
Deuoir^foy  conjugale,  honneur ,  njaines  chimères]^ 
Ne  m'inportuneZj  plu^  de  'vos  confeils  au ft ères, 
le  puis  tout  entreprendre:,  ^  "veux  tout 'violer ^ 
En  faueur  de  l* amant  pour  qui  ie  dois  brûler, 
jMais  pour  bien  reiipr  dedans  cette  pourfuitte, 
Ma  file  taybefoin  de  tafage  conduit  te. 
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lenepHÙ  fans  foubçon  luy parler  ny  le  Voir. 

Et  ta  condition  te  donne  cepoHuoiry 

V enceZj  de  mon  tourment,^  ton  départ  qf4ipre[fe, 

Te  demandent  bien-^ojl  ce  foin  pour  ta  maijîrejfe, 

Pren-le,  ie  t'en  conjure ^  ^  reçoy  pour  loyer 

Celuy  qu'en  tafaueurie  defire  employer^ 

Va  t'en ,  l'entretenir  de  ma  flamme  amour  eu fe.^ 

L  EO   N   I  S   E. 

Madame  y  ayezj  pitié  de  cette  mal-heureufe, 
EtpermetteZiplutofl  en  l*eflat  oii  iefuis. 
Que  ma  bouche  me  férue  à  plaindre  mes  ennuis: 
On  m' emmené  a  "Byfance^  ou  mon  honneur  peut- 

eftre 
Vafentir  les  e  fort  s  d'^vn  impudique  maiflre , 
LaiJfeK,'moy/ouJj?irer,  ^ pour  cet  entretien, 
Choifljfez»  vn  e  [prit  plus  content  que  le  mien. 

H    A     L     i  M   A. 

Efloigne  ^  Leonife ,  vne  crainte  fi  vaine] 
Etfonge  feuUment  que  mon  mary  t  emmené ^ 
lefauue  ton  honneur ,  fauue  moj  du  trejpas^ 
Entretien  cet  Amant. 

LEONISE. 
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L  E   O  N  I   s  E 

lenelecognoyfot, 

H    A    L     I     M     A. 

Tu  trou  fieras  ce  maifire^f^  nonpoi  cet  EjcUue, 
Sertiantchez,  mon  mary  ^  mais  d'^n  maintien  plus 

gravie 
Clue l'autre  ne  commande ^  £5*  dont  l'humilité 
Fatt  de  trop  Vains  effvrts  contre  fa  majefié. 
Far  mîUe  autres  apas  tti  le  pourras  cognoiflre  \ 
VeuX'tu  ffauoirfon  nom?J\4ais  ie  le  njoyparoifire^ 


K 
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■  *îr  i^  ** '''i^**'*i?» '*<r  ^  w 

SCENE 

Q_V  A  T  R  I  E  S  M  E. 


L  Y  s  I  s,   H  A  L  r  M  A,   L  E  O  N  I  S  E. 


L  E  O   N    I   S   E. 


'Efi  Lifts, 

H     A     L     I     MA. 

Tti  rougis. 
L     I     S    I    S. 

^h  !  quelle  e  [motion, 
L   E    O    N   I    S   E. 
r  adore  le  uhjeâ  de  vojîre  affeâiorf. 

L       lois.  Toutbxi, 

Lconife  en  ces  lieux  !  Dieux  cela  peut -il  ejlre  ? 
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L     E     O     N     I     s     E.         r.uth^ 
Ce  [lu fis. 

L     Y     S     I     S.  ^''-'^'^• 

Ma  m  ai  (Ire [fe  efi  celle  de  mon  maifire. 

H  A  L  I  M  A  parlant  à  Lconife. 

Alaïs  ton  re(ffeâ;  l*arrefte ,  ^  te  ne  puis  parler. 
Vafça  uoir  ce  qtéil  ^euU 

L  E  O  N  I  S  E    s'approchantdeLifis. 

Tafche  à  di  (Simuler , 
Ne  me  recognoypas. 

L  Y  S   I  S.  ^'^^'^^l 

V  agréable fpirprife, 

H  A  L  1  M  A. 

Ilmefautajfearer*  ^eveuMl  Leomje  ? 
approche,  quevepix-ta? 

L     I     S     I     S, 

Monmaifire  ma  chargé 
De  lîiy  mener  ïefclaue , 

H     A    L    I     M    A. 

Eh  aura  [on  congé. 

K    ij 
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Toy  demeure  en  ces  lieux  ^  tafche  de  me  plaire^ 
En  ce  voyage  la  tu  7%  es  point  nece^aire. 

L    I    S    I    S. 

jihquelnouueau  malheur l 

H   A   L    I   M    h. 

Que  tu  me  dois  de  vœux^ 
Leonife^  dy  luy  le  bien  queieluy  "veux. 

L  E    O    N    1    S    E. 

Que  ta  ioye  en  ce  lieu  fuccede  à  ta  tri  fie ^e^ 
Ou  y,  tu  'vois  deuant  toy  ta  meilleure  matjirejfe^ 
Ton  ame  maintenant  na  rien  a  dcfirer: 

L     Y     S     I     S. 

C  efl  vn  bien  dont  ie  nofe  encore  m*ajfeurer^ 
ht  j'tleji'veritable,  tlfautqueielafuiue 
Partout  où  fa  bonté  permettra  queie  njiue, 
h  le  iure.^tMadame^^  nul  commandement:, 
tut-ildu grand  Seigneur  ne  rompra  mon  fermenta 
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H     A     L     I     M     A. 

jéâieu,  croy  Leonife.GUefçaitijnmi/lere 
Qjielle  te  pourra  dire^  ^  queie  te  ueux  taire, 

L    E    O    N    I    S   E, 

Ha!  Ce  fi  donc  toy  Lijïs, 

I  L     I     S     I     S. 

HelaT ce  n  efi plus  vota  ! 
Leonife  pour  moj  nmoit  que  dn  courroux. 

L   E    O    N   I   S    E. 

Qjie  ta  ioye  en  ce  lieu  fuccede  à  ta  triflejfcy 
Oiijtuvotsdep^ant  toy  ta  meilleure  matjirejfe. 

L     I     S     I     S.  "' 

Jelaf^iuray  partoHt^^  nulcommandementl 
Fuji'jl  dugf^and  Setgnenr  ne  romp  ra  monferment\ 

K  iij 
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C^ais  quoyla  voy-je  encor? 

LE    O    N  I   S    E. 

Tu  n'en  ^ ois  que  riwagel 
Elle  a  changé  de  cœur  y^  non  ^as  de  vif  âge. 

L     I     S     1     S. 

C*efl  ce  qui  me  confond,  ie  croyois  déformais. 
Ou  vous  voir  inhumaine ,oi4  ne  vous  voir  iamais. 
Par  qui  vois-je  bons  Dieux  !  ma  peine  terminée^ 
Efi'cepar  ma  confiance^  ou,  par  la  dejlinée? 
EJi'Ce  voflre  iufiice^  ou  bien  vofire  pitié , 
Qui  deftourne  les  traiéis  de  voflre  inimitié? 
Ha\  Madame  yilefi  vray  quvne  telle  confiance, 
Touuoit  trouuer  ailleurs  vn  cœur  fans  refi fiance: 
JUais  chezjvous  où'  Licafte  eut  tant  d'authorité. 
Elle  deuoit  paffer  pourimportunité. 
Voyant  que  ce  riual  efioit  dans  vofire  efiime. 
Le  combattre  À  vos  yeux  c  efioit  commettre  vn 

crime: 
Et  vous  offrir  les  vœux  de  mon  affeBion, 
C  efioit  faire  vn  reproche  à  voftre  efleHion. 
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L  E    O    N    I    s    E. 

D^'vne  iufte fureur  tonamefut fatfie. 
Ta  raifon  sentendtH  auec  ta  jalon  fie. 
Alors  quelle  employa  tavaleur  âmes  yeux. 
Qui  me  le  montra  lâche ,  (^  toy  viHorieux. 
Tu  ne  peux  endurer  qH\n  amant  fans  courage^ 
Prit  ce  qu^n  gêner  eux  eftimoit  dauantage, 
Islon^non,  tu  m'obligeas  mefaifant  defcouurir^ 
îufqu  au  fonds  defon  cœur  fa  crainte  fans  l'ou- 

urir: 
A  la  moindre  lueur  que  nous  fit  ton  efpée, 
le  <vis  [on  infamie  ^  (^  iefm  détrompée  y 
Il  s' enfuit 0  reuint  après  ieitre  excité , 
Pour  commettre  ce  femhle  <vne  autre  lâcheté, 
TSlom'vit-ilpas  tous  deux,  entre  tant  de  Corfaires^ 
Immobiles  yoù  fes  mains  eHoient  fine  ce  paires. 
Ce  lâche  ^  a  mon  aduis ,  eut  paru  moins  troublé 
Que f on  portraiâ^s'tlneuslny  pally  ny  tremblé. 
Ta  confiance^  Ly fis  :,ne  fut  point  criminelle. 
Qui  te  rendit  'Vainqueur  en  fiiu fie  quercUe 
Etmefitnjoir  le  tort  quetauois  d*efiimer 
Ce  que  iefuSyÇ^  fuir  ce  que  ie  dois  aymer> 


SoUAMANT  LIBERAL 
L   y    s   I    s. 

Aîais  ma,  confiance  ^  helas!  vohs  fit  bien  d* antres 

peines^ 
Vertu  pernicieufe  Çf  qui  forgeas  ces  chaines. 
Plus  horrible  à  mes  fens  que  t infidélité^ 
OfcS'tu  te <vanîerd*aHOîr  tant  mérité l* 
Ofes-tu  contemplant  ces  marques  defemage. 
Demander  recompenfe  a  qui  tu  fis  outrage  ? 
*Voîla  de  tes  e'jfecis pires  que  le  trépas^ 
Pourquqy  paroijfois-tH  fitvy  neplaifoispas? 

L    E    O    N    I    S   E. 

iS^cw,  Lifisje  chéris  les  maux  quelle  a  fait  naiftre^ 
Pi4is  qu  ils  font  les  mo  yens  qm  la  font  recognoifire, 
Monfervtage  m'efl  doux,  ii'  haife  mes  liens ^ 
Et  *voudroy  de  bon  cœur  q%on  me  chargeafi  des 

tiens'^ 
Tu  m*  as  de  fia  donné  ^ar  qjn  pareil  exemple 
De  ta  recognoijjance  vrtfuiet  afjez,  ample  y 
Comment  four  me  cirer  de  la  captivité  y 
Q^luoir  o^trt  fesbtens  aucc  fa  libertés 
Se  trouua^t* tl iamai s  d' amour  plus  libérale^ 
O  ijertu  fans  exemple  ^  amitié  fans  efgale! 
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Moins  amour  que  vntu  qui  porte  fon  defir^ 
Plm  au  bien  de  L'aymé  qu'à  fon  propre  platfir. 
Rougis  ingrat  amant  qui  dedans  mon  feruage^ 
Joignis  ton  auaricea  ton  peu  de  courage, 
Qjiipour  me  fe  courir  partis  fi  négligent  ^ 
Et  pour  me  rachepter  efpargna^  ton  argent. 
RougiJfeZi  amoureux i  dont  les plnsgrandsferuices^ 
Isfefont  que  desfoupirs  que  'vous  nomez^jupplices^ 
Qui  "VOUS  imaginez» quvne  feinte  langueur^  ^ 

Ou  quelque  foible  'vœu  doit  emporter  un  cœur. 
Vous  dont  le  compliment pa^e pour  feruitude ^ 
CheZj  qui  nojire  vertu  s' appelle  ingratitude  : 
Et  qui  ne  croyez^ paf  efire  recompenfez^ 
De  vos  f aies  defirsfi  vous  ne  jouyjfez,, 
L  y  fis  en  préférant  fia  perte  à  vos  carre jfes^ 
VoHS  monftre  la  façon  deferuir  vos  maifirejfes] 

L     Y     S     I     S. 

Louant  vne  vertu  qui  n  a  point  eu  d'éfeSty 
Vous  me  reproche Zj  bien  le  crime  queî ayfaici: 
Quoy  ?  rendre  de  l'honneur  a  qui  manque  d*  excufe} 
Qy^h  !  ne  me  loiiezjplus  yfouff^rel^  que  ie  maccufex 
OublieZj,mapiîiéquinevoHSpùt  fauuer^ 
Et  blafmeT^  ma  fureur  qui  vous  fit  enleuer. 

L 
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j4  mon  farouche  ajpeéi  ^om  tombâtes  furprifc^ 
VéHanoùiffe^ent  f^t  eau  fe  delà  prifc. 
Isl'elî-cepas  la  mon  crime)  accufez^  ce  combat, 
]Sl*  exaltez^point  ainjlle  fouhait  d'^vn  rachapt. 
Et  ne  comparel^^pas^par  des  raifons  fubtiles. 
Les  lices  dangereux  aux  vertus  inutiles , 

L   E   O    N  I    S  E. 

77  feruoit  -  elle  à  toy  cette  illuftre  vertu  > 
T^a  libéralité  i^  Dy  moj  qn  e [peroù-tt^  ? 
Ej^nifant  tes  threfors  pour fauuer  Leonife] 
Une  te  rcftoit  rien  pour  payer  ta  franchi fe. 
le  te  laijfoù  Efclaue  ^  ha  !  fans  doute  ie  croyy 
Que  tu  cher  chois  le  bien  de  iejloigner  de  moyl 
^Ine  tuvouloù  payer  de  toute  ta  puijfance  y 
Non  pas  ma  liberté  :,  mais  plu to  fi  mon  abfence^ 
Et  ne  me  de  fgageois  des  fers  de  ce  s  voleurs  ^ 
Que  pour  fortir  des  miens  ente  chargeât  des  leurs: 
J\4a  cruauté  rendoit  ton  dejfein  légitime, 

L  Y  S  I  S. 

Ha!  monflrez^-moyplutofl  les  effeBs  de  mon  crime. 
Et  me  dites  quel  Dieu  vous  fauua  delà  mer^ 
Oit  ie  vis  vofire  nef,  ^  vos  gens  s'abyfme  r. 
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L  E  O   N    I   s  E. 

le  ne  t  accu fe point  5  mais  veux-tu  quvne  hijioit^ 
Si  pleine  de  mal-heurs  gefne  encorma  mémoire? 

L     I     S    I    S. 

Non  \fivo^re  àefir  ejt  contraire  à  mes  iJo^ux] 
L     E     O     N     I     S     E. 

\Ainft  l^ ejlat  prefent  femblera  plus  heureux. 
Reuien  donc  mon  ejprit  par  de  noires  penfées 
Monjlrer  à  mon  amant  mes  trauerfes  pajfêesl 
Et  s'il  fe  peut  encor  ,fay  les  luy  conceuoir 
jiuec  la  mefme  horreur  c^ue  tu  me  les  fais  voir. 
Dés  o^ue  noftrenauire  eut  finy  fa  fortune  j 
Nom  fuf  mes  plus  de  cent  dans  les  bras  deNeptUnâ] 
Vvn  ce  de  fans  ejfort  à  ce  traijire  élément. 
Vautre  cherche  le  bord  3  mais  inutilement , 
Car  t  ombre  de  la  nuit ,  ^  l'horreur  du  naufrage , 
Peignait  d*vn  mefme  noir  la  mer  (^  le  riuage. 
Et  la  Parque  volant  à  l'en  tour  de  nos  corps, 
CoHpoit  toHS  les  chemins  qui  conduifoient  aUx 
bords. 

L     ii 
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Le  chef  de  qui  le  Sort  mauoit  faiB  le  part  âge  ^ 
Auoit déjà preuea  cet  effeâ de  ï orage :, 
Et  croyant  conferuer  v/^  threfor  important^ 
JVTauott  mife  auec Iny  dejftii  -s^n  aixjlotant: 
Qui  guidé  par  le  Dieu  qui  rit  de  mafouffrance, 
Aie  porta  fnr  le  bord  contre  tonte  apparence. 
Ce  cheftroHua  la  mort  dans  le  milieti  des  flots, 
r y troHuay [es trauauy.  mais nonpas fonrepos* 
Carie DeftinnjGuloitqu^ne féconde  chaîne 
Renotdtielaft  mcorlesexcel^  de  ma  peine ^ 
De  fai£i  quatre  brigands  rencontrez^  fur  le  bord.^ 
Furent  exécuteurs  de  cet  arrefidu  Sort, 
leffisprife^  (^  le  Ciel  joyeux  démon  naufrage^ 
Fit  "^oirbien-toft  après  fa  face  fans  nuage. 
Le  trifie  fouuenir  de  dorage  pajfé, . 
Du  cœur  de  ces  voleurs  efl  bien-tofl  effacé 
Ils  trouuent  vn  nauire ,  ils  reprennent  les  ondes  .s, 
Ef  vont  continuer  leurs  cour f es  vagabondes, 
rappelle  alors  la  mort  y  mais  inutilement  ^ 
Il  faut  aller  encor fur  ce  traiflre  élément. 

L    1    S    I    S. 

Je  meurs  voyant  ïcfiat  ou  vous  efes  réduite, 

L    E    O    N    I    S    E. 

Qiie  deuiendra^-tu  donc  quand  tu  fçauras  la  fuite  f 
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Oà  ie  me  w  cent  fois  an  bord  du  monument. 

L   y    s   I    s. 

le  reffaJSiterajpour  mourir  doublement. 
L  E   O   N   I  S  E. 

Dés  qtienojtre  naiùre  a  qmttéle  rluage. 
Chacun  de  ces  brigands  me  veut  ponrfon partage^ 
L'amour  dedans  leurs  cœurs  rend  leur  defirfiforty 
Que  pas  v;?  deux  ne  ueut  n%  abandonner  au  Sort, 
Et  fouhaittant  de  'viure  en  bonne  intelligence  y 
Ils  ne  'veulent  non  plus  'vferdc'violance: 
Qs7étais  enfin  le  Démon  quiprefideau  bon-heur  y 
Leur  fait  prendre  ^n  dejfein  qui  fauue  mon  honet^r. , 
Tofis  demeurent  d'accord  que  ie  fois  la  viéiimc^ 
De  ccluy  feulement  dont  ie  fais pltts  dJeftime , 
Que  mon  choix  authorife  ou  condamne  leurs  vœux, 
Je  demande  du  t  emps  J' obtim  ce  queie  veux  : 
Car  l'amour  les  commande  auec  vn  tel  empire  y 
Qjiiis  nofent  rien  choquer  de  ce  queie  defre, 
Vn  mois  s* ef coule  ainfiyfans  que  leur  paf  ton 
Ofaft  rompre  les  loix  de  la  di fer  et  ton , 
Et  durant  tout  ce  temps  deuenus  moins  fauu âges ^ 
^Is  ne  commettent pltis /?j  meuuresy ny pillages* 

L     iij 
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V Amour fenl les  occupe ^ ÇS'  du  plpu grand 

projet, 
Qî^ils  pemient  conceuoir  te  fuis  feule  l*ûbje{}. 
Ils  nonfpas  me  (me  foin  d'oiferu^r  les  préfaces, 
Quiprecedent  t  ou  four  s  les  efforts  des  orages^ 
Stbien  que  tout  â  coup  on  vit  le  vent  changer  y 
La  mer  hors  defon  lit ,  ^  nom  dans  le  danger, 
l'' orage  encore  vn  coup  nom  déclare  la  guerre  ^ 
h  e  bruit  des  flots  fe  m  efe  à  celuy  du  tonnerre. 
Le  cahos  rejfufcite  ^  Ç$*  dans  cet  accident  y 
]S!eptune  tout  efmu  laijfe  choir  fon  trident-^ 
Enfin  la  nefs*abjfme^  ^  l'onde  impitoyable , 
Auec  deux  des  brigands  me  iettefur  le  fable ^ 
Encore  vers  la  mort  mes  cris  font  fuperflm . 

L   Y   S   I   S. 

« 

Celuj  quiyous  vendit  nous  4  ditle  furplusl 
Sans  nous  faire fcauoir  que  cefuft  Leonife, 

L  E  O    N    I   S  E. 

"^udh  ILjfis^  mon  honneur  vafuiure  ma  franchi fe  ] 
Les  Turcs  vont  acheuer  fa  perte  en  peu  de  iours , 
Aies  tourment  s  font  bien  longs  0  mes  plaifrs'bien 
cours. 
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Dam  le  bien  que  me  caufe  ^ne  arnitiéjîrare, 
Flaignons-noH^ycher  Amant , des  maux  qtion  me 

prépare* 
Tu  ff au  que  le  Cady  me  mené  augrand  Seigneur. 

L     Y     S     1     S. 

Aîon  amCy  il  efi  trop  '■orajl 

L   E    O    N  I   S    E. 

Plaignons  donc  mon  honneur, 

L     I     S     I     S. 

Tlutojlfans  nom  gêner  d'vne  plainte  inutilel 
Jnuenîons  des  moyens  pour  fortir  de  cette  Ijle. 
le  croy  que  le  mal-heur  qui  fuit  nojire  amitié  y 
Pourroit  enfin  porter  mon  maifire  ala  pitié  : 
Si  le  feu  qu'il  conçoit  de  ces  regards  de  flamme], 
Pour  fon  propre  intereflnen  defiournoit  fonmme» 

L  E    O    N    1    S    E. 

Comment  He  Cadj  m'ayme? 

L    1    S    I   S. 

//  ne  peut  plus  du  rer, 
Et  m'enuoyoit  icypour  uom  en  afeurer. 
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L    E   O    N    I    s  E. 

Amour  qui  v^ut  ranger  le  tort  fait  à  fa  femme ^ 
Luyfatt  aaoir  pour  Vous  ^ne pareille  flamme. 
Halima  'uohs  adore ,  (^  vient  de  me  charger 
2)r  vous  dire  comment  vouspourrezj  l* obliger. 

L     1     S     I     S. 

Sa  fille  m'ayme  encor ,  ^  f cache  s  quelle  employé  \ 
DeuineK,. 

L  E    O    N  I   S    E. 
lenefçaj] 
^  L     I     S     I     S. 

Mon  frère  y 

L  E    O    N    1    S    E. 

^h  quelle  joye! 
Philidas 


i 
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Phflidas  ejiicj  ,bons  Dieux, par  quels  moyens? 

L     Y     S     I     s. 

Nous  uoHi  conwmterons  totu. 

L    E   O    N    I   S  E. 

Que  de  maux  tî^  de  biens! 
Employer  contre  nom  nofire propre puiffance. 
Cette  rencontre  y  Amour  y  fait  bien  voir  ton  enfance: 
Mais  enfin,  cher  Lifes ,  pour  fort  ir  de  leurs  mains. 
Que  conçoit  ton  e/J?rit  ? 

L    1     S     I     S. 

De  généreux  dejfeins. 
Haz>ardons  noftre  'vie  enfaueur  de  nos  flammes] 
Et  mourons  glorieux  plut  oji  que  viure  infâmes. 

L  E   O   N  1  S  E. 

Ces  mouuemens  font  beaux,  ie  lesfuiuraypar  tout, 
AI41S  comment  ferons-nous  pour  en  njenir  about  ? 

M 
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L     Y     s     I     s. 

Oyez^e  npei4  de  mots  ceq'ie  le  Ciel  m'infpire] 
Le  Cad  y  m'a  charge  d'efquiper  vfv»a^fre  ' 

Poi4i-  vopî^s  merj::'ratiTurCi  an  temps  qu  il  a  promis^ 
Jl  prend  a:iec:',Uc'  lu  /  deux  de  mes  bons  amis. 
Deux  hommes ^enercHx  yT^htiida^  en  a  d'autresl 
Qui  viendront  at4e€  notif^qm  fe  ioindront  anx 

nvfhesy 
Et  qui  feront  r^uis  dans  cette  extrémité:, 
^e  fatiuer  vo/lre  honneur  (^  nofire  liberté, 
^jjeureza  de  ces  gens  nota  pouurrons  fans  re^ 


mtj 


e 
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T  rendre  l'occafwn  d*vne  belle  enîreprife. 

Et  dés  que  noflre  nef  ne  'verra  plus  le  borty 

Forcer  les  matelots  d'aller  vers  nofire  port: 

Si  mon  maifire  (^  les  fiens  o^pofent  leurpiiijfance 

A^ix premiers  mouuements  de  cette  Violence, 

A  la  fin  leur  efprit  en  fera  dtuerîj^ 

Voyant  que  tant  de  gens  prennent  nofire  partj] 

Et  s  Une  L'eftoit  point /e  (lime  fort  facile. 

De  rendre  en  peu  de  temps  leur  e^ort  inutile. 

l^cjîre  nombre  peut  efirc  au  fi  grand  que  le  leur:, 

Et  nous  aurons  pour  chefs  l  Amour  ^  la  Valeur, 
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L   E    O    N   I   S   E. 

(arbitres  des  mortels.  Dieux ^foî^frez^ce  miracle^, 

L     I     S     I     S. 

Je  m  envay  commencer  y  ienynjoypointd*obfiaclel 
Et  toy  y  ma  chère  vie ,  approuue  cette  ardeur;, 
le  ne  t'ejloigne point  ^  tu  vis  dedans  mon  cœur^ 

LEO     NI     S     E. 

Va],  le  Ciel  te  conduife  auec  cette  ajfeurance^ 
Qjie  i'appreuue  l'excès  de  ton  impatience^ 

L     Y     S     I     S. 

le  veux  vous  ramener  comme  iel'ay  promis] 
Etpmiem'eniraydiïpofernosamys.  ^ 

Fin  dutroifîefme  A  de. 

M   ij 
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DV   QVATRIESME 


1. 


ACTE. 

A  L I  Bâcha  fafché  d  auoir  permis  que 
le Cadi  emmenât  Leonife  au  grand  Sci- 
r^'i^  ancur.faitdeffcindc  s'en  aller  Tattendre 
..^^^^  -  .J^t  au  pafTage  pour  la  luy  rauir. 

I I .  Lias  ciic  et  Lconife  comme  le  Cadi  a  rcfolu  de  partir, 
ce  qu'il  eipcre  devoir  bien  toft  leur  deliurance. 

I I I.  Halima  les  rencontre,  defcouure  fon  affedion  à  Li- 
fo, &  furie  point  qu'il  luy  rcfpond  auec  des  termes 
obligcans,  mais  pourtant  ambigus. 

Il  IL  LeCadylesfurprend  &  tirant  de  ces  dernières  pa- 
roles vnfubj  et  de  foupçonner  lafidelitéde  Lifis,&la 
pudiciré  de  fa  femme ,  après  les  auoir  faits  retirer ,  déli- 
bère de  laifTer  Lifis  en  Chypre,  &  de  prendre  Halima 
pourlajetrcrdanslaMcr,  6c  faire  croire  que  cVt  Leo- 
nife qui  s'cft  précipitée ,  à  cet  cftcd,  il  fait  enfermer  Li-^ 
^  fisdan^  vn  jardin  &c  en  baille  la  clef  à  Sophifc. 

V.Lc  Cady  parle  à  fa  fcmc  2cdcfcouure  auec  adrcffc  qu  cl- 
ic ncdcfirc  faire  le  voyage  que  pour  cftrc  auec  Lifis. 

V  I.  hhzAW  Bâcha,  qui  dans  le  mcfmc  reifentiment  que 
Hall  fut  le  mcfmc  deffcin,  d'aller  enleuer  Lconife. 

V  1 1.     LcCady,Halima,Utfclaue,&  Philidas^partent. 
■  V  il  î       Lifis  fc  plaint  dans  le  jardm  où  il  eft  cnl:erme, 

Sophife  luy  vient  parler  de  (on  amour ,  il  ne  veut  pas 
rc{coutcr,elle  fe  rebute  &  luy  ouurc  la  porte,il  lort  auec 
A^^CC-li^Af^  Cr  nrecipiter.  _ 


tB  ("îtëXsTe)  Sr?)  * 
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ACTE 

aVATRlESME 

SCENE 

P  R  E  M  I  E  R  E. 

•t^- s^»} S^i'5} E^ 5=^- Mo5.,£^^. ,:*3.&ï^  :-<:5.3-Ç$> &^g^e*î?^-£^ -J?K -g.?^ -Ç^- &3^- 

HALY.         ARBAS    E,vn  desficns. 

H     A     L     Y. 

0  Ncr  Efclaue  s'en  "va  mepuif-je  bien 
re  foudre,  [dre. 

4receuciren'coY  ce  dernier  coup  de  fou- 
Cay  prononcé  moymcfme  lin  arrefl  fi 
fatal, 
h  fuis  moins  lefubjeCt  c^ue  l'auteur  de  mon  mal. 

M     iij 
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y^proHuer  ^n  confcilqui  m'ojie  ce  que  tayme^, 
N'eji-ce  pa4 vn  effeU d'vnefoihlejfe  extrême) 
Qjtoy  qne  le  Cadj  férue  à  U  religions 
Ce  re[pe£i  deptoit-il  forcer  mapaftoni 
Celny  du  Grand-Seigneur  e fiait-il  légitime^ 
Et  nepouuoy  -je pas  le  mejprifer  fans  crime? 
Puisque  l'Amour  efimatfire  ^  des  Dieux  ^  des 

Roysy 
Il  peut  fouler  aux  pieds  les  autels  (^  les  lojs. 
Adais  à  quoy  peut  fer  uir  cette  plainte  importune? 
F  eut-elle  renuer fer  ma  mauuaife  fortune? 
Et  doj'je  recourir  à  la  ^oix  feulement, 
F our  te fmoigner  ma  flame  (^  mon  rejfentiment? 
ISlony  ce  fi  à  toy  mon  braS:,toy  qui  contre  les  Perfes 
Remportes  tous  les  jours  des  victoires  diuerfesj, 
Et  qui  leur  fais  porter  mefme  honneur  au  Croisant 
Que  leurs  pères rendoient  à  leurfoleil  naijfant . 
Toy  dont  le  moindre  ejfort  caufe  des  funérailles  ^ 
Cluiforcesdes  rempars  quigaignes.des batailles^ 
Qui  pour  les  Alufulmans  parois  fi  généreux, 
Fay  maintenant  pour  moy  ce  que  tu  fais  pour  eux. 
Ouyiefens  quemonbras  me \euteftre  propice  ^ 
Sa  vigueur  fe  reueille  (^  m'offre  f on  feruicc, 
le  le  veux  accepter  (^  fuiu  re  vn  beau  dejfeiny 
Dont  la  rage  &  l'Amour  m*  ont  ef chauffé  le  fein. 
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'Arbafeapproche-toyiefue  te  te  fajfe  entendre 
Ce  que  ma  pafion  me  force  d'entreprendre» 
Ttiffais  que  le  Cady  prejfe  pour fon  de  [part  y 
Etqu^tl  doit  s'embarquer  das  demain  au  plus  tartl 
Je  veux  le  deuancer  &  l'attendre  au  paffa^e. 
Pour  luy  rauirl' Efclaue  à  qui  ie  rends  hommage. 
S'il ofe rejifler âmes iujies  dejfeins, 
le  veux  que  fans  refpeéi  onfajfe  agir  les  mains, 
Q^uon  refpande  dufang  pour  arre fier  mes  larme s^ 
Et  quel*  Efclaue  feule  ef chape  de  nos  armes. 

A    R    B   A    S    E. 

Nom  eflimerons  tom  nofire  fort  bien-heureux^ 
S' il  nous  fait  acheuercedejfein  amoureux. 

H     A     L     Y. 

Qji  on fe  prépare  donc,  qti^onfajfe  diligence] 
Fuis  que  de  là  de f^ end  toute  mon  allégeance, 

A     R     B     A    S     E. 

RepofeZj  -  vous  fur  nous  ^  nous  allons  ypouruoir? 

H    A     L     Y. 

Et  i* attends  le  Cadj  qui  me  doit  venir  voir. 
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SCENE 

D  e;  V  X  I  E  S  M  E. 


LEONISE,       LYSIS. 


L  E  O   N    I   S   E. 

E'bienj  mon  cher  ^j/is ^  comment 
ù  ^ont  nos  affaires  ? 

^^Verrons  nous  aujourd'htijla  fn  de 
nos  miferes  ? 

L     I     S    I    S. 

Snfin  tout  réunit  au  gré  de  nofire  Amour ^ 

Le  Cady  doit  partir  deuant  la  fin  du  tour. 

Il  croit  âmes  dif cours  de  me  [me  quaux  Oracles, 

Son  efpritaueugU  ne  voit  point  les  obfiacles: 

Tout  luy  femble parler  de  fon  contentement. 

Et  le  Ciel  toutes  fois  en  dt^ofe  autrement. 

Et 
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Il  àefiroit  tantoft  vous  garder  dans  cette  ijle. 
Sa  longueur  we  perdent ,  Ç^  rendait  inutile 
Ledejfein  qui  me  porte  atiecques  nos  amys , 
j4  njom  rauir  fur  mer  comme  tls  me  l*  ont  promis» 
le  l'a')  donc  fait  refondre  à  partir  fans  remife^ 
Suggérant  afon  ame  vne  belle  entreprife. 
Et  luyperfuadan^  que  fans  faire  de  bruit , 
il  peut  de  fan  amour  ceuïUir  bien-tofî  le  fruit . 
S'il  'Vous  fait  aborder  en  q<Aelque  IJle  fauuage , 
//  mord  a  l'hameçon  ^  ilprife  mon  courage , 
Aiats  ie  croy  que  bien-toft,  ilfortira  à*  erreur  \ 
6t  que  ma  main  prendra  leparty  de  mon  cœur, 
Toy  qui  peux  nous  i  et  ter  par  njn  tour  de  ta  roue  ^ 
De  l'efclauage  au  throfne  ^  du  throfneàla  boiif. 
Contre  qui  tant  d' Jmants  ont  en  'vain  combattu , 
Fortune  en  ce  deffein  afifte  laVertu, 

L     E     O     N     1     S     E. 
Ciel^  entendez^  nos  vœux  !  mais  voicy  cette  infâme, 

N 
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SCENE 

TROISIESME. 

HALIMA,LEONISE,    LYSIS. 
H     A     L     I     M     A. 
yE  Leonife  a  foin  du  repos  de  mon  ame<. 
li  LYSIS. 

ccdcmy  Horreur  de  mes  regards. 

H     A     L     I     M     A.   ■ 

Din>ofons-noM  de  luyF 
L   E    O    N   I   S   E. 


<rs  tout 


ri 


Madame  ajfeurèment  ie  Ugaigne  anioard'huy. 


f-'^t^ 
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H    A     L     I     M     a; 
Jlfam  donc  que  ie parle ^  Amour  nom  le  commande''. 

L   E   O   N  I    S  E. 
Vn  don /i précieux  vaut  bien  qu'on  le  demande"!^ 

H     A     L     I     M    A. 

Mais  OH  voi'tH  Lj/ls  ? 

L  Y  S  I  S. 

Cejlainjlqtic  le  Cieit 
jiux  plus  grande  s  douceurs  mejle  toufiours  du  fiel ^ 
Mon  Maifire  ma  chargé  d'vne  a  faire  quiprejfe. 

H     A     L     I    M    A. 

DoiS'tu  tout  a  ton  Mai ftre  ^fS  rien  à  ta  Maifirejfe\ 

L      ISIS. 

Quand  'uous  m'honnorereZj  de  *vos  commifions^ 
Vaurajpour  ijoHsferuir  les  mefmespapons, 

N  ij 
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H    A     L     I     MA. 


Arrefle  donc  ky- 


L  Y   S   I  s: 


Cedemy 
vers  tout 
ibas. 


Viwportune  contrainte! 
roheis,  mais  mon  Maijlre  anrafujet  de  plainte. . 


L  E    O    N    1    S    E. 


;Cedemy 
vers  touc 


bas!  '°"  ^h  !  l'infolente  femme  \  Efclaue ,  fouuiens  toy. 
Que  ta  iJWaiftrelfe  t  ayme  ^ reuere  ta  loy. 
Lefeti  qu'elle  rejfent  rend  le  tien  légitime , 
Je  t'aj  dît  vnfecret  dont  tu  dois  faire  efiime. 


H   A    L    I    M  A. 


N'aS'tu  iamaiscognu  le  pouuoir  de  ï  Amour? 


L     Y      SIS, 


Il  par  oit  aux  effets  qu  il  produit  chaque  tour , 
Hercule  confv^mmé  dedans fe  s  propres  jîamme  s  y  ■ 
M yy  rhe  pleurant  encor  pour  fes  ardeurs  in  famés , 
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Troye pouffant  at4  Ciel  >  ^  fesfeux^  ^  fes  cris  y 
T^antde  Roy  s  ahhatHS  ^  tant  d'Empires  defiruits. 
Seront  de  fonpouuoirdes  tnarqf4es  éternelles  y 
On  y  ^erra  toujîours  [es  ijiHoires  cruelles. 
Et  ceux  qui  ioùiront  d\n  iugement  bienfain, 
Craindront  a  l'adî4enir  de  le  porter  a  u  fein. 


H     A     L     I     M    A. 

t. 


Sont'  ce  là  les  beaux  fruiBs  que  tes  leçons  produis 
fent? 


L   E    O    N   1   S    E. 

i  Adadame  ;,  [es  difcours  l'vn  l'autre fe  deflruifent, 
Qj40)  r  tes  larmes  tantoft  ont  peint  ï  Amour  fi  beau  ^ 
Fourquoy  luy  donnes-tu  d*  autres  coups  de^  pince  au  ? 

H      A     L      I     M       A. 

Cefthien  traiterl'  Arnour  duecques  trop  d' outrage  ^ 
CeT)ieun  ejl point  autheur  du  meurtre  £5*  du  car-^ 
,  nao;e. 

Au  contraire  c  e(i  lu  y  qt4i par  ^n  doux  accord ^ 
Repare  en  l*Vniuers  les  brcfcbes  de  la  mort. 

m 

N   iij 
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CeflluyqmdeJioHrnant  les  coups  de  ta  fortune^ 
La  rend  aux  amoureux  douce  ou  moins  importune. 
Et  tu  peus  aujourd'huy  'voir  vn  de  ces  e fie  Us, 
Si  tu  *veux  prendre  garde  au  bien  que  ie  te  fais. 
La  fortune  me  donne  'Vne  entière  licence , 
De  te  traitter  en  ferfmefme  auec  violence^ 
Et  l*  Amour  qui  corrige  njne  telle  rigueur. , 
Veut  que  ie  te  reçoiue  en  maijlre  de  mon  cœur. 


.LiÂ;_. 


L    I    S    I   S. 

§lue  dois'je  repartir? 

H     A     L     I     M     A. 

Eft'ce  ainfique  ton  ame 
Doit  receuoir  ïadueu  d'vne/i  belle  flamme  f 
aAu  lieu  que  tu  deurois  aller  iufquau  tranfporty 
Tu  parois  interdit. 

L     I     S     I     S. 

Feignons ,  cédons  au  Sort. 
Ce  bon-heur  eftfl grand  auprès  de  mon  mérite. 
Que  mon  ame  à  bon  droiB:  cnparoifl interdite-^ 
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jt   SivoHi parleZjpourtant  auecqUes  *verité  y 
le  henis  les  liens  de  ma.  captiutté, 
le  veux  voHJ  te fmoigner pendant  noftre  <voyage^ 
A  quel  point  mon  amour  peut  porter  mon  courage^ 


H     A     L    1    M    A. 


Siieji^vray! 


Afon  Maijire  e [coûte  nos  difcours. 


loo  L'AMANT  LIBERAL. 

-rfV /,/y -^y  yy  vv 


s    C    E   N*  E 

Q_V  A  T  R  I  E  S  M  Ç. 

LE    C  A  D  y  ,   auec  vndesficns.  H  A  L  I  M  A 
LEONISE.        LYSIS. 


Ce  vers  fc 
dit  touchas. 


LE       G    A    D    y. 

Eignons  adroitement  d'ignorer  leurs 

amours. 
Qjie  ta  dit  le  Bâcha? 

H    A    L,    I    m    A. 

Leonifè  ie  tremble. 

L     y     S     I     S. 


Seigneur  ie  njotis  attend ^our  aller  voir  enfemkU 


Son 


j 
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Son  nouueat*  fuccelfeur. 

L    E       C    A    D    Y;  ,_    . . 

Ils  fercnrct 
/5c  le  Ciàj 

le  m  y  rends  au  muuoft ,  -       f^»'  3"<=<^ 
>^/7/f7   pour  mon  départ  ordonner  ce  au  il  laut.         rensc^m 

V    i  i      .  i  '  l'accompa- 

yylc'ueux^oîis te jmotgner pendant  r.ojtre  ^jojage,  gne. 
y,A  quel  point  mon  amour  peut  port  er  mon  cour  âge , 
Quelque  mauuais  dejfein  s'exprime  par  ces  mots, 
Aiais  iefçaj  le  mojen  de  rompre  leurs  complot  s -^ 
Loin  de  'vaincre pour  moylefujet  de  majlamme, 
Ti^  tafchespour  tcy-mefme  à  corrompre  ma  femme. 
Perjide  y  Ç$'  ie  te  fers  en  cette  occafon , 
ji faire  mieux  agir  ta  perfuafion, 
Efclaue  trop  ingrat ,  ie  teferaj  cognoifîre  y 
Qjion  nefe  doit  iamais  attaquera  f on  maijire. 
Tufçauras  quejur  toy  tay  cette  qualité , 
Et  te  repentirai  de  mauoir  irrité:^ 
Va  y  droit  de  te  punir  ÇJ*  pouuoir  de  le  faire , 
JUais  n)n  plus  beau  dejjein  'veut  queie  le  diffère. 
Le  moindre  amufment  nuiroit  à  mon  amour , 
Qui  me  force  apartir  auant  lafinduiour. 
Pour  rendre  cependant  fon  complot  inutile^ 
^e  'veux  que  cet  ingrat  demeure  dans  cette  i  (le: 
Que  ma  file  le  garde ,  ^  l'ait  dejfotts  fa  lo)y 
Philidas  me  fiéjfît pour  venir  4uec  moy. 

O 


102  L'AMANT  LIBERAL 

A^ais  ma  file  qui  fort  me  contraint  de  me  taire, 
Four  ne  pas  décomrir^  ^jn  f  feeret  7nyfere, 

s    Ç    E    N    E 

CINQVIESME 

S  O  P  H  1  S  E,   LE    C  A  D  Y. 
S  O   P  H  I  S  E     fortant. 

Ndit  quetyfspart/enfuis  au  defefpoir, 
le  brûle  de  l'apprendre ,  (^  crains  de  Le 
fçauoir. 

L     EGA     Di    Y. 

ï's?  Bienqueceqiieiefayfoit  de  peu  d'importance 
lllefat^t  déguifer  auec  quelque  apparence, 
I*atloychargerqtielqu 'vn de  'VOUS  f<îire  fort ir 
Pourijous  dire  deux  mots  deuant  que  départir. 

S  O  P  H  f  S  e; 

Vay  donc  bien  dufujet  de  bénir  ma  fortie. 

L  E     C  A  D  Y. 
y^uez,'  '"Jous  recrghh  }a£y'ti?idïmùrlefie  ? 
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Lagrace,  ^  U  bonté  de  l'Efclaite  Chreflien? 


S    O   P   H  I  S   E. 

bas. 


Sçauroit-il  mon  amour  ? 

LE      C    A     D     Y. 


bas. 


yous  ne  re^onicT^  rien  \ 
Elle  a  fcets  àejà  mère  i^  famofàrÇ^  le  crime. 

S    O    P    H    I     S    e! 

Si  l'on  en  peut  iugeraîi  rapport  de  teflimel 
Sesqualitezjfonthonteapi  condition. 

-   L  JE     è     A    D    Y. 

ïajpour  ce  mal-heureux  beaucoup  d'ajfeâion] 
S    O    P    H   1   S    E. 

bas!: 

lepourroy  bien  iurer  que  la  mienne  efiplm  grande^ 

L    E       C    A    D    Y. 

9^ais  tay  peur  qt^à  la  Cour  quelqu'un  me  le  de-^ 
rndnde.  ^  O    ij 
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A  (]iiiîhonneJlsté  m  oblige  à  le  dâHner. 
S    O    P    H   I   S    E. 

Vous  feriez^  donc  bien  mieux  de  ne  l^  y  pas  mener. 
L    E      C     A     D     Y. 

Cefloit  la  mon  dejfein ,  Ç^i'alloù  tout  à  l'heure 
L'enuoyer  au  iardin  où  ie  veux  qu  il  demeure, 
le  l'arrejteroisbten  d' vnfeul commandement  : 
^îaisce  vcfyage  icj  luj plai/î  infiniment. 
AHeZj  luj  commander  pour  ne  le  pas  contraindre  i 
Quil  me  cueille  des  jleurs\ 

S     O      P     H     I      S     E. 

Qjîe  iem'enuay  bien  feindre. 

L  E     C     A    D     Y. 

Tandis  que  mon  vaijfeau  s*  ejloignera  du  port  y 
Tenez,  X  enferme  z^-le, 

S    O    P    H    1    S    E. 
2ir  1>0HX  caprice  du  Sort  ! 
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^yant  dans  mes  frifms  celuy  qui  mecaptitie,      l^^^^""  ^' 
le  pourray  Iny  donner  le  bien  donttl  me  priue. 

L     E      C     A     D   Y. 

OHy  ietelaijfe  icy  ^  mais  iufqa'à  mon  retour, 
le  médite  vn  tourment  poi^r  te  priuerdu  iour. 
Et  toy  qui  fans  re,jpt£t  du  nœu  qui  notis  at tache ^ 
Imprimes  a  ton  i^Ame  vneji  noire  tache. 
Qui  fouffres  fans  rougir  qu'vn  dtfcours  fuborneur 
En  maprefence  mefme  attaque  ton  honneur. 
Istattenpas  de  mon  cœurvnefotblc  vengeance , 
De  ta  mort  feulement  dépend  mon  allégeance, 
Tw  mourras  impudique  ^  ^  dans  ton  châtiment 
le  feray  voir  ton  crime^(^  monrejfentiment. 
Alais  dois- je  différer  ou  hafterfonfupplicey 
Préférera  mon  braJs  celuj de  la  lujiice? 
Et  faut-il  qu  elle  foit  ^apres  cette  aéiiony 
La  vidime  des  loix  ou  de  ma  paf^ion? 
Mon  fans  plus  différer  ie  veux  lauermahontey 
Si  le  crime  efi  rejjentjqu  e  la  peine  foit  prompte» 
Allons  voir  l'adultère,  (^  perçins  de  cent  coups 
Vn  corps  qui  nA plus  rien  de  referué pour  nous. 
Tout  es  fois  recourir  à  ce  remède  extréne:  j 

Cefi nuire  àmonamour^  me  perdre  moy-méme. 
lemmeihe  Leonife,  Ç5'  ce  meurtre ècla^ant^ 
Mie  pourrait  bienpriuer  de  cegjge  tmpo^rtant* 

O    ipj 
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Dieu  i  qi4e  icftêis  confits  !  m^f tireur  ^  majlame 
Conte  fient  à  i*enuy  ï  empire  de  mon  Ame. 
L'^ne  rnyne  i* autre  'j(^  pourtant  te  ne  <veux, 
ISly  ne  puis  refi fier  à  pas  vnedes  deux. 
Jcy  tout  à  propos  mon  efprit  mefuggere, 
Vn  coup  pour,  contenter  mafiame  Cf  ma  colère* 
le  parts  auec  l' E/claue  y  ÇJ*  la  don  emmener 
En  quelque  fjle  de  fer  te  au  lieu  delà  donner  : 
Mais  parce  qu'il  importe  aufuccez^  de  mafiame] 
De  feindre  auparavant  quelle  afinyfa  trame  ^ 
le  veux  prendre  aucc  moy  l'adultère  fur  mer. 
Et  dans  moins  de  deux  iours  moy  -  me f me  t  abîmer: 
Puis  cacher  Leonife,  î§  dire  à  tout  le  monde ^ 
Que  cefl  elle  qui  vient  defejetter  dans  l'onde^, 
Qiiyje  veux  quHalimaperiffe  dans  les  flots  y 
En  la  perdant  ietreuue  vn  éternel  repos. 
Je  remets  mon  honneur  ^  tenfeuelis  ma  Mnte, 
Et  poubmetsà  ma  lojS Efclaue  qui  me  dompte  : 
^Mais  voicy  l'adt4  Itère, 
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SCENE 

S  I  X  I  E  S  M  E- 

LE     C   A    D   Y.       H  A  L  I  M  A, 
LE     C    A    D  Y. 


m 


E  'bien ,  partirons  nous  ? 
H    A     L     I     M    A. 
Vaj  mis  ordre  par  tout,  il  ne  lient  plf^  quà  votif, 

LE       C     A    D    Y. 
Lyjîs ne  fçauroitpas mefuitireence  vojage] 
Ai*  accompAgnereK>-voHS? 

H    A    L    I    M    A. 

Va  y  t  roppen  de  courage. 
Seigneur ^ïe  crains  la  mer. 

LE      C    A    D     Y.  bas. 

Tu  la  crains  injîementy 
Elle  croit  demeurer  attecque  fon  Amant. 
Donc  ie prendra  y  Lyfs. 

HALL    M  A. 

Qjielque  mal  quilarri(ie]>, 
le  "tous  dois  cheyr.  Il  faut  que  te  'vom  [nine, 

LE       C     A     D     Y. 
'^îais  volts  crai^neZj  la  mer  i 
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H    A     L      I     M    A. 

La  crainte  du  trefpas 
En  cette  occafion  ne  marrefieroitpas. 

L     E       C     A    D    Y. 

Hé  bien  'votu  yviendreZj  ? 

H    A    L    I    M    A. 

Qjseie  fuis  fttis faite! 
Loin  de  njotu  te  mowrrois. 

LE      C    A    D     Y. 

.   La  fubtsle  deffaiâe! 
J\/tais  quand  ie  'uoy  J^Jps  t  entre  en  quelque  foubfo. 
Halima^  cet  efclaue  efî  de  bonne  façon. 
Gncor  qu'en  dites -vouf  ? 

H    A    L    I    M  A. 

//  efi  de  bon  fer  ni  ce. 
Pmjfant ,  adroit* 

LE 


I 
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LÉ       C    A     D     y. 

Perjîdeacheuons  l'artifice. 
Son  e[^rit  vouspUifi^H 

H    A     L     I     M    a: 

Son  ij^rit  ejl  bien  dodx.       < 

LE       C     A     D     Y. 

Jlacomweiecroy  de  l' amitié poUrnoHsl 
Mais  ne  craigne Kj-vota point? 

H     A     L    I    M    a; 
•  Et  quoySeiineHT:  te  tremble. 

LE       C     A     D     Y. 

Qtîe  muf  ne  puisions  pas  retsenirtoHi  enfemhhl 
V  adultère  pa/lit^ce  coup  efi furieux. 

HA     L     I     M     a; 

fej^ere  ce  retour  de  la  bonté  des  Dieux) 
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QuifoHtient  des  dangers  a  garent  y  nos  te  fies. 


LE      C    A   D    Y. 


Ce  nefipa4  que  pour  nous  te  craigne  les  tempe  fies, 
Maù peut-efire  à  la  Cour  ma  franchi fe  off^riroitt, 
Vnfi parfait  Efclaue  à  qui  rf/enprefferoit. 
Ceji  tout  ce  que  ie  crains. 

H    A    L    I    M    A. 

//  w'4  tire  depeinel 

LE      C   A    D     Y. 

En  cette  affaire  icy  mon  ame  eji  incertaine  j 
Non 3  ie  le  "veux  làiffer.  • 

HA    L    r  M  A. 

Jlh  Dieu  tout  ejî perdu! 

L  E     C     A    D     Y, 

Ce  coup  affeurément  riejloit  pas  attendu . 
VoM  m'accompagnerez^? 
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H    A     L     I    M    A. 

Mais  Seigneur]  ce  voyage 
Dtirerat'il  long-temps? 

LE      C    A    D    Y. 

T>et4x  mois. 

H     A     L     I     M     a: 


• 


Pasdauantage? 
LE      C    A     D     Y. 
Non] 

•       H     A     L     I     M    a: 

/e  pourray  donc  bien  attendre  ce  retour^ 
Et  puis  ie  vous  fer  ois  trop  à  charge  à  la  Cour. 
le  demeureray  donc) 

LE       C     A    D     Y.       4» 

Quelleeflirrefoluëy 
[Mais  quoy\$eneffauro(s  mepajfer  de  fa  veuè'. 

p  a 


laljxtu 

:  retire. 
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Il  viendrai,  te  le  veux  ^faites  vnpen  d'effort» 
H     A     L     I     M     A- 

tira  y  puû  qnil  vom  ptaUi 

LE      C     A     D     Y. 

%endeZé  vous  don<:  auporf^, 
Etmene'^  Leonïfe. 

^  H     A     L     I     M     A. 

•  EtLyfi$t 

LE       C     A    D     Y, 

"Vneaff'ain 
Dequoy  ie  l'ay  charge  veut  vnpeu  qutidijfere. 
le  vay  tout  maintenant  trouuerle  Oice-Koy^ 
Jls'y  doit  rendre  après  (^ partir  aueswcj. 

Ti^  ne  le  verras  plus  cet  aàultcrtjnfamc^ 
V éteindra')  dans  la  mer  ton  impudique  jla7?7e:> 
Perfide  ^i  la  rends  fivtfihle'à  mes  jeux  ^ 
le  tefeparerayde  cet  audacieux. 
Ou  s' il  faut  de  formats ,  q!^.evom  foyeZj  enfcmhle^ 
le  "^sux  qu'au  Iteud'Amvurla  P  arque  \oura.Jfeb-lc, 
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-<^ 'rfV  ^  *As  <y» /rfv -^y -^ 


s  c 


SEPT  1  ES  U  E. 


H      A     Z    A    N. 


M 


M    £   T, 


H     A     Z     A     N. 


j^  M  ET  c'  e  ff  trop  fouffcrt  ,^qf4on  l'ofle 

defes  mai?!  s, 
LcCady  fe  tient  ferme  en  fe  s  premiers 
dejjcins, 

^^Mesprefens  ont  en  ijain  folUciîé  fcn  ^7ne, 
Il  veut  ajfcHré/nent  Leonifc  pour  fenime . 
Il  ffe  faut  pas  icj  fe  fatier  deforr^/avs , 
Siîe  ne  le  contraints  te  ne  l'auraytamais. 
Siu,  cjuon  coure  chez^  luj^  cpiidn  s' amie  yC^iion  l'en- 
leue. 


M     A     M     E     T. 


le  crains  que  contre  mm  le  peuple  fc  fotileue] 


T 


''] 
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^Sitaisptéis  que  ce  dejfein  fe  doit  exécuter ^ 
!Qj4elqt4e  mal  qtul  ^re  fage  il  faut  Vous  contenter. 
T'ont  es  fois  pour  le  faire  auec  pltss  d' ajfeurance , 
Et  de  l'enieuement  ofier  toute  apparence, 
le  croj  que  nous pouuons  prendre  vn  autre  chemin:, 
Et  par  d'autres  moyens  tendre  ^la  mefmefin, 
NouspQuuons  nous  cacher  aux  yeux  de  tout  le  mode 
Si  mus  exécutons  ce  dejfein  de£us  l'onde. 

H    A    Z     A     N. 

le  croy  que  ce  confeil  rie  fi  pas  hors  de  raifon  : 
•Mais  comme  vn  amoureux  n  efl iamais  fans fouh- 

fon, 
Qjioy  que  te  mette  en  vous  beaucoup  de  confiance, 
leveuxquecét  effort  fefajfe  en  ma  prefence, 
jûllel^  donc  de  ce pa^ préparer  vn  vaiffeau. 

M     A     M     E     T. 

Amour, fay  que  ce  feu  s\  (teigne  deffus  l'eau. 

H     A     Z    A    N. 

MametjCncorvn  mot  quinejîpasinutille, 
Deuant  que  s  embarquer  ^ partir  de  cette  Ifle. 
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yillezjun  peu  parler  À  mon  fils  demapartj, 
Et  fans  luydefcouurirleftibieii  du  départ-^ 
Dites'luyfetàlem  ent  que  te  vayfu  r  la  cofîe 
Pour  trois  ou  quatre  tours. 

M   A    M    E  T. 

le  le  njerray fans  faut  cl 

H     A     Z     A     N. 

Et  que  pendant  ce  temps  monconfcil  trouue  bon 
Qutl  demeure  dans  l'i/îe .  ^  commande  en  mon  ?*^"^^^ 

nom. 
Qu'on  hlafmemon amour ^^  quil  foit  illégitime^ 
Qu'aux  yeux  du  grand  Seigneur  il  paffe  pour  njn 

crime^ 
Qjiilper^e  ma  mai/on  afindefe  vanger],         . 
Le  confeilen  e  fi  pris  ^  te  nef^^uroy  changer. 
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s  c  E  N  E 

HVICTIESME. 

HALY,        LE       CAD    Y, 

H     A     Z     AN,  ôcleurfuittc. 

HALY. 
O  VS  fereZi  bien  recen, 

L.   E       C     A     D     Y. 

CeJïU  mon  ejperance. 
H     A     Z     A     N. 


Toutba». 


Amour  devant  'ces gens  cache  ta  'violence: 
Vom  aileZj  donc  partir  .<' 


LE 


jrRAGI-COMEDIE.  117 

LE      C     A     D     Y. 

Oity , Seigneur , dés  ce  tour. 
H ,  k    Z     A    .N. 
Dans  quel  temps penfez»  vous  efire  icy  de  retour? 

L    E       C     A    D     Y. 
Dans  deux  mois  au  plut  tard' 

H     A     Z  ;  A  ,  ,N„ 

Si  mes  vceux  s' accompli  ffentl 
VofffreuiendreXiplutoJf. 

H     A     L     Y. 

Si  les  miens  reupjftnf, 
2\0HS  aurons  leplaijir  de  vous  reuoir  demain,  , 

LE       C     A     D     Y. 

Ce  que  vous  de/treiz,pajfe  l'effort  humain. 

Q 
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■      H     A    Z    A   N. 
Cefl  tropfe  dffcoimrir ,  cachons  mieux  ce  mfflere^ 

H     A     L     Y. 

bas. 

Il  faut  en  cet  endroit  moins  parler ,  (^  plus  faire  ^ 

L   E      CAD     Y. 

Loin  de  mepropofer  l'effet  de  ^osfouhaits], 
Peut-efire  mon  retourne  fe  verra  iarnais. 
*>*s.  Ain  fi  fans  la  monfirer  ï  exprime  ma  penfée] 
J\dau  la  moitié  du  iour  s  en  va  défia paffée-j 
Vous plaifi'il  m* honorer  de  vos  commandements  ? 

H    A    Z     A     N. 

2<!oHf  irons  iufquauport  ^faites  for  tir  me  s  gens. 


O 
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S    C   E   N   E 

^^li-^%x«i§x4:r.  ^  .  \  .enfermé  dans  le  jardin. 

Ommentl  iefms  trahj  Ja  porte  ejî  refer- 

Ainfiîou^  mes  dejfeins  fe  tournent  en 
famée, 

Ljpoir  de-  mon  hon  -heur  qu  ejl^s  -  ^oPts  âeaenvi? 
On  emmené  Madame  ^  ^  te  fais  retenti. 
Donccjaes  ienay  hajîécefanefte  voyage  ^ 
Qj4e pofAr  ha/ier  ma  peine,  ^  croiftre  mon  feruage} 
le  nay  d*  muent  ion  qHepour.me  rayner , 
Et}  arme  l'ennemy  qui  doit  majfafiner. 
Donc  que  s  par  le  confeil  de  mon  propre  courage. 
On  conduit  Leonife  ,en  quelque  ijle  fauu âge. 
Et  mon  maifire  impudique  en  fuiuant  ce  dejfein. 
Va  forcer  vn  honneur  qu'il  attaquoit  en  *uAm. 

s,   'i 
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Far  quel aueugle  eff^ort  mon  ame  ejiabbatue^ 
Elle  me fme  a  forgé  la  foudre  qui  me  tîi'é. 
Mes  mains  fans  y  pen fer  ont  crettférrton  tomba  au] 
On  va  perdre  Madame ,  (^  ieftmfon  bourreau. 
Teut-efire  auant  le  temps  ma  douleur  e fi  formée] 
Et  ie  murmure  àîortimais  îa  porte  efi  fermée. 
Ah  \  ne  me  flatte  plus  Efpoirlafche  ^  trompeur]. 
De  formats  la  raifonauthorife  ma  peur. 
Si  ce  traifire  eut  voulu  le  bouquet  que  i' apporte] 
Ilauroit  commandé  que  l'on  m'ouurtt  la  porte, 
^^ais  ierecognois  bien  au  fort  de  mes  douleurs  y 
Qu'tlm'enuoya  cueillir  ïefpine  (^  non  les  fleurs.. 
Ah!  que  tes  fentimens  font  contraires  y  perfide 
Tu  fonges  a  la  fois  defleu  rs  î§  d'horvicide. 
Tu  deuois  m' ordonner  auec plus  de  rai fon:> 
Au  lieu  d'aller  aux  fleurs ,  de  courir  au  pm fini. 
Leonife  s'en  va  tandis  que  ie  demeure^ 
O  Cul!  en  cet  inflantpermette']^^  que  ie  meure  y 
Et  toy  qui  m'as  iettédans  les  maux  que  ie  fens^ 
^j^ivois  le  tort  qu'on  fait  à  mes  vœux  innocens, 
St  tu  pris  iamau  foin  de  tes  fubieBs  fidelles^ 
^rnour^  romps  ma  ^rifon^  oHprefie  montes  ailes  ^ 
Afln  quen  ce  départ  mon  corps  att  le  bon-heur 
De  fuiure  Leonife  au(?i-bten  que  mon  cœur. 
Mais  ne  cognois  -je  pas  qttt  bien  loin  qu'tl  m'exauce] 
Mm  corps  sapefantiti  ^  ce  murfe  rehau£e. 


TRAGI-COMEDIE,    m 

Faymoy  donc  que  s  y  ô  Ciel, fl  fort  appefantir^ 
Que  te  put ffe  forcer  la  terre  à  m' engloutir. 
Et  porte  fitH'veux  ce  mur  iufques  aux  jdjîresy 
JMais  qutl  tombe  fu  r  moj  pour  finir  mes  defajlres^ 
^ufi-bien  en  l*efi;atoii  m'a  réduit  le  Sort^ 
le  ne  puis  dejlrer  que  le  coup  delà  mort> 


£  '? 
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SCENE 

D  I  X  I  E  S  M  E. 

s    O    P    H    I    s  E.         L   Y  S   I    S. 


S   O   P  H    I   S   E. 

Ophife  il  faut  chajfer  cette  crainte  impor- 
tune y 
Et  rompre  cet  obliacle  k  ta  bonne  fort ime, 
Uoccafion  lèvent ,  f§  l*honnemie  permet, 

L     Y     S     I     S. 

Où  y  vom  l'aureZj^mon  cœtir^  ce  bras  vopis  le  promet, 
Adal'gré  nos  emiemis  nous  fort irem  des  chatfneSy 
Vn  f eut  coup  finira  noftré  vie  £5*  nos  peines: 
Aiais  qui  me  "vient  troubler  dans  ce  iufle  dejïr  ? 

S    O    P    H    1    S    E. 

Enfin  iepHÛ  un  iour  ^ 

L     Y     S     I     S. 

Ah  mortel  deFplaifir  ! 
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s    O   P    H  I   s    E. 

le  puùy 

LYS     I     S. 

•    Confentel(^'VOHsàcette  tyrannie? 

S  O  P   H  I  S  E. 

Qui  potirroit  deuiner  d'où  "Vient  'vofire  manie  ? 
Reprenez»  *vos  ejj?rits. 

L     T    S     I     S, 

De  grâce  i  taijfe^  moy: 
Madame, pardonnez^. 

vcSrAO.        P        H        I        S        B. 

Oà  court 'il ^  (^poarquoy? 
L     Y     S     1    S. 
BHe  a-tiré  la  porte. 


124  L'AMANT  LIBERAL: 

s    O    P    H   I   s    E. 

EJloignezo  t otite  crainte. 

L    y    S    j    S 

VoPiS  m  auez^  renfermé? 

S     O     P     H     I     S     E. 

BanniJfeZj  la  contrainte , 
tM on  père  ^  tom  les  fien$  font  défia  loing  du  port» 
Vom  pofiueZff 

L     Y     S     I    S. 

Ouyjepuis  reconrir  a  la  mort. 
J'adore  Leonife,  ^  ceux  qui  font  rauie^ 
Aï' ont  rapij/la  raifon ,  le  repos ,  0*  la  vie- 

S   O    P    H    1    S    E. 

Adorer  Leodife  \  • 

LYSIS. 
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I.     Y    s    I    s. 

.^jezjpitfédemoj. 
S  O  P  H  I  5  E. 
VnEfclme'. 

I.  y  5  I  s: 

le  meurs] 
S    Q    P    H    1    S    E. 

Semocqueriem*foyl 
i    y    S    I    5. 
fy  »^  V(7»<  rtjjionspltu. 

S   q   P   H   I  5  e; 

^i<ellerage  l'emporte] 

R 
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L     Y     s     I     s. 

'^h  Dieux! 

S    5    P    H   1   S   E. 

L     Y     S    1    Si 

On  afermélaportel 
S-  O   P  H  I  S  E. 
Si  tu  veux  mcfcoPiterf 

L     Y     S     I    S. 

uih!  quelle  trahi f on. 
S     O     P     H     I     S     E. 
Quo'j  rejettermes  'Vœux! 
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L     Y     S     I     S. 

TireZj-moj  deprifon, 
S    O    P    H  I   S    E. 
Sçais^tu  bienqtéi  iefkU? 

L     Y     S     I     S. 

le  njoiU  vangeraj  l;ierjje  cours  à  mon  naufrage 
S     O     P     H     I     S     E. 

Va^pcrs  -lojje  te  Uijfe  en  cette  liberté. 

L     Y     S     I     S. 

^e  'VOHS  doy  des  autels  pour  cette  charité, 

S     O     P     H     1     S     E. 

Va, trop  indigne  obje£t  demajlammepaffees 
Ejloigneen  mefm^timps^mes  yenxj^ mapenfée. 

K   ij 
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^  OU  fie  U  charité  que  m^  raifon  te  rend. 
Fa  )  ce  que  tu  'voudras  tout  me  fi  indiff'erend. 
Maintenant  q-'e pour  toy  mon  efperance eft morte ^ 
Va  t'en  mourir  d* amour ^  oh  de  rage.  Un  importe.. 


Fin  du  quatriefme  Ade. 
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ARGVMENT 

DV    CINOyiESME 


A    C    T    E. 


I 


î.   ^%^IÉ^  IcaftcjOU  rAmantauareaiîordcenChif- 
ne^racontefonhifijoircàTaronte^&ayant 
fceu  que  le  Cady  cmmeinc  Leonifc  au 
Grand  Seigneur  5  fait  deflcin  de  s'cmbar- 
querpourlafuiure. 
II.    Sophife  fe refoud d  oublier  LiCiSySc  d  acccpccr les  of- 
fres de  feruicedcTaronce.  Il  la  treuue  dans  cette  refo- 
lucion,&  lacompagne  à  vnc  promenade  qu'elle  s'en  va 
faire  fur  le  riuage. 
Il  I.  Lifis  fe  plaine  au  bord  de  la  mer  fur  le  point  que  PRi- 
lidàs  &  Leonife  luy  paroiflent  dans vnEfquif  qui  ne 
peut  pasprendrc  terre  à  caufe  de  la  tourmente.  Il  court 
fur  le  port  pour  trouuer  des  gens  qui  luy  puiffent  aydcr 
à  les  retirer. 
IV.    Sophife  &  Tarontc  viennent  au  mefme  lieu  Se 
voyentaboider  Philidasôi  Leonife,  cctobietlcslur- 
prend,  il  ks  veulent  approcher  pour  leur  demander  des 

R  iij 


13^ 

Xîouuelles  de  leurs  pcrcs,  lorsqacMamct  furuicnt  qui 
leur  raconte  le  combar  entre  les  deux  Vice-Roys  &  le 
Cady,  ôc  donne  le  temps  à  Lconifc  Ôc  Philidas  de  s'en 
aller  d'vn  autre  cofté. 

V ,  Lifis  reuenu  auec  deux  Mariniers  pour  tirer  l'efouif 
qui  eftdcfia  abordé  ôc  que  le  venta  remis  en  pleine 
mer.  Mais  ne  voyant  p.is  Leonifejny  Philidas,fevcuc 
précipiter.  Taronte  le  retient,  àc  prefquecn  mefrae  in- 
IHt  Philidas3c  Leonifercuiennent,queLi[isreconnoît 
d'abord  i  Taronte  &c  Sophife  leur  promettent  de  les 
fauuer,  renuoyentMametdireaux  Vice  Roys  qu  ilsfe 
font  perdus. 

V I.  Licaftefc  rencontre  au  mefmccndroit  où  ces  cho* 
fesfe  paffcntjil  veut  parler  à  Leonife,  mais  elle  l'inter- 
rompt, pour  le  faire  l'ouuenir  de  fon  auance.  Lilis  après 
quelques  compiimcns,en  faueurdefon  riual,s*accorde 
àprendrelarecompcnfcdefa  libéralité, (ans  s'opinia- 
ftrer  à  la  vouloir  ccder,  ne  voulant  pas  perdre  la  qualité 
d'Amant,pouracquerirvnnouueau  titre  dcLibcralité. 
Taronte  donne  vn  vaiflcauà  Lids.LeonifcÔcPhilidas, 
qui  après  les  remerciemens  ôc  les  vœux  ordinaires,s'em- 
rbàrqucntpourretourneràTmpane. 


î3î 
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CINQVIESME 


^«fiF^ 


S     C    E.  N    E 

P  R  E  M  I  E  R  E. 

•î^- &S^' S<??3-&?^- 8<Î^S*^- gcî^^E^.  j,^- &^. Î«ï:3-S^3 .£4&î..&5>3- &^ .S^î3 .£<ï^  «^  .?<?^ .{^  fc^ 

THARONTE  ,        L  Y  C  A  S  T  E, 
L     Y     C     A     S     T     E.. 

Ene  me  repens  point  de  *vousaHûir 

conte^ 
Comment  mon  auarice  auec  ma  laf- 

chetè. 
Laijfa  perdre  âmes  yeux  là  plu^  belle 
des  Dames, 
Qui  mejloit  [es  beaux  feux  à  mes  indignes  famés. 
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Je  ne  m  en  repens point Jiiepuù  engager. 
Par  ce  honteux  récit  vofire  ame  à  la  ranger, 
ArmeZa-'^oHS  donc ySeignenr^potir punir  cet  oHtr âge ^ 
Contre  vn  Amant  fans fo^,  fans  honneur  >fans  coH- 
rage,  , 

Ce  que  tay  dit  efivraj ,  ie  na y  rien  adjoufié, 
aA  ce  cjui  regardoit  mon  crime  ^  fa  beauté, 
le  cratns  bien  ^ousijoyantfipeu  touché  four  elle^ 
De  n'en  amir  pas  fait  vne  image  ajfezi  belle. 
Ah  l  fie  la  peignois  charmante  comme  elle  efi. 
Certes  'voftre  juflice  y  prenant  interefi  5 
Kendroit  à  fon  efprit  cet  agréable  hommage, 
MaislefeulquilafaiH  en  peut  faire  l'image^ 

THARONTE. 

^ofu  la  cherche^par  tout,  enfin  que fpereZjVom? 
L  Y   C  A   S  T  E. 

^^a  mort  que  eau  fera  fon  généreux  courroux^ 
Vn  efirang  e  remords  m'a  tiré  de  Sicile, 
M'asranfporté partout , mapoujfédans  cet IJle^^ 
Où  ie  'viens  d'aborder ,  où  ie  la  cherche  en  vain. 
Ou  ie  va  y  de  mander  mon  trefpas  à  ma  main. 

T  H  A- 


1 
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T   H  A  R  O   N   T  E. 

EJtrarjger  atijourd^huy  te  te  tire  de  peine  y 
Sçache  q^A  au  grand  Seigneiir^nojire  Cady  L'emmené, 
^jiâ  les  detéx  Vice-  R  oys  ont  pa  yé  ce  prefent  j 
Et  dephis  qtiilfe  vient  d'embarquer  à  prefent. 

L  y   C  A   S  T  E. 

Eft-ce  vnfonge ,  bons  Dieux  !  ol'ejirange  nouvelle! 
\Peinet^  pUtJirpotir  moy ,  nonne  au  maL-heur  pour 

elle. 
Je  m'en  vay  donc, Seigneur ^m*  embarquer  de  ce  pas] 
Excufel^  mon  tranjport  ^  ie  cours  à  mon  trefpas^ 

T  H  A  R  O  N  T  E. 

Et  mo  y  i'j  cours  auj?yplus  mal-heureux  encore] 
Puifq^ie  ie  uay  îrouuer  le  Tjran  que  t  adore. 
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s   C   E   N   E 

DEVXIESME 

S     O    P     H    1    s    E        feule. 

Ourage  ^  ma  raifbn^  il  faut  'Vaincre  au- 

jourd'huy 
ChaueugU démon  qui  m*eng^ageoit  foîis 

It^y, 

A  opu  ations  tropfouff^ert  cette  hont eu fe peine ^ 
Sortons  de  fapnfon  .foulons  aux  pieds  fa  chaine: 
Ou  bien  s'tlfaut  encor  le  loger  dans  le  cœur  y 
Que  ce  foit  enfaueurd'vnplm  noble  vainqueur. 
Portons  'vndenos  yeux  fur  "vn  Prince  Jide  le , 
De  qtêi  no/irefroideu  r  n'a  pas  ejîeint  le  z,ele: 
Et  regardant  de  l'autre  vn  efclaue  in f oient ^ 
Que  no  (Ire  prompte  ardeur  a  rencontré  filent» 
Aiourons  d'amour  pour  l'njn,^  pour  C  autre  de  hotc: 
Adais  ^oicy  cet  iHuflre  ^généreux  Tharonte^ 
Que  fon  abord  me  plaiji ! 
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J? 


SCENE 

T  R  O  I  S  I  E  S  M  E. 


T  H  A  R  O  N^T,  E.      S  O  P  H  I  S  E. 
THARONTE. 


Etit'onyfàns  'vous fa  [cher, 
Dmcrtirvoftne^rii:  Xvncntretienficher^ 
Et  trotibler  le  repos  de  cette  foUtude? 

S  O  P  H   US  E. 

Oujyfon  abord  m  eji  doux  autant  qn  il  me  fut  ru  de  y 
6t  te  croy  que  l* amour  fe  'veut  enfin  vanger^ 
Les  hommes  comme  vous  nepeuuent  qu  obliger. 

THARONTE. 

VefpreHue  toui  les  tours  vn  effet  bien  contraire^ 
Je  fçay  que  mon  abord  ne  peut  que  vous  déplaire. 

S     ij 
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£/^  uetoHî  vosplai/irsfuyentà  mona^eSi. 

S   O.  P  H    I   S  E. 

PreZj  de  vo^s  wa  froideî4r  doit  pafferpotir  re[peéiJ 
Donne z.'vn  meilleur  fens  à. ce  c^tAC  te  médite,  . 
Et  pour  l'^.':4thorifernjoyeZj^oJire  mérite, 

T   H  A   R  O   N  T  E. 

Si  i*en  puis  accfuerir  par  mon  affeâiotj, 
le  confejje  qu 'tl  efi  da nsfape  rfeâion.  . 

S    O   P   H   t  S  E 

Attende"^  feulement  le  retour  de  monpcre] 
Et  ieferaypour^oPf!  ce  que  ie  deuray  faire. 

T  H  A   R    O   NT   E. 

De  toHi  les  deplaifirs  de  mon  mal-heur pajp^ 
Je  fuis  par  ce  dtfcours  trop  bien  récompense  *^ 

S   O   P   H   1    S  E. 
Mais  il  efi  de  fia  tara  Je  <vay  voir  le  rjftagel 
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THARONTE. 

Vouipîaiji-ilquei'enfoif? 

S     O     P     H     1      SE. 

Ce  meft  trop  d*auantagc. 
T  H  A  R  O   N  T  E. 

Fay  pour  vans  diaertir  à  vohs  faire  vn  rapportl^ 
Qjtyn  efirangermafaiH. 

S     O     P     H-     1     S     E. 

VoHS  m  obligerez, fortl^ 
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Ëh^^^^ 


SCENE 

Q_V  A  T  R  I   E  S  M  E. 

LYSIS     fcul  fur  le  riuagc.     PHILIDAS. 

L     Y     S     1     i. 

VT  te  veux  recourir  à  ce  dernier  remède, 
Mondefefpoireftiujîe,  ^  ma  raifonlny 
cède.  ; 

Leonife  e  fi  partie  ^  on  vient  de  l'enleuer. 
Et  mon  bras  a  perdu  ï honneur  de  la  fauuer. 
Tefmoindemon  mal-heur ,  infenfible  rtuage^ 
Toy  qui  la  vis  partir  ^  (S' qui  donnas  pa[f âge 
A  qui  te  l*a  rauit  y  ie  ne  te  viens  pas  voir 
F  our  calmer  ma  fureur  ^mais  pour  mieux  Vepnouh 
Icyfut  attaché  L'infirument  de  ma  perte  y         [uoir^ 
Ce  vaijfeau  qui  t'emporte  en  quelque  ijle  deferte. 
Là  s'embarqua  Madame ,  icy  fon  œil  pleura  ^ 
Là  [abouche  s*ouurit ,  (^ fon  cœurfou[pira. 
lenevoy  point  d'objeâ  qui  ne  me  repre fente, 
L'excepue  grandeur  de  ma  perte  récente. 
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aillons  doncques  mon  cœur,  (^  fans  plus  murmurer. 
Cherchons  dans  le  trejpas  dequoy  la  reparer. 
Toy  qni  viens  êî  expo  fer  à  la  fureur  de  l'onde  y 
Le  Threfor  de  Sicile ,  ^  l'ornement  du  monde. 
Cruel  Démon  des  flots ,  aduance  fur  ces  bords  y 
Et  m* ayant  oftéïame  emporte  aufiimon  corps, 
^^aù  que(i'ceque  ie  voy  ?  dejîa  tu  te  courrouces ^ 
Tu  r  appelles  la  ^ague  alors  que  tu  lapoujfes. 
Il  femble  que  mon  mal  ait  peu  par  fa  rtgueur 
Troubler  tes  mouuemens  comme  ceux  de  mon  coeur  ^ 
Si  tu  veux  imiter  les  troubles  de  mon  ame. 
Ne  te  repofe  point  5  mais  tu  portes  Madame, 
Comande  donc  aux  ^ents  de  changer  leurs  complots :, 
Et  de  ne  plus  chaffer  les  vicions  des  flots. 
Ma^  quojH'orage  augmentey(f  fonde  impitoyable 
Vient  prefque  de  ietter  vn  efquif furie  fable  ^ 
Voyons  ces  mal-heureux  auant  que  de  mourir. 
Ha  mon  frère  !  ha  Madame! 

p.  H  I   L   I  D  A  S. 

Il  faut  nous  fecourirl 

L     Y     S     1    S. 
Leur  efquif va  périr  y  qHclconfetldoy-je  future? 
il  recule,  mourons  :ilreuienty  il  faut  viure. 
Mais  quelnouueau  mal-heur  le  pouffe  das  les  flot  si 
Jmplorons  le  fe cours  de  quelques  matelots. 
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CENE 

s  I  X  I  E  s  M  E- 


THARONTE,        S  O  P  H  I  S  E. 


T   H   A  R    O    N   T    E. 


I 


^dame^   ïeflranger  ma  conté  ces 
noHueUes, 

S     O      P     H     1     S      E. 


\e pleure  le  mal-heur  de  ces  Amants  jidelle s ^ 
Et  Jl  ie  leurpohtioù  rendre  la  liberté  y 
fauroy  le  pins  haut  potnH  de  wafeltcitè. 

THARONTE. 

Ils  font  nés  comme  nous  d*vne  fa  mille  augufle^  I 

Et  ne  font  al^aijfezj  que  par  vnfort  injujfe ,  ^-1 

Maif  y 
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De  cefctil  ejlranger  tayfçen  la  <vcrité. 

S    O   P    H   I    S   E. 

Afaiijice  mal-beureux  s:*  efioU  précipité? 
Il  cour  oit  vers  le  port  pour  chercher  Leonifel 

T  H  A  R  O   N   T  E, 

Qmfont  ce  s  gens  icy? 

S    O    P   H   I  S    E. 

Dieux  que  ie  fuis  fur prifel 
CefiLeonifemefme. 

THARONTE. 

Hé  far  quel  accident  ' 
S   O    P    H  1   S    E. 
le  crains  quelque  defajîre, 

THARONTE. 

Efceutons  cependant. 
T 


142  L'AMANT  LIBERAL. 

S   G   E   N   E 

SEPTIESME 

LEONISE,     PHILIDAS,  abordent. 

P  H  I  L   1  D   A   S. 

Ofis  efiiospourfuims  ^  fans  ce  prompt 

oragCy  \ge, 

Noflre faiuî  encor  alloit  faire  naufra- 
Maùlenjent  fatiorable  a  par\>n  mef- 
mee-ffort:, 
Repoujféleur  Efqaif^  ^  mùlenoJîreaHportl 

L    E    O    N   I    S    E. 

Tarmy  îat  de  mal-heurs, au  moins  ce  hiennomrefîe] 
D*auoir  tiré  la  Paix  d'vne  guerre  funefte. 
Par  la  faueur  au  Ciel  nous  *vaincjuons  a  la  fois  .^ 
Le  Cady ,  la  tempe fte  i^  les  deux  Vice-Roy  s. ^ 
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Ljjïsfeul  nom  oblige  a  rentrer  dans  cette  JJle^ 
Et  JînoHi  l' eu f  tons  eu  noHS  ferions  en  Sicile, 
Mais  que  bien  d  propos  notufommes  defcendt^l 
C*efl  bien  k  ce  moment  que  nous  e (lions  perdus. 
Le  vent  s*eft  redoublé  y  <voy  l'onde  pins  efmeue. 
Et  comme  nofire  E/quifefchappe  À  nojire  veuè'y 
Lyjlsj  efioit'Ce  luyi 

P     H    I     L     I     D     AS. 

« 

N'endoutez^nullement, 
Il  cherche  du  feçours^fuiuel^-moy  feulement. 
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S   C    E   N  E 

H  V  I  C  T  I  E  S  M  E. 

s  O  P  H  1  S  E.        T  H  A  R  O  N  T  E 
S  O   P  H  I  SE. 

Ve  ce  difcôurs  Taronte  a  troublé  ma 
penfie. 

.^r^T:  U:A  R  O  N  T  E, 
Ada  JortHne  en  ce  lien  fi  troum  mterej[ée.. 

S  O  P  H   I   S  E., 


Jf  tremble. 


T  H  A  R  O   N  T  E. 


Nous  vainquons ,  difint-ils ,  a  la  fois- 
Le  Cadyja  tem^ejie ,  ^  les  deux  V^ice-Roys. 
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s     O     P     H     1     s     E. 

Sji^ldf/hrdre  JEfcUue  ejîoitauecmonpcrè. 

T  H  A  R  O   N  T  E. 
fr  mien  allait  ailleurs^. 

S     O     P     H     I    S     E. 

Comment fepeuHl faire  y 
Qjé  ils  fef oient  rencontrer? 

T   H  A  R   O   N   T    E, 

Moyjenepmtrouuer 
Fa  r  qnel moyen  l'Efclaue  anrapeuJefauHer^ 

S     O     P     H     I     S     E. 

IStont  -  ils  point  employé  la  puijfance  des  autres  ^ 
Pour  confcruer  leur  vie ,  &  pour  perdre  les  nofires? 

T  H  A  R  O   N  T  E. 

Allons  pour  lefçauoir  lesprejfer  de  ce  pas  y 
S* lis  nous  ont  offenfeT^  ils  nefchapperont  pas. 
Mais  quoy  !  le  %oy  Mamet  *vn  de  nos  plusjideïles^ 
Il  a  Cun*y  mon  père  ^il  en  fçait  des  nouvelles . 

T    m 
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GPGW  Sl^î  as  2iS  aiS  319  (ttôC'iSG^ 

S    CE    N  E 

N  E  V  F  I  E  S  M  E. 


THARONTE.     SOPHISE.     M  A  M  E  T. 


THARONTE. 

Ve  tu  Viens  àprojws  nota  tirer  de  foucy. 
Que  font  les  Vice -Roy  s^  reaiennent-ils 

S    O    P    H   1   S    E. 


^LéCadytai''tti'Veîi? 

THARONTE. 

Qjielle  ajfaire t'emmeine  ? 
M    A    M    ET. 
Seigneur  i  il  s  font  tous  trois  dedans  l'I/le  prochaine. 
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T  our  quelque  diff^erend  ils  y  font  aborde  z^j 
A'Iaù te  "vom pPiù  iurer  quîls  fc  font  accoràeZj. 
Sur  ?ner  ^ne  querelle  entre  eux  s'eji  ejleuée^ 
Dans  la  confufionl*  Efclaue  s'ejïfauuée. 
Et  mon  maiftre  depuis  m  a  fait  commandement  y 
De  prendre^^n  autre  Sfquif,^  fmure  promptemcf  ^ 
Ur^Uoisprefqueiointealorszfuel'ondeefmeu'éy 
Et  les  vents  mutinez»  l*ont  fouflraite  a  ma  veu'é. 
Et  m'ont  fait  ahorderadeuxmille  d'icy. 
Où  i'ay  laijfé  mes  gens, 

S     O     P     H     I     S     E, 

le  [m:shorsde  fotuf. 

T  H  A  .R  O  N   T  E. 

M.ais  'Verrons-nom  hien-tofl le  retour  de  nos  pères \ 

M     A     M     E     T, 

I'  Ils  ont  àdemeflerencor  quelques  affaires. 
Quauec  beaucoup  de  fom  il  faut  examiner , 
Et  trois  iours  auplt^ftof  lespeuuent  rammener. 

T  H  A?  R  O    N   T  E. 

La  caufe  du  débat  ie  ne  la  puis  comprendre. 
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M    A     M     E    T. 

Seigneur  vne  autrefois  <vohs  la  pourrez,  apprendre, 
L  Efclaue  ne  fi  pa4  loin ,  il  me  l'a  faut  trouuer^ 
Souffrez,  que  ie  la  cherche, 

T  H  A  R   O   N  T  E. 

Elle  vient  d'arriuer^ 
M  A    M   E  T. 
ty4h  que  ie  fuis  heureux  ! 

S     O     P     H     I  *  S    E. 

Tbaronte  il  fe  faut  taire, 
Voicj  venir  tyfs. 

THARONTE, 

A4ais  quejl-ce  quil  veut  faire  ? 

S     O     P     H     1     S     E. 

Retirons-nom  vnpe»,  nont  l' allons  defcomrir. 

SCENE 


I 
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SCENE 

D  I  X  I   E  S  M  E. 


LYSIS,LES  MATELOTSjTHARONTE. 
SOPHISE,      MAMET. 

L     Y     S     I     S. 


I fie, qu'on  les  retire  au  péril  de  mourir, 
LES     MATELOTS. 


ISIom  ne  defcouurons  rien- 

L     Y     S     I    S. 

Qtie  iefuis  miferable! 
SOPHISE. 
Il  cherche  Leonife. 
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L    Y   s  I   s. 

O  mer  impitoyable!' 
Ne we la domîieZjnoHS  quajin  de  me  l'ofter, 

.  T  H  A  R  O   N   T  £. 

Laijfons-le  dans  la  peine ,  il  le  faut  efcouter. 

L  Y  S    1    S. 

Et  uoîis  dont  laparejfeatithorifefa  rage^ 
lots  s'en-  Pour  éuiterU  mienne  efloiineZj  ceritiaç;e, 

C'eftainjîmal-heureiix  que  ^om  deuiej^  courir  y. 
Non  pas  pour  vom  fauuer  ^mais  pour  me  ft  courir, 
O  cruauté  du  Ciel  qui  n  eus  iamais  d'exemple^ 
Mon  deuïlnauoit-ilpas  'vn  fkjet  aj]}zj  am^ple^^ 
Sans  qHilfalluJl  cncor  dans  le  me f  nie  montent,, 
Farïa^nd:  dcmonhienaccroiflremontourment. 
Tp'  cro)ois  que  le  temps  auroiî  eu  l'aduantage^ 
D'e-ffacer  de  mon  cœur  "vnep  belle  image. 
Et  pour  l'en  e?npefchcrd'<zjn  coup  malicieux , 
7^u  'Veux  à  toî4A  momens  l*  expo  fer  à  me  s  jeux. 
Bien  ^choqué  mes  dc'JJrs  par  ^vne  guerre  ouuerte^ 
Chavge  tous  lesobjeclscn  qcifi  y  de  m  a  perte, 
^]  u  naduanccra^s  ?  icn ,  puis  qu  après  le  trcspas, 
Qjteie  ^a)  me  donner  ie  n  c  le  verra  y  pas. 


LesMate 
I 
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M    A    M    E  T. 

^U€  ie  fUis  eflonm! 

L     Y     S     I     S. 

Sis'efiûhvoH^ma'viel 
Qjivn  in  fiant  me  donna ,  qtivn  infiant  ma  ramci 
Faites  toHi  vos  efforts ^^om  approcher  au  hrd. 
Le  Ciel  lefouffnra ,  car  cejipour  voir  ma  mort. 
Aiems  ^miferahie  Amant ,  Amour  t  en  fi)llicite. 

T  H  A  R  O  \N  T  E. 

Allons  de  peur  qt4  enfin  Une  fe  précipite. 

L     Y     S     1     S. 

En  qî4el  extrefmepoincl  eft  réduit  mon  tourment  ? 
Une  m*  e  fi  pas  permis  de  monrir feulements 

THARONTE. 

ConceueT^  des  defirs  qui  fojent  plus  raifonnahlcs. 
L     Y     SI     S. 

Mais  ce  lu  y  de  la  mort  û^ifl  feul  aux  mi  fer  Me  s, 

.      V   ij 
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Et  par  (jticlle  raifbn  daù-ie  ne  mou  rirpa^s^ 
A^ant  tant  dcfujet  de  courir  au  îrelfa.5.^ 

^   O    P    H  I    S    Eo 

Quelque  nomteau  mal-heur  a-t'tl  troublé  vojîre 

L  Y  SIS. 

J'ay  veti  dejfmlamer ^  Philidàis  Ç^  Madame. 
Qj4i  ta  [chutent  vainement  d'aprocher  de  ces  bords. 

S    O    P    H   i   S    E. 

jiinfitœil  de  tejprit  trouble  celu  y  du  corps ^ 
0  u/tnd  îl  efi  arrefiefur  vnc  vaine  image. 
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ïôïMr^.^'"' 


'-iiXi 


f  f  ff  f  f  f  f  f  f  f  f  f  If  ^f  tf  ^  f  l^f  f##f  f  • 

SCENE 

V  N  Z  1  E  s  M  E. 

P  H  1  L  1  D  A  s/  LE  Ô  N  ï  SE,    M  A  M  E  T, 
S  O  P  H  I  S  E  ,       T  H  A  R  O  N  T  E. 


P  H  I   L   1  D   A   S. 


î^^^  Lfera  reuenufur  ce  mefme  rinage. 


L  E  O    N   I   S   E. 


le  le  prepime  ainjl. 


L     Y     S      I     S. 


/^ji?^j  Dieux  ie  la  voy! 


M     A     M     E     T. 


Ce/I-  elle  apurement. 


Viij: 


iy4  L'AMANT   LIBERAL: 

L    Y    s    1    s, 

Qydh!  mon  a  me  efi-ce  toy  ? 

P    H    I     L     I     D     A    S. 
Mon  cher  frère! 
LE    O    N   I    S  E. 

O  l' heure  tife  aduanture! 
L     Y     S     I     S. 
PardonneZj  les  tranfports  d  AmoHr  i§  de  N  attire. 

T  H  A  R  O  N  T  E. 

i 

Contez^  cet  4ccident  félon  la  *veritè,  * 

Et  foyeZj  ajfenrezt  de  ^ofire  liberté. 

P  H  I  L  I   D  A  S, 

Aiais  nofU  fommes  perdue /îles  Bâchas  reuiennent. 

THARONTE. 

Des  ajfaires  ailleurs  pour  trois  tours  les  retiennent] 
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2sl*en  ajel^  point  de  peur ,  reprenez»  vos  efprits. 

P  H  I    L  I   D  A   S. 
2>loui  enaJfeurezj'VOHS? 

T  H  A  R  O   N  T  E. 

Ouy^  nom  l'auonf  apprul 
Adamety  efprouuons  les? 

P  H   I   L  I  D   A  S. 

^pres  cette  ajfetirancey 
ïoferay  bien  parler  de  noftre  deliurance» 
Nous  nefltonspoi  encorfort  ejl oignez,  du  port, 
Quad  deî4  X  "^aijfeauxarwés  vindret  à  nojîre  abord  >- 
Ilsparoijfoient  amis^  mais  par  leur  violence  y 
^Pre fijue a Hnjlant  l'ejfet  démentit  l'apparence, 
îls  fondirent  fur  nom  auec  tant  de  fureur^ 
Que  lesplm ajfeurez  en  tremblèrent  d'horreti^r^ 
D' abord  le  fer  ^Le  fangy^  la  peur  de  la  Parque 
Paient  auec  les  feux  de  l'vne  à  l'autre  bar  que  ^ 
Adettentîout  endefordre  y  ^  font  voir  â  nos  jeux 
T^out  ce  quepeui  la  haine  a-u  cœur  des  furieux. 
On  ne  recognotft point  ceux  duparty  contraire. 
Chaque  vatjjeaufc  cboéj^e  ^  tafchekfedesfairs. 
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Le  Cielmefme  en  y^euf  eJïre.Çf  pardes  tourbillons. 
Semble  armer  contre  nom  fesplpuforts  bataillons. 
Les  foudres  à  l' in  fiant  tombent  comme  lagrefle. 
Le  feu  i  ïeaUy  Cair^  le fang.fe font  voirpefle-mefle. 
IToHt  efpere  ^  tout  craint ,  la  vie  y  (^  le  trefpaSy 
TSfe  font  en  chaa^ue  endroit  esloignez^  que  d'y^npas. 
Les  chefs  qui  commadoient  dedâs  cette  entre^rife^ 
Crjent^Majfacrezj  toutymai^  fauueK,  Leonife. 
Lors  chacun  desfoldats  recognoit  cetteioixy 
Les  njaiffeaux ,  ^  les  gens  de  nos  deux  "Vice-^is, 
Et  leur  propre  perfonne  enfin  fe  fait  cognotftre. 

M    A    M    E  T. 

Jlditlaverité., 

S     O      P     H      I      S     E. 

Que  fit  lors  voflre  Maifire? 
P  H  I   L   I  D   A   S. 

//  ne  s*eftonnapoint ,  mais  ce  commit  au  Sort , 
Et  pou  [fa  fesfoldats  dans  'vn  dernier  effort. 
Ce  defordre  confus  me  fit  naifire  t  enuie^ 
Defauuer  Leonife  ^  garerftirma  vie. 


2<JoHs  détachons  f  Ef(jmf^  ièiett&nsdans  lesjlots, 
£f  prénom  la  fortune  ©*  nopi^  pour  matelots: 
Aymant  mieHxuaHs  eomynet4re^u  fhtZjard  dt^j  nau- 
frage, 
Qu*aux  efforts  'violents  d'vne  amour  eu  fe  rage. 
Noftr^fmte  anfi-tofi  termina  leur  débat. 

M   A   M    E  T. 

Mais  comment  fçauel^-vopts la Jin  de  ce  combat  ? 
P  H  I  L   I  D   A   S, 

Nom  vif  me  s  eclypferl'efdat  dn  isjmetefre^ 
jiinfique  drfparotfivn  efcUirde  tonnerre. 
îsloptsies  *vtfmes  apr6sH'^)^i*  autre  s'embraffansl 
Et  t'Oliue  arborée  auecquesli^Cr$i£itns, 

T  H  A  R  O  N  TE. 

JMamet  nous  trùmpe-tUi?  '*\:iu^^w\^\\ 

-■Il  (tfarlè  fans  feinte. 
L     Y     S      I     S. 

SivoHs  voulez,,  Seigneur, terminer  nojire  plainte. 

X 


1^8  L'AMANT-  Lr:^)E|l;A:L: 

DomeZi-noHS  'vn  "^sijfeaH  ^aur  partir  promptemfnt; 

L   E    O.  N.  l  Sj.E. 
Madame 

S:  O   P    H  I  S   E. 

.V  .lî 

T  H  A  R  ON  T  E. 

N'en  doHteKjnullemenf* . 
Il  faut  i^Mc  la  pitié  force  l'obeïjfance. 
Marner ^ces  deux  Amants  font  dUllufire  naijjance. 
le  l*Ayfçeu  depuis  peu  ^ie  les  ayme,  (^  ie'^eux^ 
Les  retirer  des  fe  rs^  (^  les  rendre  che^  eux. 
Que  ton  affeâion  me  férue  en  cet  affaire^ 
Tufçaié  ce  qi4e  iepuis ,  retourne  vers  monpera 
Conte  lu  y  que  fur  mer  tu  lès  as  v en  périr ^ 
Cours  y  ^  n'y  manmepas. 

M    A   M    E  T. 

taymerois  mieux  mourir. 
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le  nemenpisiamais  auec  moins  de  contrainte. 

T  HA  R  G   N  T  E. 

M.ak  (UrtoHt  Hfeeret  ^  mefhage  hient  s  feintée 
Car /lie grand-Seigneptf  en  e  fiait  aânerty, 
IlmepoHrroit  vn  imir faire  njn  maanaisparty. 
Puis  que  cette  beauté  luy  àeuoit  efire  offerte. 

M  A  ME  T. 

Seigneur^  tinueriuray  le  récit  de  fa  pertel 
Que  l'orage pajfé fera  croire  aifément:, 
Et  iefajdectfot  vefire  commandements 


^^  /, 


y 


,\ 


.'i^î:^h^'^'i\\^'^^^•^•us\*■\. 


LYCASTE  ,  THARONTE,  S  O  PHI  SE 
P  H  I  L  I  D  A  S/  L  Y  S.  I  S,.L  E  O  N  1  S  E. 


Lions  mus  embarquer  y  ie  te  fuis  Lia- 
nt fe^ 
Et  m'en  "^ay  reparer  la  honte  de  taprife. 

T   n^VLOU'^  E. 


VoyeZj  cet  ejirangerde  qmi'ay  taUtapprù, 
h  H  t)-I*  I   S  Ei 

Lycafie  en  ce  lieu  cy  i 

L     Y     S     1    S. 

Dietix  que  ie  fuis  fur  pris  i 


lEYi  c  A  S) T>' e: 

Que*vois'iedetiantmoy  ?  ie  m  epafmc^ie^  tremble^ 
l^eonife^  Lj/is,(^  PhilidasenfembU  ^ 

L  E  O   N  1  S  E. 

E  fui  tons  cet  auare  ^  ce  lafche  amoureux  > 

L  Y  C  A   S  T  E. 

LE  ON  I  S  E.  Ai 

Laijfe-moy. 
t  Y  C  À  S  T  E.- 

Voye"^  cemal-hfurehx  > 
L  E  O  N  1  S  E. 
Comment  denant  mes  yeux  teprefenter  encorei 

Xiij. 


i6i  L'AMANT  LIBEHAL: 

L  y  C  A  s  TE. 
Jeneviens^asicy. 

L  E  O   N  I  S  E. 

i   V 

Fuy  celle  qui  t'abbore, 

L  Y  C  A   S  T  E. 

le  ne  'viens  pas  icy  pour  me  iuflifier , 
lAes  crimes  font  trop  grands ,  ie  ne  les  puismtr.^' . 
Pour  'VOUS  ie  vohs  demande  à  ^ous  mefmeiujîtce^ 
De  mon  peu  de  courage  (^  démon  auarice. 
RendeZj'là  now  ^Madame  ^i^  d^  'vn  tu  fie  courroux^ 
Tirez^-moy  tout  lef<p7g4]H.e  t.efpàrgnaypour  vohs^ 
Et  me  priue^  des  biens  dont  iefus  trot?  auare. 

L  E  O  N  I  S  E. 

L  eon  ife  ^  /  on  gré  n  efu  t  pa-s  ajfez,  y  a  re, 

La  troupe  des  brigands  la  mit  à  trop  haut  prix, 

L  ycafh  a  ce  marchénefut pa^  ^S^^  p^i"^' 

C efloiî  trop  ie  l'aduotie  ^  li  falloit  la f cher pr ife. 

Comment  fix77rdef dis  pour  -une  Leonife^ 
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h'^fis  qui  ie  fes  biens  fe  'uonltit  defcharger  ^ 
A  ta  camparaifonfui  matinais  mefnager^ 

•  L    y    S.vl     s.  : 

Si  ma  force  3  Aiaàame  itut  fûitiy  mon  enuie, 
l'etiffe  encore  donné  le  rejle  de  morvie. 

L  Y  G  A  S  T  Ev 

levons  offre  Umienne  auec  tout  mon  crédit, 
LEON  1  S  E. 

Ljcajîeilnefi plus  temps  Je  Marchand  s' ejt  dédit, 
le  ne  puis  ejire  Àijoii^  quand  n^QMs  m'auriez^  payée  ^ 
Ly/is  dont  i'ay  de  fia  la  confiance  égayée. 
Encheriroit  le  prix  que  vous  arrelieriez, , 
Et  ceJeroitpoHr  Ih  y  que  vous  macheteriez^^ 
Madame ,  ce  vaijfeau. 

S    O   PHI    SE.  ' 

2s!efbjeK» point  en  craintél 

L  y'^S  I  S. 

Si  'voHfe  affeâim  neftpas  encore  iteintiV 


i64  L'AMANT  LIBERAL. 

Car  "VOUS  i'  AueT^ajmé ,  Aiadame ,  te  confens 
Qji  il  faffç  fa  foYtmte  Âmes  propres  defpensy 
Qjiilfoit  recompenfésila  L'heur  de  vous  plairel 
Cette  qualité  fente  e fi  digne  de  falaire. 


Th'veux  donc  qu"jn  riual  triomphe  de  ta  foy^ 

6t  qt4  il  emporte  n)n  àœtir  qui  n  appartient  qu'à  toj . 

Ah  lâche Jenti ment  i 


<  J  3  ;  ■: 

L     Y     s     I     s. 


udh  colère  charmante  ! 


v  .  •  -  t 

-    :i^;,    3    ■:'    "  .  ..        -    -       - 

Le  libéral  Amkm  \ 

s    O    P    H   l'  s   E. 

Lagenèreufe  Amant  ei 

L  Y  5  I  S. 

Ce  neflpas  que  ie  cède  auecque  lâcheté, 
Vn  bien  que  lufny  moy  na-^ons  fas  mérité  i  *  -'•'^  - 

(iMais 


fTRAGIrÇQMEDIE.   léTj 

Maiipour  \fOHS  témoigner  à  quel  point  ie  \ohs  ayme^ 
l'ofebien  deuenir  e^nefnjde  moymefme. 
le  'veux  ce  qui  njous  pUtfi,  (^  wuantfoubs  vos  loixl 
Ilnemefi plus  permis  dt  choquer  mfire  choix. 
D  eût-il  me  ruyner  il  faut  que  i*y  confente^ 
Et  mon  Sort  efi  tr^pjpeaupourueu  quihons  cotente. 
ê 

,^,;ï;^  A  s  T  E 

^h  !  Ly/ls  j  ce  nefipof  ce  quei'aj  prétendu^ 
Je  ne  mérite p^  i honneur  que  tay  perdu. 
Leomfeejl^foy itavertuteUdonne 3    ^   ^^^v 
le  te  demande  njn  bien  ^fay  quelle  me  pardonne. 
Cefil^  IçfcMlprefent  qu^llf  ^e  doit  offrir. 
Heureux  Ji fa  bonté  daigne  encor  me  fotéffrir. 
Car  quand  a  mes  defirs  ellefe  'voudroit  rendre, 
Sesparensoffençez^nypourroientcondefcendre, 
ils  t'e piment  y  Lyjis ,  65*  tu  dois  bien p enfer, 

^j£tls  te  lioudroyent  tenir  pour  te  recompenfer. 

» — 

L  1  Q  N  I  S.  E. 

Ouy  reçoy  ce  pardon ,  mais  auec  allegrejfe. 
Regarde  encor  "vn  coup  enchaifner  ta  maiftrejfe , 
Fuifque  tovu  mes  parens  apprennent  ton  dejjein, 
fe  te  donne  Lyfis ,  6^  le  cœur ,  CJ*  la  main. 

r 
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L     Y     S     1    S. 

Ahyfme  depUifir  o  monamefe  nqyel 

L  Y  C  A  S  T  E 

Ma  hontffeulemerrt  efi  égaUàfaioje. 

L     Y     SI     So 

Seigneur ,  en  ce  lieu  cy  te  njotié  remerciroù^ 
Mais  ie  crains  le  retour  de  nos  deux  Via-  Roi  Si      • 
Kn  moment  nuit  ^^  puis  voftre  bonté  [t  lajfe^ 
Vn  Nauire  noHsfauue* 

LEON  1  S  E: 

Hé  i  Madame  de f  race  i 

s  O  P  H  1  S  E. 

^  Tharonte^envous  demande  vn  effet  gêner  euxl^  i 

IJ  Amour  ^^  la  pitié  nous  en  parlent  four  eux* 
Ef coûtez,  cette  *vofx  i$  fans  reu  otr  la  Vf  lie, 
J^onnez^leuree  vafjfeau  qui  part  pour  ta  Stcile. 
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T  H  A  R  O  N  T  E. 

le  veux  tout  maintenant  îS  fans  aller  f  lus  loin\ 
EHre  de  leur  de  fart  l'autheur  f^  le  tejmoin. 

L    y     SIS. 

Qu  e  le  Ciel  a  iamais'vouspuijfe  eBre  propice  i 

L  E   O  N   1  S  E. 

Qji  Amour  vous  recompenfei 

P  H  I  L  I  D  A  S. 

I  '  Et  qu  Hymen  vous  vniffei 

L  Y  C  A  S  T  E. 

Ain  fi  le  libéral  en  donnant  peut  gaigner^ 
Comme  l'auare perdre  en penfant  ejf^argnerv 

FIN. 


PRIVILEGE    pV    «.QY. 

LOVISPAR  LA  GRACE  DE  DIEV,'R0Y  DE 
FRANCE  ET  DE  N  A  V  A  R  R  E.  A  nos  amez  &  fcaux  Confcil- 
lers  les  gens  tenaus  nos  Couis  de  Parlcmcns  ,  Maidrcsdcs  Rcqucftcs  ordi- 
uaircsdcnoftrcHoft^l,  B4niifj,$cn^rcliam,Pre)iofts.  fcurS  ticutenans  i  &à  cous 
autres  de  nos  Iufticicrs&  Officiersquîl  appartiendra  ,  SàlutV  Noftrc  cher  &  bien 
amc  TovssAiNCT  Q_y  r  k  e  x  ,  Marchant  Libraire  de  noftic  bonne  villcde 
Paris,  noys  a  fait  rcmo.nftter  qu'il  dçfircroit  faite  imprimer  vncTragi-comcdir 
intitulée,  V4m»n%  UbeMl  ^  ce  qu'il  ne  pçQifiire  C^çs  .aHpir  Hur  ecaaslctucs. 
Humblement  nous  requer;^at  icellts .  A  ces  caufes  ,  de/îrant  tiaiûcr  fauorablc- 
ment  ledit  Exppfant,  ngus  luy  avioP5.pçr|nis  S^  pcrqfiettoos  pat  cçs  prcfcntcs  ^c 
faire  imprimer,  vendre  &  débiter  en  tous 'es  lieux  de  noftre  obeiflance  ledit  li. 
ure,  en  telles  marges^  en  tels  caradcres  ,  &  autant  de  fois  que  bon  luyfcmblera, 
durant  refpace  de  cinq  Ans  cntierj  &  accomplie,  à  coiçptcr  du  iour  qu'il  fera  achc- 
uc  d'imprimer  pour  la  prcnùcrc fais.  Etfaifoas  trci-rcxprcllcs  dcfFences  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  8:  condition  qu'elles  foicnt,  de  l'imprimer, faire  im- 
primer, vendre  ny  débiter  durant  ledit  temps  ,  en  aucun  lieu  de  noftre  obeiflance, 
fans  le  cot>rentcmcnt  de  l'Bxpofant,  fous  prctexsc  d'augment^tioa,coirc^ioiï, 
changomeat  de  tiitrc,  fauHes  marques,  oh  autres  ;  en  quelque  forte  5c  manière 
que  ce  foit  :  A  peine  de /f»ix  mil  Itures  d'amende,  payables  fansdeporr  :  &  nonot- 
itant  oppofitious  ou  appellations  quelconques  ,  par  chacun  des  contreuenans; 
applicable  vn  tiers  à  Noj|S,Tntiefs  à  FHoftci-Dicti  de  nçftrc  bonne  ville  de  Paris: 
&  l'autre  tiers  audit  Erpofant:  confifcation  des  exemplaires  contrefaits ,  &  de 
tousdefpensdômagcs&intcrefts.  A  condition  qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  en 
blanc  duditliure  en  noftre  Bibliotficcquc  publicque,  &  vn  en  celle  de  noftre  très- 
cher  &feal,le fieur  S  i  g  v  i  ï  R,  Ckeyalier  ChâRCcIiçr  de  Fraopc.  auaftt  iguc  4il'^\ 
cxpofcr  en  vente,  àpeinedenullitc  des  preicntCsrJu  contenu  dclquellcSnoaslr^iu* 
mandons  que  vous  fafliezioiiir&vfer  plaincment  &  paifiblement  ledit  Expofant, 
&tous  ceux  qui  auront  droid  de  luy  ,  fans  qu'il  leur  foit  donné  aucun  trouble  ny 
empefchement.Voulops^fli  <^u'en  mettant  ^icoa^mençcment,oua  la  fin  dudic 
Jiurc  vu  Exrraiift  des  prcfentes,  elles  foient  tenues  pour  deuc'mcnt  fîgnifîécs, 
&qucfoy  y  foit  adjouftée;  &aux  copies  collationnées  par  l'vnde  nos  amcz  & 
Écaux  Confeillers &  Secrétaires, cpmmc  à, l'original.  Mandons  au  premier  no- 
iticHuiUîcr  oviS.ergçnc  fur  cç  ie(^is  ,  dji  faire  pour  l'cxpcdicion  des  prcfentes, 
tous  exploits  nccefl'aircs,  fans  demanrîcr  autre  pcrmiflion  :  C  a  r  tel  eft  noftre  plai- 
fir.Nonobftanr.Clameur  deHaro,  Chartres  Normande, &  autres  Lettres  à  ce  con- 
traires. Do  N  N  ï'à  Parwvlc  dttniiif  iour  deXuiMQri'an  dcgraccmilfix  cens  trcntc- 
fcpt.  Et  de  noftre  rcgne  1*  vingt-hydicûnc-Par  U  Roy  en  fonConfcii. 


^  Demonceavx. 


Et  fcellc  du  gçio4  fçau  de.  cif  e  j^uçe. 

Achciic4'iiDp.xii»cc  poui  Ja  ptcïnij:i;ç^i^yUv^iiuycrinc Septembre  i6\j- 
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LE    FILS 

DESADVOVE, 
TRAGICOMEDIE 

ACTE  PREMIER 

SCENE   PREMIERE. 

I  V  L  1 E  feule. 

Onuenir  importun  qui  trouble  mespUiJîrs, 
Tyran  de  mon  repos,  cauje  de  mesfoupirs^ 
Ima^e  de  mo  jilsqm  mepourp^ts  sas  cejfèy 
Donne  enfin  quelque  tréue  a  ma  longue 
trifiejjè. 

Cher  (^funepe  objeU  de  ma  plus  tendre  amour. 
Cage  qui  ne  fus  mien  que  l'ejpace  dnjn  tour. 


2      LE    FILS  DESAVOVE', 

"^Prefent  de  la  nature ^ç^ fmiCt  de  l'Hj?nenée, 
Feltcité  rame  au^i  tojî  que  donnée ^  ' 
Innocent  mal-heureux  de  qm  ie  plains  le  fort  ^ 
Sans  ffauoir/l  ie  pleure  ou  ta  "Vte  ou  ta  mort. 

Cejje  cejje^  nwnjils^  de  troubler  ma  penjee^ 
Du  mortel  dejplaijir  de  ma  perte  pajfêe: 
Ah  !  R  depuis  "umgt  ans  te  joufpire  pour  tojy 
Nay-iepasfat$sfai£t  à  ce  que  te  te  doj  y 
Et  nos  mauuais  dejlms  me  portent  ils  enuie, 
^uand  ie  penfè  vn  moment  aux  douceurs  de  la-vie? 

Ata  douleur  cep  ajjez^  triomphé  de  mon  cœur^ 
Amour  ^eut  à  [on  tour  en  ejire  le  'vainqueur ^ 
Et  ce  Dieu  des  plaijîrs  me  présentant  fes  charmes ^ 
Vient  défendre  a  mes  jeux  de  répendre  des  larmes. 

Cédons  ^cédons  moncœur^ç^  changeons  en  ce  tour 
Nos  foufpirs  de  trifcjje  en  des  foupirs  di  amour  5 
Aufi  bien  déformais  ce  fercit  faire  'vn  crime  y 
Clue  de  ne  pas  refpondre  aux  dtfrs  de  A/Iaxime, 

Aîaxime  en  qui  le  Ciel  ^erjant  touffes  trefors^ 
A  iotnts  les  biens  de  lame  ç^  les  grâces  du  corps, 
A'faxime  qui  pour  moj  faiB  gloire  du  féru  âge  ^ 
Depuis  ^n  lujire  entier  c^ue  dure  mon  ^vet^fiagCy 
Ah  !  généreux  amant  trop  digne  d'efre  aymé, 
lefens  c^ue  de  tesfux  mon  cœur  ejt  enflammé ^ 
Et  quen^n  les  froideurs  {jui  iont  faict  refifance^ 
Vont  céder  à  ï ardeur  de  tapnfuerance, 

Aiais  mifrable  helas/ef  ce  donc  ton  deffein^ 
De  mettre  derechef  ^un  vautour  dans  tonfein^ 
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JEt  fuïuant  de  nouueau  les  loix  de  l'Hjmenée, 
Voudrois  Ptifauriamais  te  rendre  infortunée^ 

Ne  te  foument'il  fins  de  ce  fouh^on  ialoux , 
C^ui  iadis  alluma  la  fureur  d'^vn  efpoux 
Et  t  arrachant  ^n  fils  far  *vn  arrefl  feuere 
Te  rendit  orfe Une  en  mefme  temps  que  mère? 
Ou  fi  ton  ejj)rit  garde  encor  ce  fouuenir  ^ 
T^  eus -tu  'Voir  le  pafé fans  craindre  laduenir? 

Helas  !  ce  trifie  ohje£treuenant  dans  mon  ame^ 
T>eflruiEt  tous  les  deffems  qù auoit  formé mafiame ^ 
lEt  bien  loin  depenfer  a  terminer  mon  deuil ^ 
le  regarde  l'Hymen  de  mefme  qu^n  efcueil. 

^j£ay-iedtty  ameingrate ,  amante  fans  courage  ;, 
Efi-  ce  là  le  deuoir  ou  l'amour  nous  engage? 
Et  quelle  efi  cette  lojqui  m* ordonne  aujourd'huj 
De  punir  fnon  amant  de  la  faute  d'autruy? 

Ah!  déplorable e fat yOu  mon  amefe  trouue 
le  ncfeconfentir  aux  dejfeins  que  tapprouue. 
Contre  mes  propres  n^œux  :,mes'vœux font  reuoltel^ 
Et  ie  ne  refous  rien  dans  ces  perplexitez^. 


A  a 


4     LE  FILS  DESADVOVE^, 

éàààààààààààêàààààààààààààà' 

SCENE   II, 

LIVIE. 

Aâame  le  Roy  "vient  par  la  porte  pro- 
chaine. 
Du  balcode  la f aie, on  lep  fut  voir  sas  peine, 
Lejpeâacle  en  ejl  beau,  tout  le  monde  lef^it. 

LIVIE. 

Allons  'Voir. 

LIVIE. 

Ilejipres,  ïentens  défia  du  hruidt. 


SCENE  m 

THEODORIC  &fa fuite,  EMILE. 
THEODORIC. 

EN  fin  la  tjrannie  a  perdu Jon  azjle , 
Kauenneafuccomhé,ceî  Empire  efi  tranquile, 
Et  le  plus  ohfimé  de  tous  nos  ennemie , 
^^  A^?  de f  Italie,  Odoacre  efi  fournis. 
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Cefioit  poHr  ^ous  Romains  que  ie  fatfois  U 
guerre. 
Ce  fut  pour  'vota  encor  que  ie  quittay  ma  terre, 
Aïais  quelques  grands  que foient  tommes  trauaux 

fapK., 
Vofirç  accueil  auiourd*huj  les  a  recomfenfe'^, 
O  ^ertu  que  tes  frméfs  ont  de  douceurs  extrêmes, 
§luand  ils  ne  font  produits  que  pour  l'amour  d'eux 

mefmes! 
C^uil  eji  beau  de  régner  lors  quon  a  comhatu  ! 
Et  qu'un  throfne  a  d* appas  que  donne  la  ^ertu! 


SCENE  IV. 

EMILE,  THEODORICBOECE. 
EMILE. 


V 


Oicj  Boece] 

THEODORIC. 


.Ah  Dieu  lie  n;oj  donc  ce  grand  homme] 
Çluifouflient  amour d'huy  la puiffance  de  Rome , 
Boece  leuezj'vouf, 

BOECE. 

Grand  IPrincefouffrez,  moj. 
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THEODORIC. 

^h  !  cejl  tropjeuez^  'vous. 

B  O  E  C  E. 

Fohejs  à  mon  Roj, 
Sous  'VOS  launers  y  Seigneur ,  a  ïahry  du  tonnerre ^ 
Rome  croit  que  le  Ciel  ne  hait  plus  tant  laterre  y 
Et  quîl  a  faiB  dejjein  de  Je  montrer  plus  doux. 
Depuis  qutlluy  deftine  ^unl?rince  tel  que 'vous. 

Le  peuple  'vous  l'a  dit  par  fe  s  larmes  de  ioje  3 
Cefi  pour  'VOUS  l'expliquer  que  lefenat  m'enuoye. 
Heureux  fi  mes  difcours  dans  njnfiheau  dejfein, 
ReJj>ondoient  a  l'ardeur  que  iefens  dans  monfein, 

Romains ,  qui  dans  ^os  cœurs  heniJJezoCe grand 
T^rince, 
^ui  ^ient  porter  la  paix  dedans  'vofire^rouince , 
Tournez^  'vos  jeux  fiir  mojj  'venezj  de  tous  cojlez^y 
Tachez^  de  m'inf^irerce  que  'vous  rejfentezj, 

autrefois  dttes-njous  lapuijptnce  Gottique, 
Aterra  la  grandeur  de 'vojire  Republique  ^ 
Raja  le  Capitale  ^  ç^  tous  fies  hajtimens  ^ 
Ou  Rome  conferuoit  fes plus  beaux  monumens. 

Autour  d'buj  ce  grand  Roy  par  la  me  fine  puif- 
fance^ 
Refiablit  cet  Empire  en  fa  magnijicence. 
Et  par  njn  pur  motif  de  generojlté  ^ 
Va  rendre  a  'vos  palais  leur  première  beauté^ 


TRAGI-COMEDIE.  7 

Aîaù  comentpeut-on  "voir  dedas  l'ordre  des  chojes 
Deux  diffèrens  ejfe£tsde  deux  jemhlahles  eau  je  s  ? 
Ceux  qui  nous  hayjjoient  font  nos  meilleurs  amjs. 
Ceux  qui  nous  ont  ver  du  s  nous  o?ît  aufir  remis. 

C ejt  y  Romains ,  que  le  Roj  des  aut heurs  de  nos 

plaintes 
Ne  féru  oit  autre  Dieu  que  des  Idolles  feintes  ^ 
Ou  les  Démons  parlant  auec  authorité 
Commandoient  le  defordre  çcf  l'inhum^rinïté: 

Adais  ce  grand  Roy ,  qui 'vient  reparer  nos  ruines, 
y/dore  le  vraj  Dieu  qui  deffend  les  rapines. 
Cette  fource  de  hien^  ce  Dieu  dont  les  décrets 
JSle  refpirent  qu  amour ,  que  douceur  ^  çef  que  paix, 
Cefi  de  cette  bonté  qu  il  fe  faiti  des  exemples , 
^^'il  apprend  kpleurer  nos  maifons,  ç^  nos  temples, 
^j/il  apre?id  k  régner  feulement  dans  les  cœurs. 
Et  de  ne  les  forcer  qu  auecques  desfaueurs, 

^It^il^ienne  donc  chez,nousreceuoir  la  couronne, 
^ue  moins  que  nosfouhaits  la  'viStoire  luj  donne- 
Il  efi  iufie,  Romains  ^  que  le  plus  grand  des  Roy  s, 
jiu  plus  grad  des  eflats  donne  amourd'Lujdes  loix. 

OT^rince  defirable  à  qm  Dteufert  de  guide  ! 
O  Sénat  bien  -heureux  ou  ce  *'Vnnce prefide ! 
Soient  tous^os  ïugemen s  fi  remplis d' équité 
Çljfon  les  donne  en  exemple  a  la  pojierité! 

THEODORIC. 
Boece,dans  ce  njœu  ie  ^ous  tronue  admirable , 
La  iujiice  ef  cheZj  nous  d'njnprix  inefimaile, 

A  iiij 
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Et  de  tous  les  furnoms  dont  on  f  eut  mefater^ 
Celuj  de  lujlefeulme  pourrait  contenter. 

Qj/yn  Prince  eji fortuné  qui Jans  remors  dcvice 
T^ar  ce  nom  Je  crott faire  àfoy-mefme  iufiice, 
Et  cjU'tn  peuple  eft  heureux  de  ^lurefoubs  des  Rois 
Qjii  tirent  leur  fplendeur  du  lujlre  de  leurs  loixJ 

Afais  comme  rarement  on  porte  a  noftre  ^eu'é 
Vobiect  OH  le  récit  d*'vne  'verité  nui, 
Comme  on  nous  la  déguife  auec  des  ornemens ^ 
T^ôur  en  tirer  toujours  nos  diuertiffemens , 
//  efl  bien  mal-atfé  quejouhs  cet  arttfce 
Les  jeux  d*vn  ^Vrincefeul  découurent  la  iuftice^ 
Et  cefl  en  cefubjeét  qu'vn  fage  potentat , 
Doit  confulter  l*efpritd*^n  mimjire  d'ejiat^ 
Dont  la  félicité,  lafcience  ^  l'adreffe, 
Efgalent  silfe peut  les  vertus  de  JBoecc. 

BOECE,  J 

Ceji  exemple  Seigneur. 

'^1^^        THEODORIC 

Efl  fans  comparaifon. 
Et  mon  choix  en  doit  ejire  ^ne  benne  raifon: 
Ouylie  ^vous  aj  choiflpour  le  bien  de  la  terre', 
l?our  dtfpenfer  au  monde,  ^  la  paix  ç^  la  guerre] 
*Pour  %ous  charger  des  foins  que  te  ne  puis  porter ^ 
^^.^U.^l^^L  ^^cnous  çf  pour  nous  apfier. 
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.leffoy  que  cet  honneur  illujirant  *vofire  ^ie, 
lAttirerafur  'vous ,  ç^U  hayne  ç^  ïenme^ 
^uon  "VOUS  accufèra  des  mal-heurs  des  Romains, 
Comme Jl les  dejitns  efioient  entre  %'os  matns, 
Cefi  du  peuple  ignorant  la  com?nune  Maxime, 
Il  crott  quelafaueur  ne  peut-ejtre  fans  crime. 
Et  qu'vn  iujie  dejjein  doit  necejfairement 
n?roduiredansfafuitte  ^nhon  euenement, 

A'faù  ie  ffay  bien  auft  que  ^ous  auez^'vne ame^ 
§lui  ne  s  efionne  point  pour  ^n  iniufle  hlafme, 
Et  qui  peut  demeurer  dtns  la  tranquilité. 
Aux  cris  tmnultueux  d'vn  peuple  reuolté: 
G^ue  l* amour  delà  gloire  ejlle  feulquii'omfatte, 
G^e  H)ous  pouuez^feruir^ne  patrie  ingrate, 
Et  qu  enfin  ^ous  f^auez^  quà  de  nobles  e (prit s , 
La  'vertu  de  Joy-mefme  eji  le  plm  digne  pris, 
Ainjiie  croj  qu^miour'vos  Confeils ,  ç^  mes  armes 
Aux  plus  grands  potentat  s  donneront  des  alarmes. 
Remettront  cet  Empire  en  fon  premier  efclat, 
Porteront  loin  du  Rhin  les  bornes  de  l  Efiat, 

Et  feront  confjfer  aux  Adaifires  de  la  terre, 
^j/il  napar  tient  qua  nous  de  bien  f me  la  guerre-^ 
^e  rien  ne  nous  refifte  ou  nous  fommes  topts  deux, 
Etquefoubs  noflre  règne ^n peuple  ef  bienheureux, 

BOECE. 

^J4^e  te  le  fuis  Seigneur  de  confacrer  ma  n;ie 
Aux  importants  emplois  ou  mon  Rojmeconuie. 
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T  H  E  O  D  O  R  I  C. 

Cependant  ce  beau  iour  nous  inuite  àfbrtir] 
Aïontons  au  Cafttole ^allons  nous  àiuertir , 
Voyons  les  rareteZj,  quon  admire  dans  Rome^ 
Adais  quefaiSi  Scinderiez cefi encore  ^n grand 
homme  y 
§lue  la  feule  ^ertu  fans  la  faneur  dufang, 
EJleue  dans  ma  cour  en  'vn  illuftre  rang, 

EMILE. 

Seigneur  il njoi^sfutuoit^  maison  defes  Gen^ 
darmes^ 
Blejfé mortellement  aux  dernières  alarmes  y 
La  fait  "vers  ï  Auentin  recnler  deux  cent  s  pas ^ 
Voulant  ïenÈretemr  au  pomt  de  fin  tnfas. 

THEODORIC. 

AHel^  'voir  ce  que  cef  !  ^ue  ie plains  ces  T^or'- 
tiques , 
Dont  les  reftes  brifezjfont  encor  magnifiques  ! 
^ue  ces  ars  triomphaux  qm  s  offrent  a  mes  yeux ^ 
Aïe  font  auec  raifon  condamner  mes  ajeuxy 
Dont  ïaueugle  courroux  a  defruiB  la  ftruHurel 
D^njn  ouura^  en  qui  l*art  ejionnoit  la  nature  / 
Rome  que  ie  te  plains  !  çf  que  ïauray  d* honneur 
Si  ie  puis  quelque  iour  refabltr  ton  bon-heur  ! 
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^'■'^^»'^»« 


SCENE  V 

SINDERIC,   EMILE, 

SINDERIC. 

IEffoy  que  tous  les  ioursce  T^rince  magnanime^ 
"Par  de  femhUhles Joins  me  monfirefon  ejîime, 
§lt/ il  donne  à  mes  trauaux  l'honneur  de  nos  cobats^ 
Et  ne  croit  triompher  qu'en  faueur  de  mon  bras, 
Mais  à  quelque  degré  que  fe  porte  ma  gloire  y 

jj^  Et  quelques  doux  que  foient  les  fruiiis  de  la  'vi- 

Blf     Boire, 

Je  n'aj  peu  mefiimer  7ij  grand  nj  fortuné , 
^lue  depuis  ^n  aduis  que  Tulle  m*  a  donné, 
Icy  tu  ^onceura4  des  dejjeins  magnifiques , 
Dignes  de  mon  courage ,  çf  des  armes  Gottiques, 
nPour  le  bien  de  l*eJiat,pour  la  gloire  du  Roy  3 
Aîais  pourtant  cet  aduis  ne  regarde  que  moj. 

EMILE. 

§luoyf€peut  il  trouuer  encor  quelque  auantaget 
Au  de  'là  des  faueurs  dont  le  Roy  'vous  partage, 
T^our  moj  confiderant  l'ejlat  ou  le  *vous  woj, 
Vojireappuj/vos  trefors /vos  charges, 'vcfire  employa 
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Chioy  que  "VOUS  en  dtJleZi  tay  de  la  peine  a  croire^ 
^ue  le  Ciel'vous  re férue  "vneplus  haute  gloire, 

SINDERIC. 

Emile ,  il  ejî  certain  que  l'amitié  du  Roy 
Semhloit  auoir  ^oerfé  tous  fes  biens-faiSts  Jur  moy, 
Auant  que  cegrandT^rinceeufi  attaqué  Kauenne, 
Feftois  Jlmple  foldat,  il  me  fit  Capitaine  5 
Et  cette  qualitté  maquiji  tant  de  renom , 
G^ue  iefus  ejiimé  de  l'Empereur  Zenon. 

Depuis  entreprenant  cefiege  mémorable  ^ 
Il  na  iamaù  cefé  de  mefirefauorable  ^ 
Et  ie  confejfe  icy  que  fon  ajfeBion, 
EfiaUéeau  de-la  de  mon  ambition ^ 
Lors  que  pour  honnorerma  dernière  victoire  ^ 
Il  m'a  donné  le  rang  depefeljt  du  T^retoire. 
Ainji  ne  penje  pas  que  ie  ne  f cache  bien , 
Et  quelle  eji  ma  grandeur ,  çf  de  qui  ie  la  tien  3 
Sans  cejje  mon  ejj?rit  cet  obieB:  fe  propofe , 
Yen  rejfens  les  effe£tsy  ten  rejpeite  la  cauje, 

Alais  il  ejl^ray  pourtant^  cherç^  parfait  amj^ 
^j4e  ie  ne  goutois  pas  ma  fortune  a  demy  ^ 
^j4and  parmy  tant  de  pompe  ^(^  de  magnificence ^ 
lepenjois  que l'enuie atiaquoit  ma  naiffancej 
Et  que  nos  courtijans  murmuroient  fourdement ^  • 
E)e  uoir'vn  incogneu  traidéfi  noblement. 

Enfin  cet  heureux  iour  me  fournit  la  matière  ^ 
Et  d'vn  plaijîr  parfa0  j  çf  d'vne  gloire  entiers  ^ 


{ 
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Si  le  dijcûurs  de  Tulle  eji  ^vne  'vérité. 

Rien  ne  peut  s'opfofer  a  ma  félicité  h 

Ce  nefiflus  Ufaueur  qui  mefaiB  Gentil-homme, 

le  fûts  d'vne  matfon  quon  refpecte  dans  Rome, 

Je  fuis  d^'vnfang  tllujire,  ç^parmj  mes  aieulx, 

L'htfloire  des  Romains  a  mis  des  demj-Dieux. 

Tu  ne  dis  mot ,  Emile ,  après  cette  nouuelle, 
^uj  me  doit  couronner  dJ'vne  gloire  immortelle  ! 
Et  tu  peux  endurer  qu'il  te  f oit  reproché 
De paroijlre  infenfihle  ou  iefuis  fi  touché^ 

EMILE. 

Crojez^'i'om  que  laioje  ajt  moins  de  'uiolence 
Lors  quelle  mus  contraint  de  garder  lejilençef 
Comme  trop  de  lumière  empefche de  bien  'voir. 
Trop  de  plaifir  abat  y  (^  ne  peut  efmouucir, 
Ten  reffens  les  effeSts  ,  cher  amy  que  ï honore , 
Tay  'VOS  reffentiTnens ^^  iay  les  miens  encore. 
Et  mon  cœur  accablé  fuc€07nhe  a  cet  affaut , 
T^ar  lexcez^  de  la  ioye ,  çf  non  par  le  défaut. 

Ce  nefipas ,  Sinderic,  queftant  noble  de  race. 
Vous  tenieZjdans  mon  ame  'vne  plus  haute  placer 
Depuis  que  ie  cognoy  "vos  rares  qualttezs. 
Vous po^edezjchetcmoy  ce  que  'vous  mérite k^, 
Aies  fens  a'voftre  abord  'vous  drejjerent  'vntemple. 
Et  ma  raifon  depuis  afutuy  leur  exemple. 

le  ne  regarde  point  ny  naijfance  nyrang, 
r adore  la  ijertu  fans  m  im  former  du  fang  : 
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Nobles  OU  de  bas4teu,n  importe  qui  nousfommes] 
Cefi  lafetde  ^ertu  qui  faiB:  les  gentil-hommes. 

SINDERIC 

Cefi  la  mon  fentiment  de  mefme  que  le  tien , 
A  parler  proprement  la  naijpince  nefr  rieni 
Vne fuite  d'ajeulx  renommez^  dans  l'htfloire^ 
Et  tout  ce  qu'ils  ont  faiB:  ne  faifi pas  nojtre  gloire. 
Confejfe  toute  s  fois  que  le  lufire  dufang 
7armj  les  gens  d'honneur  na  pas  perdu  fon  rang. 
Et  quenfn  la  ^jertu  de  nohleffe  parée  ^ 
Eftplus  confiderahle  (^plus  confîderée. 
Cepajleç^^vieux  démon  yCette  pefie  des  cours ^ 
Ceferpent  affamé  quife  ronge  toujours , 
L'enme ,  en  rencontrant  ce  mejlange  bonnorahle 
Tempère  fon  'venin^  ç^  deuient  plus  trait  Me: 
Ouy  le  mérite  iomt  auec  l*extra£tton. 
Triomphe  tous  les  tours  de  cette paftonh 
Et  l'on  "voit  rarement  de  s 'vertus  enuiées 
C^uand  auec  la  naijfance  elles  font  allées: 
Cefi  la  refexion  que  le fais  à  prefenty  ^ 

ïe  confidere  icy  l'honnefie  çf  leplatfant^ 
Et  ne  parle  enfaueur  des  naifjances  augufies, 
§lue  pour  te  faire  'voir  que  mes  tranfportsfontiufies: 
le  tele  disencorje  croy  mon-heur parfatB , 
Si  mon  fang  eft  tlluftre  au  point  quon  me  l'afaiCt^ 
Et  fi  le  ciel  re férue  'vn  tel  bien  à  ma  ^ie^ 
Il  porte  ma  fortune  au  deffus  de  l'enme. 
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EMILE. 

Afais  ne ffauraj^ie  point 'uojlre  hifioiref 

S  l  N  D  E  R  I  C. 

Suy  moy, 
le  m* en  njôy  de  ce  pas  la  raconter  au  Roj , 
£t  luy  faire  Jfauoir  que  lefclat  de  ma  race, 
Ne  dément  point  le  rang  ou  mejlmefagrace. 

Fin  du  premier  Aâe. 
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ACTE   II 

S<:ENE    PREMIERE 

THEOt)ORIC,  fa  fuite,  S  IN  D  ERIC, 
EM'fLE, 
T  H  E  O  D  O  R  I  C. 

W^'  ^^J'  '^^^^  ^fi^^  Romain  ç^  dufang  des 

î4^iH/£:      Aionarûues  ? 


Adbnarft 

S  I  N  D  E  R I  C. 


Om  Seigneur  ! 

r  H  E  O  D  O  R  I  C. 

Vas  vertus  en  font  de  bonnes  ?narqu>es^ 
^u^and  "voffre  hanche  a  teu  dou  "Vous  efiesjortj^ 
Vos  belles  actions  nous  en  ont  aduerty^ 
^Tant  d'explotts  fîgnalez^j  lapnfe  deRauene, 
Les  rebelles  foubs-^mis  ^  O  do  acre  à  la  chaîne , 
Et  ce  que  tous  les  tours  ^ojire  bras  entreprend 
Aï  ont  bien  perjuadé  que  'vous  eJlteK^né  grand: 

Mais 
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2[4^ais  fourcjuoyfi  long-temps  cacher*voSlre  natf» 
fance  ? 

SINDERIC 

Seigneur  ie  rien  auois  aucune  connoijfance^ 
Ce  fi4t  feule?nent  hier  qù'vn  de  ^os  ^teuxfoldats, 
Aïortellement  hlejfé  dans  nos  derniers  combats^ 
Aie  dit  que  ma  matfon  efioit  dans  l'Italie  ^ 
^j4e  i  auois  four  par  ens  \  ç^  l'Epde^  ç^  Iulie , 
^ema  mère  ejioit'veufue.çef  qu'il  mouroit  contant 
Ad'ajant  peudefcouurir  ce  feçret  important, 

THEODORIC. 

Adaisvoiis  ayant  nommé  ceux  qui  ^ous o?it  fai£t 
^         naiflre  y 

^jiefl'-ce  qutl  adtoujia  pour  ^om  faire  cognoifire? 

SINDERIC. 

Une  me  dit  plus  rien:,  la  mort  trancha fesiotti's 
Sur  le  point  qu  il 'voulait  pour  future  fon  difcours. 

THEODORIC. 

Cedejfaut  pourroitnuireà  quelque  ame  comune. 

Sans  'vertu  ffans  amis ,  fans  ^valeur  :,  fans  fortune  ^ 

^ui  'voudroit  s'enrichir  des  biens  de  fa  maifon, 

Adais  toufiours  Sinderic  aura  trop  de  raifon^, 

Il  n'eji  point  de  famille  en  toute  l'Italie , 

^^/  ne  dôme  enuier  le  bon-heur  de  Iulie ^ 

c 
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St  parmyfes  ajeulxflufieurs  Roys  font  cdnteXjl 
Ils  eurent  la  couronne, çf  ^om  la  menteTi^h 
T^ourtant  fi  L'tnterefi  ou  de  s  raifons  fecretes  y 
L'obligent  à  choquer  le  dejfein  que  'vous  faiéies, 
le  luyferay  Jfauoir  quelle  s  en  prend  a  moj, 

S  I  N  C  E  R  I  C. 

Cefi  trop  four  ^n  fiihieSt. 

THEODORIC. 

Cefi  trop  peu  pour  'vn  R  oj\ 
A^fais  ie  croj  quelulie  t  trop  bonne  conduitte, 
T^our  ne  pas  approuuer  njofire  tufie pourfutte , 
Le  mérite  ç^  le  fang  ont  beaucoup  depouuoky 
Donc  fans  perdre  du  temps  aile  Zs-^  ou  s  en  la  njoir] 
jEmployeZj  vos  efforts  pour  vous  faire  cognotfire 
Vous  deuez^ce  rejpeét  a  qui  vous  a  fait  n  ai  fer  e  y 
Quelc^ue  rag  quauiourdihuy  vous  teniez^  àas  l'efiat: 
Venffauraj  le  fuccez^aufortir  du  Sénat. 
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ère  Iri  sfê  Ifê  Ira  Ifê  ffTB  Ir^  sfê  Ifê  en^  sfê  (ïrt  efê  jyi^ 

SCENE    II 

SINDERIC.  EMILE, 
SINDERIC. 

Mu4ù,  Emile  ,eJl-U'uray  qu'on  croit  dans  l'I- 
talie, 
^Me  l'EPtde  neufi point  des  enfans  de  Inlie  ? 

EMILE. 

//  efi  bien  ajjkréy  nen  doutez»  nullement. 

SINDERIC. 

EJiouffè  tes  dejfeins  dans  leur  commencement, 
Jl'fal'heureux  Smdenc  ,il'vaut  mieux  pour  t  agio  ire  y 
Adai^  qnoj  puis-iejoujfrir  quo  trouue  das  l'htjloire^ 
^j^e  SindericveJcutJansparenSy  çfjans  nom? 
^h  îcefl  trop  négliger  ï  honneur  de  ma  mat  fan! 
'^ourpiiuons  iufmau  bout  noflre  recognotjfance, 
le  croy  que  nous  auons  le  droit  (f  lapmj/ance^ 
^ue  c  efi  en  ce  puieH  ce  quon  peut  dtjlrer. 
Et  que  de  leur  fe  cour  s  le  doy  tout  e^^erer. 
Alats  (l  contre^mes  ^œux  on  %^'ient  a  reco^noiïlre 
^jion  ma  mal  in^m^mé  des  auteurs  de  mon  efire^ 
' <^  h 
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Jeperdray  ?non  honneur  en  ^isoulant  le  chercher., 
Et  te  decoHuriraj  ce  que  te  'veux  cacher. 
Dures  extremïteT^  ok  mon  ame  ejl  réduite ^ 
le  ?jepuis  approuver  nj  hUfmer  ma  pour  fuit  e\ 
le  me  Lujfe  emporter  a  deux  d tuer  s  dejjeïns  ^ 
Et  le  choix  que  te  fats  ^  eji  celuj  que  te  crains: 
le  la  'veux  njotr  pourtant  cette  tUufire  Romaine^ 
Afaispour  n  attirer  pas  ^  ç^mahonte^^^fahayne^ 
^juî?2d  ie  ï entre tieridray  de  mes  aduerfitezjy     ' 
Ce  fera  feulement foub  s  des  noms  emprunte!^. 


^K 


SCENE  III 

MAXIME,    IVLIE. 
MAXIME. 

M  A  dame  ^efi-il  donc  vraj  que  le  de  fin  m'en- 
uoje, 
Apres  tant  de  tourmens  ^one  f  grande  ioje  ? 
EJi'îl  ^jray  que  Julie  ajt  eu  pitié  de  moy. 
Et  quelle  "veuille  enfn  recompenfer  mafoj  -^ 
V^otM  niajmez^!  Ah  bon-heur  a  quitout  autre  cède! 
Efi'tl'vray  qumiourdhuj  Adaxtme  ^vouspoffede  ? 
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IVLIE. 

EJl'il'vray  quilen  doute? (^qu  Une  cognoijlpof 
Çluefon  manque  de  foy  me  donne  le  trémas  f 
^uoy  nefi-ce  pas  aJJeZj'voHS  découurir  mon  ame, 
§lue  de poujfer pour  'vous  tant  de  foufpirsdefame^ 
Vous  diray-ie  que  taymé! 

MAXIME. 

Ah  !  dit  tes  le  cent  fois  ! 
AhlpAYole  charmante!  Ah  fauorahle  "uoix  ! 
§lm  remplijjez^moncœur  de  toje  ç^  de  merueillel 
]S[e  'vom  lajfez^  iamais  de  frapper  mon  oreille  ! 
Vous  majmeXJ 

IVLIE. 

Je  ^oHi  ayme  ! 

MAXIME. 

Ah!  quel  comble  d  honneur! 

IVLIE. 

UoH  naijfent  mes  pUifirs  ! 

MAXIME. 

Dou  naifl  tout  mon  bon^heur. 
Regnez^i  TTjeodoric,  ^  fur  nous ,  (^  fur  Rome 
"Voffedez^tout  ï  honneur  que  peut  ouoir^n  homme^ 
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Faiôtes  'VOUS  adorer  fur  les  plus  Jainâ^s  Autels 
C^ue  la  religion  confacre  aux  immortels , 
Je  ne  changer oj  point  njofire  pouuoir fupreme , 
Auecces  quatre  mots ^  Adaxime  ie  "vous  ajme? 

IVLIE. 

^elqu^n  entre! 

scène'  IV. 

HORACE,   MAXIME,    IVLIE. 

L  I  V  I  E. 

HORACE. 

E  Roy  dejire'de  ^ous  ^oin 

MAXIME, 


L 


Faut-il  donc  "vous  quitter  !  tjrannique  deuoir] 
OfeS"  tu  de  l amour  attaquer  la  pmjfance  ? 
Alais  il  faut fe  re foudre  à  ce  moment  d' abfence  ^ 
Enjin  le  Roy  le  *veut^  Adieu. 


IVLIE 


Dans  cet  infant 
lefens  que  dejon  bien  mon  cœur  neffas_  content  y 
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Sesfouhaits  luy font  peur, ce  qui  lujplaiji  le  trouble, 
le  le  "veux  ajfeurer  ^mais  fa  crainte  redouble , 
Tayme  pourtant  Aîaxime  autant  que  ie  le  puis: 
HeUs!ceneJl  pas  luy  qui  caufe  mes  ennuis. 


LIVIE. 

Çluoy  Madame  eftre  trifie  au  point  quel  Hymenée 
Doit  felonvos  fouhaits  'vous  rendre  fortunée! 
^myneffauezr'vouspaf  que  peut  efreauiourd'huj 

Il  vous  Jonne  Aiaxime  en  vous  donnants  luj  f* 
D' ou  peut  donc  procéder  cette  morne  tnfejje  f 

I V  L I E. 

D\mpeu  de  preuojance ,  çf  d'vn  peu  defoiblejfe, 
Voyant  que  mon  bon-heur  eft  fans  dtfficpdté 
Fajprefque  du  regret  de  l'auoirfouhaité. 

LIVIE. 

Ce  difcours  mefurprend. 

IVLIE. 

Croy  moy  '\  chère  Liuie, 
Je  crains  auec  raifort  vn  changement  de  ^m. 

LIVIE. 
^ourquoy  le  craigneT^  vous  f 
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I  V  L  I  E. 

Qpùand  tu  ff  auras  pourquoj 
T[4  feras  obligée  a  le  craindre  anec  moy\ 
lamais  'vn  teldifcours  n'ejijorty  de  7na  bouche  y 
Adais  la  ^ art  que  tuprensà  tout  ce  qui  me  touche ^ 
A^r oblige  à  découurir  ce  que  tay  tant  caché ^ 
Cefl  ma  chère  Liuie  ^n  tnnotent  péché 
Tujjais  bien  que  F  Epide  ejtott  tnfupportable, 
Et  comme  auprès  de  luj  ie  liuois  ymferable ^ 
Comme  tl  ejioit  ialoux  mjques  au  dernier  points 
Or  aprens  auiourd'huj  ce  que  tu  ne  ffais point. 
Deux  ans  ç^  dauantage ,  H  me  tint  hors  de  Rome, 
En  des  lieux  d'où  iamais  napprochoit  aucun  home ^ 
La  ie  confeus  vn  fils ,  fils  trop  infortuné, 
Qujvn  père  d,efauoue  auant  que  d'ejire  néj 
Oûj ,  Lîuie  ,a  l'infant  qu'il  enfçeut  lanouuelle 
Cet  inmfe  marj  me  traicte  d'infdelle, 
Et  me  fai£t  enfermer  dans  'vne  forte  tour 
Ou  le  ne  vois  que  l' air,  ç^  les  hois  d'alentour: 
T^erfonne  ne  me  voit  de  toute  la  famille , 
Il  me  faict  feulement  feruir par  vnefUe, 
Que  l'e(j)oir  ou  la  crainte  engagent  fortement, 
A  cacher  ^ma groffeffe ,  ^  77ion  accouchement. 
le  me  deliure  enfin  de  ce  fis  miferable 
Quvn  inmfefoubfon  auoit  rendu  coupable. 
Qui  ne  me  fut  donné  que  pour  nefire  rauj, 
le  le  perdis  helas!  d'abord  que  ie  le  vj. 

LIVIE. 
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L  1  V  I  E. 

Rome  n'a  iamaisffeu  cette  ejîrange  aduanture] 
Mais  enfin  que  fit'-on  ^ 

I  VLIE 

Le  fangç^la  nature, 
Combatirent  long-temps  lesfentïmens  taloux. 
Et  la  brutalité  de  mon  cruel  ejpoux. 
Il  vouloit  que  mon  fils  mourut  en  fa  naijfance', 
Adesfoupirs  ç^  mes  pleurs  luj  firent  rejijianc^. 
Il  combat  ^iel*  emporte  à  la  faneur  des  JDieux, 
Mais  d'abord  par  fon  ordre  on  l'ofia  de  mes  jeux, 

LIVIE. 

Ne  laueZi  vous  point  njeu  depuis  ? 

IVLIE. 

^hlnon^Liuie, 
ISfy  mefme  en  cet  endroit  tefmoigné  ?non  enuie, 
Lepide  dejfendit  quon  en  parlât  iamais , 
Et  la  chofefefit  au  gré  de  Ces  fouh  ait  s  : 
Ce  miferable  enfant  ignorant  fa  naijfance , 
T^ar  vn  homme  incogneu  fut  porté iufqu  en  Frana, 

LIVIE. 

Âû^ais  après  que  Lepide  eutfubj  le  trépas 
Le  fites-'VOjUs  chercher  ? 
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IV  LIE. 

Non  y  car  ie  nojaypas. 
]Dei4xpiiJfantes  raijonsen  deJloHrnotemmoname, 
Le  trouuant  ïaduouant ^ terne rendoù  infâme^ 
Car  tnon  accouchement  auoit  efié  fecret^ 
Et  ne  le  trouuant  f  as  ï aug^nentois  mon  regret  y 
T^af  cette  hijioire  ejîrange  autant  qu'infortunée^ 
luge  ,fiie  doj  craindre  infécond  Hymenée^ 
Et  fi  ie  fuis  iamais  attendre  que  du  mal^ 
Si  ie  reprens  njn  ioug  qui  me  fut  fi  fatal. 

SCENE  V- 

CORNELIE,  IVLIE,    LIVIE. 
C  O  R  N  E  L  I  E. 

Adame ,  Sinderic  e^  là  h  as  à  la  porte, 
^ui  demande  à  vous  voir, 

I  V  L  I  E. 

Attendez^  que  ie  forte. 
Je  doy  bien  cet  honneur  aufauory  du  Roy. 

LIVIE. 

^ùe  ie  plains  fon  mal-heur  !  dieux  a  ce  que  te  n)oy\ 
Ce  ri  efi  pas  fans  raifon  quelle  craint  fa  fortune  ! 


M 


îS)^ô(ï^5)®B5  (Ste^^fâ 


S^ 
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SCENE  VI 

SINDERIC,   IVLIE, 

SINDERIC. 


M 


Adame  chajfezj-moy  fi  ie  ^OHS  importune  ;, 
le  naypasf^iâ'  dejjain. 

IVLIE. 

Alonfieur ^  fans  compliment , 
Vofire  cïmlité  ni  oblige  infiniment, 

SINDERIC. 

Cependant  que  le  Ray  contemple  dans  la  'viHe 
Lesfunefies  efièâs  de  la  guerre  cmille  ^ 
Sur  ces  beaux  monumens  qm  marquaient  autre.fcis^ 
Et  la  grandeur  de  Rame  :,  ^  l'orgueil  de  fies  Roysj 
Laijfant  ces  raretezjpar  le  temps  confi'imées  ^ 
le  "vienpour  admirer  dflg  beauté zj  animées , 
Tourquuj  rougi ffezj'vop^  quand  le  'veux'z'op^  loUer^ 
uiueZi  vous  fiai£t  defifimn  de  me  defiaduouer  f   ^ 

IVLIE. 

T^ui^-ie  ne  pas  rougir^  çf  ^oif  que  l'en  melciie  ^ 
F^ntJJeZjce difcoui  s ^  ouïe  "vous  defiaduoue. 

EJL 
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SINDERIC. 

C^and  'vom  me  menacez^de  me  defadmiier, 
Vous  me  reprefenteZjCe  quetay  "veu  louer, 
C'efi  n^n  fuhieH  nouueau  fort  extraordinaire , 
Ht  dont  les  incidens  font  capables  déplaire  , 
Les  AHeurs chez, le  Roj  l'ont  affez^lnen  $oi4C. 

IVLIE. 
On  le  nomme  Aîonfeur. 

SINDERIC. 

Le  fis  defaduouc. 

IVLIE. 

Ce  nom  promet  beaucoup. 

SINDERIC 

V^oHS  plaijl'il  que  i'enfajfe 
Vn  récit  ahregc- 

I V  L I  e; 

'  Faites  moy  cette  gTAce. 

SINDERIC. 

^uiinficeux  qui  nont  paslefprit  affez^prefent] 
^our  fournir  lefiijeit  d'^un  entretien  plaifant. 


TRAGI-COMEDIE.        29 

Contraints  par  bten-fceance  a  dire  quelque  chofe, 
Récitent  quelques  'vers,  débitent  quelque projè , 
Veulent  fe  faire  croire  en  nommant  leurs  auiheurs, 
Et  pour  tuer  le  temps  tuent  leurs  auditeurs: 
Quelques  autres  plu/ fins ,  mais  pourtant  piusmo- 

dejies , 
accommodent  au  temps  l'htfioire  de  leurs  gefiesy 
JEtfbubs  quelque  beau  nomd*vn  héros  de  Komant 
Découurent  leur  amour  fans  découunr  l'amant, 
r imite  les  premiers  y  mais  dans  cette  auamture 
L'amour  ne  paroi jl  point  y  ce  nefi  que  la  nature 
^ui  tajche  paraddrejfeàpfaire  efcouter. 
Et  qui  cache  fon  nom  pour p  manifefier. 

IVLIE. 

Suffit  quen  cet  endroit  ieffaj  ce  qu  il  faut  croire, 
Adaùie  hrufle  desja  d*aprendre  cette  kiftoire. 

SINDERIC. 

VnfnateuY  Romain  parie  nefcay  quel  fort , 
V:ut  defonfils  naijfant précipiter  la  mort,, 
Mais  les  trifies  regrets  d'^vne  dolente  mère 
Font  modérer  enfin 'vn  arrefl  fi  feuere , 
Ce  miferablefils  efi  pourtant  bienpunj. 
Il  neJipMplutoft  né  que  le  'voila  bannj. 

IVLIE. 
0  dieux!quay4eejitenduFAIaùffauraj'ie  lerefie  ? 
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SINDERIC. 

Ah  !ce  nejlpas  encor  l'endroit  le  plusfunejle  ! 

I  V  L  I  E. 

le  mïnterejfe  prefque  enfon  mauuaïs  âejlin  5 
l)ans  le  harjmjjcmcnt  rencontr  a-td  fa  pat 

SINDERIC. 

Son  trebas  luy  flairait  pourueu  quenja  miferè 
Ilcognut  ja  matfon  aux  larmes  de  pi  rnere , 
Il  ne  mourut  donc  f  oint  .mais  pour  chercher  la  mort 
Jl  s^  expo  fa  cent  fois  a  la  mercj  du  fort, 
jiveinea-tilqmnz^e  ans  qu  îi  demande  des  armes, 
T^our  cercher  le  trépas  au  milieu  des  allarmes, 
Qjton  le  ^^oit  le  premier  au  plus  fort  des  haz^ards, 
Brauer  mfolemment  les  outy  âges  de  Aîars  : 
Mais  comme  en  ces  endroits  le  mejj>ris  de  la  'vie, 
Empefhe  bien  fouuent  quelle  nous  foi  t  rame, , 
jiu  lieu  de  fon  trépas  ilj  trouue  Ihonner , 
Et  s'il  fe  cognoifjoit  il  a  i  rop  de  bon-heur , 
Le  plus  grand  aes  mortels  eflimefa  'vaillance. 

IVLIE. 

Ouft-ïl  ces  prog  es  - 

S  i  N  D  E  R  I  C . 

Au  Rojaunfe  de'^Fràhce, 
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Soubs  C louis  les  premiers ,  après  fouhs  Alaric, 
Et  depuis  fouhs  Zenon ,  çg  fouhs  Theodoric 

IV  LIE. 

Cette  hijloire  ejl  du  temps, 

SINDERIC. 

Autour dihuj  dans  les  fahles 
Onmeflehien  fouuent  desfuccez^  véritables  ^ 
Ainfi  les  pafions  sefmouuent  beaucoup  mieux , 

IVLIE. 

Vous  en  vojezjleffeU^  voyant  pleurer  mes  jeux  ^ 
Enfin  que  deuint4l^ 

SINDERIC 

Il  fut  conduit  à  Rome^ 
Ou  quelque  bon  de  fin  le  mena  chez^vn  homme] 
C^  l' auoit  fecouru  dansfon  banniffement , 
C^  luy  di6t  que  fin  père  efioit  au  monument  ] 
Q^efa  mère  viuoit. 

IVLIE. 

Ah!  Dieu! 

SINDERIC 

Le  teint  vous  change. 
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IVLIE. 

Ce  dernier  accident  meparoijl  bien  ejlrange! 

S I  N  D  E  R  1  C. 

Là  souure  le  théâtre ^ou  le  Roy  fefaici  *voir. 
Ce  cheualier  luy  dit  ce  quil  ijient  deffauoir. 
Le  Roy  lefaiBreJoudre  a  parler  a  fa  mere^ 
Voicj  ce  qui  le  choque^  (f  qui  le  defefpere. 
On  luj  dit  queïEfide. 

IVLIE. 
Ah  l  Dieu  quay-ie  entendu  ! 

SINDERIC. 

N'auoit point  eu  d'enfant  loin  d'en  auoir perdu] 

luge z^  de  fon  regret  après  cette  nouueUe, 

Il  appella  cent  fois  la  fortune  cruelle  ^ 

Il  'voulut  par  fa  mort  s'exempter  de  fa  loy\ 

JVIais  ilfe  conferuapour  ï amour  defon  Roj. 

IVLIE. 

Aîonpeur  en  cet  endroit  pardonne!^  mafoihlejfe^ 
Vom faiBes  ce  difcours  auecques  tant  d'adrefè, 
Qujlfaut  que  par  de  s  pleurs  ï  exprime  ma  douleur, 

SINDERIC. 

Vovts  alleT^  njoir  icj  fa  gloire ,  ou  fon  malheur , 

Jlfe 
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Il  Je  refout  enfn  d* aller  trouuer  fa  mère  3 
Adaïs  que  lujdira-t'ily  ç^  quejt-ce  qu'il  j^eut  fati  ei 
Il  eji  dans.fa  maifon,  Uluy  parle ,  il  la  wir  ^ 
Sonfangens'emotiuantluj  ditqutl  la  cognotji^ 
De£dubs  le  nom  d*^n  autre  il  dit  fon  auanture^ 
Il  efmeut  la  pitié  four  toucher  la  nature:, 
Son  dejfeinreupt  ,fa  mère  fond  en  fleurs , 
Il^afe  defcouurir  atnfi  que  fes  mal-heurs  ^ 
A'iais  la  crainte  tarrefie ,  enfin  ilsj  dijpofe , 
Uoccafion  ejl  belle  j  ç^fonfang  "veut  quil  oje. 
Ah!  mamere  ^dit-il  ^ fi  ce  nom  m  eji  permis 
Defcouurez^'voHS  les  jeux,  (f  ^vojez^^ofirefils. 

IV  LIE. 

Ahlmonjils. 

SI  ND  ÉRIC. 

Ah! ma  mère, 
IV  LIE. 

A  h  !  furprip  agréable , 
Quoy  Sinderic  efi  donc  cet  enfant  miferable  ^ 
^ue  mes  pleurs  ont  fauuéd^'vniniufte  trejjposv 

SINDERIC. 

Aîamere/Qojlre  cceur  ne^oHS  le  dit-Ufas? 
Etfepourroitil  hien^que  ceux  qm  montfaiH  naifire 
I>ans  l'efiat  oh  iefùis peujfent  me  mecognoiftre  ? 
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I  V  L  I  E. 

Aies  yeux'vous  regardans  dans  tout  ce  qui fe  njott] 
Ne  'vom  cognoip  et  point , mais  mo  sag'vous  cognotfi. 
OUyJe  njoin  'voj  ^  mon  fils ,  par  ces  yeuxinuifibles, 
Qjit  ne  mentent  lamais  j(^  qmfèntjtjenjibles* 
Odj  _,  ^^ous  ejtes  mon  fils. 

S  1  N  D  E  R  I  C. 

Ah! ce  m'ejl  trop  d'honneur, 
le  ^ole  cheZi le  Roy,  Ihj dire  mon  bon-heur^ 
T^ardonneT^  ce  d*ejj?art  a  mon  impatience. 

IV  LIE. 

Vous ,  ne  m*ajjîl7ez,  f  as  par  'vne  longue  abfcence] 
Renenezja  Imitant  pour  rcfwuir  mes  yeux, 
*Var  ^n  oh  je  (jt fi  cher  çf  fi  deltcteux? 
Ah  !  ch armante  fauem  qui  'viens  de  me  Jurp rendre! 
Ah! hon-heur  wfiny  teuffay-te  ofié prete?idre! 
Aplats d* ouatent  que  mon  œ4r  dans  céteuénemet. 
Sent  mejler  la  tnfiejje  afon  contentement  f 
I>i*aj-ie  pas  'veu  mon  fils,  ç^peut-  on^i  oir  i  n  home 
T^lus  digne  de  fa  race  y  ^  de  i! honneur  de  Romef 
Ouy  5  AAais  eri  l'aduouarn  te  hasarde  en  ce  tour, 
Auecques  mon  honrp:ur ,  ïobtçB:  de  mon  amour. 
T^uisÂe  m' imaginer  q-tic  Rome  veuille  croire 
Ce  que  [" Epide  a  fa0  dans  cette  tfirange  hrfioire? 
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Ou  bien  qu'en  le  croyant  on  ne  fouhconne  aî4(Si, 
§lml  eufi  quelque  raifon  de  me  traiHer  awji} 
Et:  Adaxïme  fçachant  qu'il  me  creut%'n  wfame^ 
T^eut'il  afparamment  me  conferuer fa  fiâmes 
Nature /vos  ejforts  m'ont  frife  en  trahijon^ 
G^uipeut  en  cet  efiat  efcouter  la  raifcn  f 
Je  'voy  deuant  mes  jeux  n;nfls  couuert  de  larmes  ^ 
Aumt  que  deparaifire  il  m' arrache  les  armes , 
Le  lieUy  l'occajion  ^  l*authorité  du  Roy  y 
La  gloire  de  mon  fils,  tout  s  arme  contre  moj. 
He  las!  que  fuis -te  faire  en  cette  conion£ture} 
Taj deUytay  deu^fans doute  efcouter  la  nati^ït \ 
le  ne  rnaccufe  point  ^  mais  se  njeuxà  leur  tour  ^ 

il  Efcouter  les  confetls  ç^d'honneur^çf  d'amour , 
^ue  doj'ie  faire  honneur f  §lue  feraj4e  Alaxime? 
§luoj  doy4e  corriger  mon  erreur  par  "vn  crimes 
Et  pour  "Vom  tefmolgner  combien  le  njous  chéris  y 

\  Doy-ie  trahir  monfang'^-  doj-ie  perdre  mon  fils  ? 

I  Aiais%'OPts  trahir  honneur!  mais  ^ous  perdre  Afa- 
xime. 
Le  puis-ie  conceuoir fans  faire  vnplus  grand  crimes 
Nature  taifezr'vous ,  le  confeil  en  efl  pris  ^ 
le  <veux  refolument  defaduouér  mon  fils. 

Fin  du  deuxiefme  Adc. 


]E  n 
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gÎï  ItÏ 'sfê  vtK 'Ir^  «?tï  5r?  ■  5ÎT  Jk  sn  GÎl  5+e  (?^ 

A  C  T  E   1 1 J 

SCENE   PREMIERE 

MAXIME,    HORACE. 
M  A  X  I  M  E. 

H  dieux  te  p4s  trahj  !  quoy  'volage  Julie] 
EJi-ceainJl  qnon  me  tratùh^efl^ce  ainji 
qiion  m'vMie} 
Sinderic^dans  'vos  hrasl 

HORACE. 

Vous  n)ons  ejtes  deçeul 

MAXIM  E. 

lAh  !  ne  m  en  parle  points  ie  ne  tay  que  trop  'veu, 
Aiais  tdjche  que  ie  fuis  quefaifoU  mon  courage 
Lors  que  deuant  mes  yeux pf  foi^rou  cet  outrage  ? 
l?ourquoy  ne  pas  montrer  i*excez^  de  ma  fureur  y 
Pedam  le  mepnewjiant  quon  marrachoit  le  cœur* 
Jrlela^!  a  cet  ohteB:  ^ne  furpnfe  extrême, 
^lutofi  que  d'eulx  m  afat£t  deffier  de  moj-mefmes 
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Om  lay  craint  de  faillir  y  (^  mes  jeux  ejionne'l 
Ont  creu  "votr^jnfantofme^ç^  s' enfant  dejiou)  neXi, 
AlaU  ceppar  cette  ingratte ^^  nonpttspAr  ma^eué 
G^ue  dans  cet  accident  mon  arne  efiott  décet  é, 
let'ay  ^eué^ç^d*  abord  i'aj  quitté  fa  maf^n, 
le  neffày  pas  comment  ny  par  quelle  ratfbn^ 
V  en  fuis  au  défefvoir  y  lafi^reur  mefurmonte, 
le  deuois  tout  o fer  pour  e^acer  ma  honte, 
V amourrri eujl  excufe\  ïeuffeefié fatisfaiB:  ^ 
/Hais  quejl-ce  queiay  ^eu-  mais  quef-ce  que  lay 

fai£tf 
Tayveu  cette  injidelle  entre  les  bras  d'ive  autre, 
Dijpenjer^n  bon-heur  qu  amour  auoitfaicinojire. 
Et  par  ^n  mouuement  contraire  à  mes  defirs, 
Tayfujy  comme  craignant  de  troubler  leurs  plaîjirs. 
|:     Çine  doy  -ie  faire  y  Horace ,  après  cette  imprudence  ? 
Alon  amour  offenfé  m* injj^ire  la  njengance. 
Il  veutqua  mon  honneur  %  immole  Sinderic, 

H  O  R  A  C  E. 

Jlfais  dedans  ce  deffain  craignez^  TheodoriC:, 
Il  i^ime  tendrement, 

MAXIME. 

Glue  dites  vous  Horacet 
Uaduis  que  njous  donne  Z:,  eji  de  mauuaife  grâce , 
Fut-tl  comme  du  Roy  le  faiiory  des  Dieux, 
Sd  m*  a  fait  cet  affront  il  doit  m'efire  odieux, 

E  iij 
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£p  quand  tout  ÏV^muers  mendroit  à  fa  décence  l 
Il  ne  peut  efuiter  deJj?rouuer  ma  'vengeance. 

HORACE. 

Auant  que  d^en  ^enir  a  cette  extrémité; 
Donnez^  à  ^os  foubfons  encor  plus  de  clarté ^ 
Iulie pourroit  bien  comme  elle  ejlfort  adréte 
Aucirfur  cefuhjeB  quelque  raïfonfecrete^ 
^lui  ^OHS  fatisferoit  ,vous  le  deuezjffauoir. 

MAXIME. 

JUah puù-ie  après  cela  me  re foudre  a  la  'voir! 

HORACE. 
Vous  le  deuezj, 

MAXïfe 

Et  bien  mon  ejpritjidifpofe^ 
Mais  Dieux  que  ma  fortune  eft'vne  efirangechofel 
^ue  difjictllement  te  puis  me  cçnt enter  • 
ie  tache  à  mefclaircir  lors  que  ie  njeux  doubter  »' 
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'Mk 


SCENE   II 

LIVIE,  IVLIE, 
IV  LIE. 

Maxime  nous  à  veus,que  dit  tes  vous  Lime? 
^i/l  ce  dernier  malheur  me  'vacoufierUvief 
NousA-iilefcouteZjf 

LIVIE. 

//  ejiforty  d'abord. 

IVLIE. 

^e  par  leur  peu  de/oin  mes  gens  mont faiB  de  tort  ^ 
Confolezs-monrBal-heiir  au  moins  par  le  fdence, 

LIVIE. 

Tejtime  trop  ï honneur  de  njojlre  confidence  ^ 
TPour  la  trahir  iamais  ,  t  ajmeroj-mieux  mourir. 

IVLIE. 

Helas  dans  ce  defordre  ou  puis-ie  recourir  f 
Si  pour  me  delmrer  des  foubfons  de  Maxime 
le  £j  que  Stndenc  ejl  mon  fils  :  quel  ahjjme  ! 
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le  dejiouure  "vnfccret  mortel  à  mon  bon-heur ^ 

C^m  choquera  Maxime,  ^  rne  perdra  d'honneur. 

Si  ie  reiette  aufi  la  ^ùix  de  la  nature^ 

Quel  fera  mon  dejitn  dedans  cette  aduanttire  f 

Si  chezj-moj  Sindcric pajfe pour  eflranger^ 

Helas  !  nejhis'te  pas  en  'Vn  pareil  danger  f 

^lue  dira  mon  amant  ^quand pour Jauuer  ma  gloire 

De  ce  fils  incogneu  iç  luy  feraj  l'htjloiref 

T^ourraj'ie  l'appaipr  auec  cet  entretien  ^ 

G^ue  ne  dira-t'H point fiie  ne  luj  dy  rien ^ 

Dures  extrémité ?:, ,  enfin  que  doj-ie  faire 

Dans  ces  deux  qualité k,:,  ç^  d* amante  ç^  de  mere^ 

Mon  honneur  eji  taché ^  mon  renom  ohfcurcj^ 

Defaduouant  mon  fils  ^  ^  l*aduouant  aufi. 

LIVIE. 

Maxime  ^ient  Madame  ^ 

IV  LIE. 

^h  comble  de  mifere  ! 
Helas  que  doj-ie  dire  ^  helas  que  doj^-ie  taire  f 

livie: 
CacheK^'vofire  douleur,  laijfez^  le  rejîe  au  fort. 

SCENE 
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\^ïy '^ tàj\i^\^ vi^  à; ^ viî ^"© XîJ ^'<£J ^ ^ vî; yï t$y \av  ;->  ^ ^  4;  ce; \±J  ^ t :  " .'  ti/ 


SCENE  III 

MAXIME,    IV  LIE,   LIVIE. 
MAXIME. 

"K/tAdamefoHueZj  moj. 

IVLIE. 

Mais  quel  efi-ce  tranj^ort^ 
MAXIME. 

Helas  !  te  fuis  perdu ,  ton  cerche  ma  rumel 
Le  Roy  'veut  mon  trépas ,  lepeuùkjè  mutine,- 

..     ■'"IVLIE. 

Monteur  que  dites  vous? 

MAXIME. 

lay  tue parmal-hèur  le  fauory  du  Roy. 

iVLIE 

lie  fauory  dfù  Roy  f 
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MAXIME. 

Sindertc!  ■ 

IVLIE. 

Ah!  iepafme! 

MAXIME. 

2^on^norjJlneJrpa4  mort^appaifez/vous  Aiadame, 

AIm  confejf^z^aifi^  q'iencét  enenement, 

le  j)uùf  efire  ajjeuré  de  'vojlre  changement. 

le  ne  njom  hlafne  point  d*vne  faute  commune^ 

Voti^fmHçZo  U  coupume  enfumant  la  fortune , 

Sindertc  efijï grand  qu  il  peut  tout  excupr^ 

Et  ce  font  mes  deffauts  que  ie  dois  accufèr. 

IVLIE.' 

^jie  "VOUS  efles  cruel  dedans  cette  p  en  fée 
Et  combien  mon  amour  en  eft  elle  ojfencée! 
§l^oj  vous  me  foubfonneZj  d*auoir  manque  de  fojl 

MAXIME 

^uoy  pourray-ie  douter  des  chofes  que  ie  njoj  ? 


'  \ 


IVLIE. 


Ah!  que  njous  iugeZi  mal  de  mon  deuil  légitime! 

Vn  exccK,  d' amitié  'VOUS  par oifi  donc  'vncnniel-  -^Ji 
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^Hoy  poHuoy^ie  *voh5  ^oirdans  'vnfigrad  m^ftl-heHr^ 
Et  ne  pas  tefmoigner  quelle  ejioit  ma  dculeur  ^ 
Ce  meurtre  'vous  ojlott  tout  eJpoirJe  refuge , 
Vomamez^  'vn  grand  Roy  pour  partie  ^^ pour  luge  ^ 
le  vous  conjiderois  en  ejiat  de  périr, 
Et  "uoHS  trouueZi mauuais  que  le  i;euîlle  mourir^- 
Afaù  dit  tes  moj  comment  ,ç^  par  quelle  apparence  ^ 
Ay-ie  obligé  AÎaxime  à  cette  de f fiance  f 
D*où  vient  que  vojlre  ejj?rit  eJï'ÇmalJatisfait^ 
Dequoj  m  accufez^vous ,qu  aj'te  dit  !  quay-iefai^: 
Ah! fi  vous pomnez^voir  au  profond  de  mon  ame. 
Ce  que  iefày  four  vous  enfaueur  de  ma  flame^ 
Ou  que  ie  peujje  dire  auecques  liberté, 
L'exceZj  prodigieux  de  ma  f  délité  h 
Ad' a  deffencefans  doute jparotjfant  ai  fée  y 
Vous  vous  accufèrieZj  de  m'auoir  accufee, 

MAXIME. 

le  lefaj  dés  cette  heure ,  ç^  confeffe  auec  vcm^ 
Que  t  ay  m  auu  ai  Je  grâce  a  faire  le  taloux. 
Ouj  ceji  auec  raifon  que  vofire^a^ne  /irrite ^ 
A4e  donnât  vofire  amour  par  grâce  ^  (^  fans  mérite^ 
Si  ce  bien  fut  l'effeà  de  vos  feuUes  bcnte\  , 
ïay  tort  de  murmurer  lors  que  vous  me  ïcftel^, 
Aiais  quoj?  dedans  l'injiant  £vne  perte  fi  grande  ^ 
Il  efi  bien  mal  aifé qtivn  efprit  fie  commande ^ 
Jl  me  fiembloit  d' abord  que  cet  extrême  bien 
AI* ayant  efié  donné  ne  pouuott  quejlre  mien^ 
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"^ms  en  me  l'arrachant  on  marrachotv  U  i;;r. 

I  V  L I  £. 

^h  !  m^ez, mieux  de  'voua ^  iugez,mteux  de  lulie^, 
iVif  lafo^bfo^inezopoint  dauotr  manqué  defoy, 
Cete  crainte  eji  mdtgne  ^  ç^  Je^ous^çf  de  moy. 

MAXIME. 

Auant  que  me  rejoudre  à  ^vom  porter  ma  plainte, 
'*Adesfens  en  certitude  ont  conuertj  ma  crainte, 
Alesjoupfons. 

ï  VLIE 


OntfaiB  tort  a  'voftre  iugement. 
MAXIME. 


A  fe s  jeux. 


IVLIE. 

Vomont  trompé,  n'en  douhez^  nullement, 
MAXIME. 

£t  quoy  n  aj-te pas  njeu? mais  dieux  le puis-ie  dire! 
Et  ^uoir  qu'en  mefme  temps , te  parle  ^ie  refptre. 
Ah  !  Ufche  quç  te  fuis! 

IVLIE. 

^lue  dittes  vombons  dieux  ! 
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Croiraj-ie  mon  amot^r'i 

MAXIME. 

Croiray-ie  point  mes  yeux  f 

IVLIE. 

DêHter  d'^vne  amitié  tant  defoù  recognuè  ! 
Douter  de  ma  'vertu  ! 

MAXIME. 

Alais  douter  de  ma  veu'é! 

IVLIE. 

'^h  !  Maxime  agiffez^  auec  plm  de  raifon  5 

Cejfez^  de  fuupçonner  mon  cœur  de  trahtfon^ 

Si  tamais  Sinderic  m' a  feu  rendre  capable 

D* aucun  des  fentimens  dont  on  me  croit  coupable, 

Et  fi  te  ne  cramdrois  dans  i;n  crime  pareil  ^ 

De  njoir  cacher  d'horreur  la  face  du  Soleil^ 

le  ^eux  qu'à  ïaduenir  pour  comble  de  ma  peine 

A  uos  ialouxfiupfons  Juccede  lofiie  haine  ^ 

Tejt^mefa  ^ertu^ie  lajme  tendrement , 

Mais  plut ofi  comme  vnjils  que  comme  mon  amat. 

Et  cette  affeéiion  ejloigne  mapenfée^ 

Des  njœux  dont  'vofire  amour  pourrott  ejlre  offencée^ 

le  ^vous  le  dis  encor,  l'amour  que  i^j pour  i y 

Vous  doit  contre  luy^mefme  ajfuer  aujouraLuy, 

JP  uj 
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MAXIME. 

Mon  e^rit  ne  f  rend  point  lefens  de  ce  mjjlere. 

I  V  L  I  E. 

Ce  nejlpa^s  infècret  que  te  veuille  'vous  taire. 
VoHsfcauez^le  crédit  qu'il  a  dans  cet  eftaty 
Ce  qu  il  peut  à  la  Cour ,  ce  qutl  peut  au  Sénat, 
^l^tl  dîffofe  À  fan  gré  des  digmttez^  publiques. 
Et  que  Ce  s  moindres  donsfo  n  t grands  ç^  manijiques] 
le  njeux  que  fafaueur  'vous  férue  auprès  du  Roj 
T^our  obtenir  bten-tofi  quelque  honorable  emploj  5 
Et  ie  nel'ajmeenfn  qua  caufe  qutl  'vous  ajme, 

MAXIME. 

^h  !  pardonne  Zj  Aiadame  a  mon  erreur  extrême  f 
le  crains ,  mais  mon  amour  ejlant  au  dernier  point 
Et  pour  vn  fi  grand  bien  puis-ie  ne  craindre  points 
pe  ne  crains  pas  pourtant  qu  au  mejpris  demafi'ame^ 
yn  riualquGj  que  grand  me  chaffe  devofireame^ 
Mais  fp  tcbant  fon  mérite  ,ç^ le  peu  que  ie  vaux  y 
le  crains  que  je  s  vertus  découurent  mes  dejfauts, 
§lue par  vnfentiment  cruel,  mais  légitime, 
Vcjîre  amour  diminué  auecques  vofire  çfiime , 
Et  que  le  foîspriué de  ce plaifir  Charmant, 
§luvn  extrême  amitié  peut  donner  feulement. 
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IVLIE. 

Î^OHS  'VOUS  cognoiJfeK^  trop  pour  auoir  cette  crainte, 
Chajfez^donc  lesjbubcons  dot  n)ojlreame  efi  atteinte, 
Ht  croje?:,  que  luUe  ajme  comme  elle  doit. 
Et  quelle  ^ous  efitme ,  ^  quelle  ^ous  cognoijl* 

MAXIME. 

leprens  donc  congé  d'elle  auec  cette  ajfurance, 

IVLIE. 
Vous  verrez»  des  effets  de  fa  perfeuerance, 
MAXIME. 


Maxime 


Ceji  vn  bien  ou  mes  'vœux  noÇentpreCque  afpirer 
r.t  te  parts  tropcontant  quand  te  pms  l  e/perer        -fin  ces 
Hdas\  iem*en  dédis ^  mon  espérance  est  morte 
Et  te  cours  maUheureux  ou  la  foreur  m'emporte. 


vers   en 
fciciiût. 


^^A^AA  AAtbrtjA^t^:  t^ttîîfet^^^^^^ 

SCENE  IV 

IVLIE,    LIVIE. 

IVLIE. 

Thien ,  chère  Liuie,  en  ce  fâcheux  combat. 
N'eu  tu  fas  bien  fouuant  débloré  mon  efaf, 


E 


I 
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yûj-tu  rien  de  PareUapt  mal  qui  me  Çmrnontel 
Mais  que  fer  ay-ie  en^n  four  ejuiterma  honte  l 
Smuray-te  le  confe tique  l'amour  m' a  donné > 
u4h  !  déplorable  mère  !  ah  fils  infortuné l 
Faut-il  quen  cruauté ie  furpajfe  ton  père  ! 
Ou  bien  quen  faduoiiant  tu  caufes  ma  mifere  ! 
Neme  fus'-tu  donné  que  pour  me  diffamer  > 
Et  que  pour  me  rauir  ceux  qui  veulent  m'aymer  : 
L'amour  de  monefpoux  mourut  a  ta  naiffance. 
Il  fallut  pour  luj  plaire  approuuer  ton  abfence,. 
^uiourd*huy  ton  retour  trauaille  pmjfamment 
A  faire  aufi  mounr  l'amour  de  mon  amant , 
Et  l'^vnique  remède  a  ce  mal-heur  extrême  ^ 
EJlfans  comparaifon  pire  que  le  malmefme: 
Il  faut  que  ie  te  perde  'vne  féconde  fois  y 
Cejl-ce  que  ie  ne  puis  y  ç^  ceft-ce  que  ie  dois  \ 

LIVIE. 

Mais  le  'voicj  Madame. 

S  C  E  NE  V- 

SINDERIC>   IVLIE. 

I  V  L  I  E. 

■H  dttux  que  doj-te  faire  ? 


K 
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Efuitonsfa  rencontre. 
^  S  I  N  D  E  R  I  C. 

?i///E  Oufi4yezj*vous  ma  mere'k 
.  Je  ne  njeux  pointée  non$.  f^  ie  ne  l'eus  tamais . 
^  rionnorezj  en  quelqu  autre  ^ç^  me  iaiJjeJ^  en  pa^x.^^^'^''- 


SCENE  VI. 

SINDERIC. 

Dieu  que  vien-ie  de  njoir  !  Dieu  que  njien-  ie 
d'apprendre  ! 
Quoj  ma  mère  me  fuit  y  ç^  ne  vtutpa^  m*  entendre  ^ 
Je  ne  'veux  point  ce  nom  ^  ç^  ie  ne  ïem  iamais^ 
Honnorez^en  quelqu  autre  ^  ^  me  laijjez^  en  paix, 
Qmy  'VOUS  refufezj  donc  ce  beau  t titre  de  mere^ 
T^our  ne  pas  ni  accorder  le  bon- heur  que  ïejj?ere  f 
^h!  ne  'vonsfiattez^poïnt^  la  nature ç^ le  Roj 
S'armeront  en  ce  tour  contre  ^vous^  ^pour  moy^ 
Et  ïaydroicid'ejpererquauecleur  afiflance 
Jepourraj  maLgré  'vous  découurir  ma  naijfance^ 
Detefiable  mterefi^  Adonflre  aueugle  ^  brutal^ 
Qmpour  ï amour  dubienjïiggeres  tant  de  mal, 
Cefi  de  toy  feulement  que  mon  maUheur  procède  ^ 
La  nature  fi' honneur  ^le  deuoir^tout  te  cède. 
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Indomptable  'venn  qui  conduis  la  ^valleur 
Dans  les  plus  grands  périls  où  règne  le  mal-heuf, 
Toy  qui  mcu  arraché  cent  fois  des  mains  des  Parques^ 
T^our  me  faire  eftimer  duplmgranddes  Monarques  y 
T>our  me  mettre  enfon  trofne  ^npeupltis  bas  que  luy. 
Faut-il  que  l'interesi  te  furmonte  aujourd'huy! 
Adais  encor  l'mtereffoubs  l'habit  d^'vne  fermne. 
Ah  !  non  tion ,  ma  ^jertu,  nefoujfrons  point  ce  blâme] 
Va  te  plaindre  à  ton  Roy  de  ce  lafche  attentat. 
Interejfefa  gloire  ^ç^  le  bien  de  ïeflat , 
Faj'toj  yfay-toy  cognoijîre  à  toute  l'Italie , 
Et  njange  déformais  lemejj)ris  de  luUe, 
Aiiiîs  on  vont  les  dt [cours  de  mes  ^vœux  imparfai£fs^ 
V^ange-ton  des  forfaiéts  j  par  les  mefmes  forfaiéfs  3 
£t  parce  que  ma  mère  en  cette  procédure 
Se  forte  a  mejj/nfer  les  drotits  de  la  nature  y 
Efi-elk  mmns  ma  mère  f  çf  puis-ie  efant fon  flsl 
Sans  imiter  fon  crime ^  imiter fon  mefpris  ? 
]S[on,non;n  èfcoutons  point  la  voix  de  la  vangeance^ 
G^ui  ne  ffauroit  punir  fans  commettre  vne  offence^ 
Dif^ofohs  nous  plutofi  à  foujfrtr  conftamment 
Vn  mefpris^que  le  temps  vaincra  factUement  --y 
Et  pour  hatter  l'ejfeB  de  ce  bon-hcur  extrême. 
Employons  l'interef  contre  l'interef  mefme, 
T^rotefions  hautement  que  de  nofire  mai  fon , 
Nom  ne  déferons  rien  que  la  gloire  ç^  le  nom  l 
T^affons  mefmes  plus  outre  en  fuite  des  promeffes] 
^^o>fr^  acquérir  ce  bien  di^enfons  nos  richejfes  y 
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Vatiray  toufiours  ajj'eZjCi^tMndï mr^j duhcn-hcur , 
Et  ïon  ne  f  eut  iamais  trop  nchepter  l'honneur. 

SCENE    VII 

MAXIME,  SINDERIC. 
SINDERIC. 

Ais  que  cherche  Maxime  au  logis  de  Julie: 

MAXIME. 

§luoy  ié'voy  Sinderic  dans  la  mélancolie  y 
Etfk  haute  faueur  ne  ten  exempteras. 

SINDERIC. 

Cette  haute  faneur  dont  onfatBtant  de  cas] 
Efifouuent  *vn  ohfiacle  aux  plaijirs  de  la  ^vie,. 

MAXIME. 

EUe  a  bien  des  apas  dans  l'ejjnrit  de  luise. 

SINDERIC. 
Afaù  pour  quelle  raijon  rnenparléX^^ons  ainji} 

..._      ....     ...        G  a 
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MAXIME. 

C*eji  ^ar- ce  feulement  que  ie  vous  trouue  'îcy\ 
Al^ts  qi4oy  vo'4s  Uijpsr  feul  dans  cette  folie  hajfe. 
Cette  tncunlité  neji  pas  de  bonne  grâce. 
Et  fans  doute  vos  gens  nont  pa4  dit  vofire  nom* 

SINDERIC 

\0n  me  traiBe  céans  en  fils  de  la  maifon, 
Atats  lulie  pourtant, quoj que  ie putjje faire] 
Me  veut  pomt  accepter  le  filtre  de  ma  mère. 

MAXIME. 

Cette  alliance  aufï  ri  a  rien  de  ces  douceurs  y 
Dont  le  difours  fe  fert  pour  ïinion  des  cœurs. 
Elle  imprime  d' abord  le  neffay  quoj  d'aufere 
^Mt  ne  conuient  pas  bien  aï  amoureux  mjftere: 
Q^nd  on  tratcte  de  mère  vne  dame  qu'on  fer  t , 
On  luyfatâdefbn  aage  vn  reproche  cotmert: 
Cette  alliance  enfin  n  ef  pas  fort  obligeante , 
KoHS  pouuieT^  en  chotfir  quelqu  autre  plus  galante] 
Et  *vos  dejjèms  peut-efre  euffent  mieux  reufi. 

SINDERIC 

Vom  auezj  'voflre  but,  ç^  lay  le  mien  au  fi, 
^^ffi^  ^^c  iay  raifon  en  ce  que  ie  projette  ^ 
Et  que  lulie  a  tort  lors  quelle  me  reiette , 
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MAXIME. 

< 

jiinfiJouHent  les  p-ands  dedans  lairfaj^ion 
Se  Uijfent  aueugler  a  laprejomptton  3 
Ils  penfcnt  que  l amour ,  les  foins  ç^  les  careffeSy 
Sont  autant  de  tnbuts  qu'on  dott  a  leurs  riche  (je  s ^ 
§1^6  pour  gai gner  in  cœur  tl  ne  faut  feulement, 
^^e  rendre  me  njtfte,  ou  faire  'vn  compliment. 
Cepfndatvous  njo'^ez^comme on^it dedans  Romfy 
Vn  feigneur  ef  traicié  de  mefme  qii'vn  autre  hom- 
me, ^  * 
Et  quelque  ^vanité  qui  flatte  fes  écrits. 
Il  efi  fouuent  reduicî  àfouffrir  des  mefpris. 

SINîDERlC- 

^oy  que  vous  en  difez^^  iepenfe  quen  vofreâge 
Vous  anez,  bien  fouuen^  tout  ce  perfnnage: 
T^ourmoyiejnecramspointquel'onme  tratcie  atnjt. 

MAXIME. 

Vouf'tfêyèz^hien pourtant  que  te  vous  trouue  icj. 
Afiis  "potfs  hftes  modefe  autant  qu  on  le  peut  efre^ 
Vous  vous  plaignez,  d'vn  c<sHr  dont  vouis  eftes  le 

maijire  ^ 
lEt  feignez,  que  luliea  des  rigueurs  pour  vous  , 
Lors  que  vous  efprouuez>festtyH(iemensphis  deux. 
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s  1  N  D  E  K  I  C. 

Que  Iulie  âmes  zce^x  fait  propice  ou  contraire  ^ 
liray  iufques  au  houtjien  ne  m  en  peut  dijîraire.. 

MAXIME. 

Soutient  le  trop  d'ardeur  nuit  à  nojîre  dejfein, 

SINDERIC. 

> 

Jamais  les  gens  d'honneur  ne  trauaiUent  en  'vain. 

MAXIME. 

On  Je  perd  tous  les  iours  par  trop  de  confiance^ 

SINDERIC. 
On  ^ient  à  bout  de  tout  par  la  perfeuerance. 

MAXIME. 
Afaispar  eltefotment  on  deuient  importum 

SINDERIC. 

Ce  neji  que  le  defiin  des  hommes  du  commun.. 
En  ^n  mot  mon  dejjein  efi  d'obliger  Iulie, 
Am'accorderbien-tofi  ce  qu  elle  me  defnie .. 

MAXIME. 

Cefie  entreprife  eji  grande.. 
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S I  N  D  E  R  1  C. 

Elle  eji  de  mbn  deuok. 

MAXIME. 

Inlie  a  bien  du  cœur, 

SINDERIC. 

Vay  beaucoup  depouuoir, 
MAXIME. 

//  eJi  bien  maUaïféde  contraindre  ^ne  femme. 

S  I  N  D  E  R  I  C. 
îulïe  ne  ff  aurait  me  rejifier  fans  hlafme. 

MAXIME. 

Nous  'vimns  dedans  Rome  auecques  liberté. 
SINDERIC. 

Nous  viuons  dedans  Rome  ou  règne  l'équité, 
MAXIME. 

Mais  njofvre  nation  n'en  ff ait pa4  l'exercice, 
Et  l*on  ^oit  rarement  qu'vn  Coth  rende  iufice. 
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SINDERIC. 

Ce  que  Theodoric  pratique  tous  les  tours] 
Montre  lafau£eté  de  ce  lafche  dijcours. 
^h!  Alaximecefi  trophée  reproche  m  outrage, 
Taifez^'vous  ie  <vous  prie,  ou  changez^de  langage 
Autrement, 


Ahfirtom] 


MAXIME. 

Efi'Ce  icj  qtie  "vous  me  menacez,? 

SINDERIC. 

Adaisfans  bruit. 
MAXIME. 

J\4ais  "vijlel 

SINDERIC. 

Cefiajfezj 
Je  vous  fatisferaj  ^  nenjoyez^pointenpeine^ 
Une  faut  que  paj[er  dam  la  place  prochaine. 

Fin  du  troifiefme  Aâ:e. 


ACtl^ 
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,_,     ^r*  tbtby5t&  tbyjtbtbt&tia:  tfo tJ^ tb  W» tfa tia 4'-' ^3^ 

-■       Gh  si^ (sh<sn GTi Sri)  ehi en ei^GhGrtiSn)  &fteh(sri)Gn eiz<STiG^ri^sr,,sh^sri shcu  gt,  sri^^ 

•f«5^  fô^'  ?^' S<J>* ^^^^-^i^- ?^-^^ i^'i^ic^-i -if^  SeJ^  £«5^- f=7-^  f^-i -f^  i<^î' 

ACTE    IV 

SCENE   PREMIERE 

IVLIE,   &  LI  VIE. 
lYLIE. 

Fe  dites  vous  Lime } 

LIVIE. 

On  me  l'a  dit  ainjî. 

IVLIE. 

§lt£ils  fe  font  querelle  Z:,  lors  qu'ils  Jortoient  dlcj  / 
Afonfls  çf  mon  amant  !  Sindertc^  Maxime  \ 
Tout  ce  que  tayme  au  monde  ,ç^  tout  ce  quetefttme  ! 
Ah  !  que  njom  auez^  tort ,  vous  deuiez^  niad-^ 
uertir 
\  '^u  mal-heureux  moment  quon  les  a  'veu  fortir, 
_  Vijle  quonfe  dépefche  ^  aÛe:!:,dire  a  Ca?mlley 
A  Daue ,  a  tous  mes  gens ,  qu'ils  aillent  a  la  "ville 
Semer  chezj  leurs  amis  vnjlfunejte  bruit. 
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L  I  V  I  E. 

Madame  ils  font  après. 

I  V  L  I  E. 

Mais  peut  ejire  fans  fmici. 
Ah  ImaUhemeiife  amante  !  Ah  mal-heureufe  mère! 
Amour  .honneur, nature  ^helas  que  doy-ie  faire- 
Nature  en  vous  nommant  ie  ^vouspns  dans  mon 

fin, 
Vous  parlez^  pour  mon  fis,  vous  luy  preftez^lamain^ 
Vous  voulez^ par  vos  vœux  auancerfa  vtUtoire, 
Scauezj-vous  a  quelprixvous  demandez^ fa gloirel^ 
Et  vous  fouuenezj-vous  quen  ce  rejfentiment^ 
Si  laftfte  mon  fils  ie  trahis  mon  amant? 
Ah  Iplutofi  e  foutons  vn  amour  légitime, 
Tournom,  tournons  nos  vœuxducofédeAiaxime\ 
Souhaitons  que  fin  bras  triomphe  de  mon  fils , 
Helas  doy-ie  achepter  vn  amant  ace  pris! 
AlaM  que  dis-ie  achepter!  Ah  dieuxpourroj4e  croire 
^ue  ie  le  peufie  voir  après  cette  vtBoire^ 
Et  ne penfay-te pas  qu'en  cet  euénement. 
Si  ie  perdois  mon  fils  leperdrois  mon  amant? 
^j4oj  monfilslqyf'Oj mon  fang! iepourrojmerefiu-r 

dre 
A  voir  tomber  fur  vous  cette  mortelle  foudre  [ 
Et  la  nature  efneui  a  ce  f me  fie  ob\eB: , 
J^efçapiroit  defiourner  le  cours  de  ce  prcjeéf. 
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JSlon^noriyCejl:  trop  long-temps oheyr kmafammey 
Jbes  fentimens plus  beaux  remennentdans  mon  ame. 
Dieux  conferuez^  mon  fils, ceji  mon  unique  efpoir, 
Et  faites  que  bien-tofl  te  le  puijfe  reuoir  ! 
Afais pourray-ie  le  "voir  teint  dufangde  Maxime^ 
Ah  Ue  trouue  nju  abifme  au  fonds  d\n  autre  abipnel 
le  ne  f^ay  plus  pour  qui  ie  doy  faire  des  'vœu-x^ 
Cteljatihs  moj  mourir  ^  ou  les  fauuezj  tous  deux. 

LIVIE, 

'AppaifeZi  'VOUS  Madame. 

IVLIE. 

Helas  le  puis-ie faire  ï 
ÇlutpouTYQit  s  appaifer  dans  ^n  fort  fï  contraire  ^ 
Dont  les  éuénemens  efgalementfafcheux , 
Soppoferont  toufiours  a  l'effeSt  de  mes  "vœuxf 

LIVIE, 

Si  Aîaxime  pourtant  emporte  la  ^viâoire^ 
La  mort  de  Sinderic  affeure'vofire  gloire  y 
£t  l'honneur  ce  trefor  qui  fut  touÇiours  fans  prif, 
Ne  ftp  04  trop  achepté  par  la  perte  d'^nfils, 
Aîais  encore  d'^nfls  qui  peut  ne  le  pas  eflre-^ 
Car  comment  croyez^ 'vom  l'auotr  peu  recognoi" 

ftre^ 
l?ar  le  feul  mouuement  d\'ne  fendre  amitié i^ 
Ceft  amfi  que  dufang  l'effe£t  de  la  pitié, 
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De  ï inclination  j  ^  de  miile  autres  chofes , 
^Imfe  font  admirer  dedans  l'ordre  des  chofes. 

I  V  L  I  E. 

Outre  ïefmotion  quifeft  dans  mon  fein  ^ 
le  re cogne  lis  mon  fis  aux  marques  de  fa  main , 
Adarques  que  ïobferuaj  le  tour  de  fa  naifanccy 
T^ourfermr  de  inojen  a  fa  recognoijfance  ^ 
^lueie-regarday  lors  comme  de  clairs  flambeaux ^ 
Qjù  pourroient  quelque  tour  rendre  mes  loursplm 

beaux  y 
Aîais  qui  font  deuenus  des  Cornettes  funejle^ 
JEt  de  mon  de  s  honneur  les  fîgnes  mamfefies, 
Ce  nef  pas  tout^  Liuie ,  helds  !  ie  'vis  encor 
Au  doigt  de  Smderic  la  mefme  bague  d'or 
Que  ie  donnay  iadis pour  toute  recompence 
ji  celuy  qui  feruit  a  le  conduire  en  Frznce: 
Sindenc  efmonfils^ïenenffauroj  douter '^ 
Liuie  en  cefi  endroit  ie  ne  puis  tefcouter, 

LIVIE. 

Mais  ^ofire  defadueu  f* 

IVLIE. 

Taj  toy,  chère  Liuie  y 
Même  reproche  point  le  mal-heur  de  ma  'vie , 
le l ajdefaduoué peurfauuer  mon  renom , 
Ih  ^^foit  alors  feulement  defon  nom. 
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Afa  bouche  pins  contrainte  a  démentj  mon  ame , 
Et  ïayXreH  moins  fatHirq^  en  trahîj][antmafiame. 
A^ais  Une  sagit^lm  ny  de  nom  ny  de  rang  y 
Il  s*  agi  fi  de  fa  mort  ^  tl  s'agifi  de  jonfang^ 
De  fjn  fang ,  de  mon  fang^  'vnù  ^ar  la  nature, 
Et  qu'on  ne  peut  trahir  en  pareille  adaanture , 
Ah  lie  ne  dojplw feindre  ! 

LIVIE. 

Hela^  !  quel  fentïment . 
Faut'il  donc l* aduoiier  ç^ perdre  'vofire  amant: 

IV  LIE. 

Vaduoiiermon  honneur ,  le  pourroj-ie  fans  blafme , 
Vom  perdre  mon  amant, le  pourrions  mus  ma  famé  t 
Defaduouer  mon  fis!  h  e  las  par  quelle  loj 
JDoj'ie  priuer  mon  fang  de  ce  que  le  luj  doy  f 
Ah  nature  pardon,  ie  ^vousfajs  'vn  outrage, 
^uand  ïofe  balancer  fi  le  'vous  dois  hommage. 
Dans  ce  moment  fatal  mon  jils  ef  mon  foucj , 
le  luj  doy  tous  mes  'vœux ,  (^  les  liiy  donne  arfi, 
lufie  Ciel  accordeX^  Sindeiic ,  çf  Aiaxi7ne , 
Faites  que  leur  débat  s'appaife  fins  iiâ;m^, 
Que  fans  ^emr  aux  mains  Us  demeurent  amis, 
Et  ne  me  priueT^  point  ny  d'amant  ny  défis. 
Cef  mon  premier  joûL ait ,  mais  fi  la  dcpmée 
Veut  dufanz  del'.//i  d'crix  marquer  cette  tournée, 
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Si  iefuis  rejemée  à  ce  fort  rigoureux, 
Lefalut  de  mon  fils  ejl  tout  ce  que  ie  "veux. 
Afres  îlfaHt  mourir. 

•f«54'  F^-  f<î^  -f«^  •6<^-fô^'  P^'  f'^  ^:>:  P^-  F^^  i^T-3  ?<r!^  f^  î^c^  f<^  f^  ^^  f<5^-f^ 

SCENE  II 

HORACE,   IVLIE>  &  LIVlE, 

I  V  L  l  E. 

MAis  que  nom  'veut  Horace  ? 
Glue  dit  on  cheT^  le  Ro^- dieux  tout 
mon  fangfe  glace! 
Une  nom  rejj^ond  rien,  çfparoiji  interdit* 

HORACE. 

//  s'eJifaiB  <vn  combat. 

I  V  L  I  E. 


t. 


Ah  lie  l'auoj  bien  di. 
Mais  lejuecez^f 

HORACE. 

Alaxime. 
IVLIE. 
Ah!  diemfuis^ie  trompée r 
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HORACE.  • 

En  sfl  fortj  bleffé  de  deux  grands  coups  d'ejj>ée, 

IVLIE. 

Ces  coups  font-ils  mortels, 

HORACE. 

Ilneïi  blejfé  quau  hras  ^ 
Aiaù  ces  coups  hien  fouuent  ont  caufé  le  trejpas] 
Cependant  Stnderic  enfé  de  ^  aine  gloire  ^ 
Croit  rimoir  rien  a  craindre  après  cette  miioire. 
Aîais  quelque  grand  qu  'tlfoit^Uffaura  dans  ce  iour, 
C^ue  l'heur  ç^  le  mal-heur  fe  Jument  tour  à  tour , 
Il  faut  yil faut  qu  il  meure  ^  ou  bien  que  ieperiffe. 

IVLIE. 

T^lutojl  "voyezj  le  Roj ,  demandez,  luj  iujîice, 
JSfe  "VOUS  expofèzjpointy  neprecipitez^rien^ 
Theodoric  eji  iufe^  il'vcus  ^vengera  hien. 

HORACE. 

Dieux  quefi-ce  que  ïentens  ! 

IVLIE. 
^e  dites  "vous  horace- 
HORACE. 

^jie  cefie  preuojance  efl  de  mauuaife grâce  ^ 
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Maxime  eji  mon  amj,  Alaxïme  efi  ^ojtre  amant;, 
Et  "VOUS  "VOUS  oppofezj  a  mon  rejfcntiment\ 
Vous  m' empefcheZi  d'aller  ou  la  gloire  me  porte  y 
lulie  ^  efface  'vous  mefme  fajme  ton  de  la  forte  ? 

IV  LIE. 

Je  ne  ffaurois  foujfrir  de  *vous  'voir  en  danger^ 
De  'VOUS  perdrenjotis  mefme  en  voulant  nous  vager^ 
Horace  croyez^moy^reglez^vofre  colère  ^ 
Rctournez^chezj  Maxime^ç^  me  regardez^ faire, 
le  vay  donner  vn  coup  fatal  a  Smderic^ 
Ghii  le  perdra  d* honneur  près  de  TheodoriCy 
Et  qui  vous  vengera ,n  en  fijezjpotnt  enpeine] 
ïiie  Çt§l^on  melaijfe  en  repos  dans  la  chambre  prochaine* 

HORACE. 

\Auec  quels  fentimens  cefe  ingrate  beauté 
Voit  elle  les  tranj^orts  dont  ie  fuis  agitée 
Auec  quelle  froideur  y  çcf  quelle  indifférence 
Vient  elle  d'efcouter  la  voix  de  ma  vengeance  ? 
^u  lieu  de  m' animer  afcruirfon  amant ^ 
Sa  bouche  me  reffe  vn  adueu  feulement. 
Et  par  vn  faux  fe  cour  s  que  fon  ^fp^'it  fuppofe  ' 
Elle  'veut  ruiner  celuy  que  te  propofe : 
^h  \ perfide  lulie ^a^ne  ingrate  ÇS'f^nsfoj, 
Indigne  de  l' ardeur  que  Adaxime  a  pour  tojy 
JSlon ,  non ,  le  nefcaurois  difimuler  ton  crime  y 
ie  m'en  vaj  de  ce  pas  en  aduertir  Adaxime. 

SCENB 


tctirc. 
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SCENE  III 

SINDERIC  EMILE^ 

ilNDiERlC 


•r    ^ 


TFlie  ayme  Maxime !heUs  que  ditesvotis ? 

EMILE. 
Ohj^  mais  cefia  drjfein  d* en  faire  fon  eJj?ouXr 
SINDERIG. 

Çeluyque  ïayblejfé  pCeCheualier. 

EMILE, 

Luy-mefmf, 

SINDERIC 

^e  dans  cefi  accident  mon  maUheur  efi  extrémel 
Helas  !ji  i'eujjè  J^eu  quelle  eut  eu  ce  dejfein, 
lamairs  four  ce  combat  ie  neûjje  armé  ma  main^ 
le  ffoy  trop  le  rej^ieUtqueie  dois  a  ma  mère. 
Ah  !  rencotftrtjafcheufe  ^  ç^  qui  me  deje^ere , 
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Ali  lien  de  ï obliger  k  force  dehïenfaids^ 
Am^accorder  en^n  / V^ï  de  mesjvtihaits  ^ 
le  choque  par  mal-heur  les  deprs  de  fort  ame'^ 
Et  contre  mon  deffùn  itnterejjejajïamme. 
Biz^afre  éttemmertt  d'^vn  frofr^genei^ewcj 
Faut-îl  qtêe  monbofi'heuKrMe rende  mat^hiureux  , 
^j4eiefois  cbiigé  de  pleurer  ms'VJGtoir§>f^  \  y 
Et  que  ma  gloire  enpnfajje  obstacle  a  ma  gloire! 


...     :    a    /i   i  C 

EMILE. 


Si  te  plains  'vofire fort  jCeJl  parc^  feulement^ 
Que  ATaxime  nefi  pas  blej?é  mortellement ,        ^ 
Vos  maux  euffent  fnj  dansl^fn  de  fa  l'ieh 
Car  fans  doute  ce  fi  luj  qt^i  choque  vo[ire  emie* 

SINDERIC. 

^jf^d  la  choque  toufiours ,  il  peut  bien  saffeureri   / 
§1^  ma  mère  l aym  -int  ie  le  veux  honnorer^ 
Ne  me  propofez^plus  des  remèdes  extrêmes , 
Emile  ^  te  les  hay  flus  que  les  maUheurs  mefmes^ 
Et  deHJpj-ie  mo'irtr  en  tefat  ou  te  fuis ^ 
On  me  "verra  t  ouf  ours  dans  le  deuotr  d'vn  fils, 

ri\  E  M  I L  Ev-^'^'^^  "^V^"^  ^•'^^^-^ 

AAaù  le  coup  ^lantjài^qtie pretende^-vot^ faire ^ 

SINDERIC, 

Tafcher  d'en  obtenir  k  pardon  dâ^â  ^fâÇ^^'^  ^'  ^^ 


Luy  monfirer  les  remords  dont  mon  cœur  eji  percé. 
Et  lauerPar  mes  pleurs  le  Jang  que  tay  ijerfé. 

EMILE. 

Vous  "voulezj  donc  la  'voir? 

SINDERlC. 

//  le  faut  bien  Emile. 

EMILE.  V^ 

UejfeUâe  ce  dejjein  me  femhle  difficile , 
St  ifuelqi^'^n  njous  loyoït  entrer  dans  pi  m^ijon  A 
Onpourroit  la  blafmer  auec  quelque  raijon,       \ 
On  affeu  le  combat  d*  ^ntre  'vms  ^  Aiaxme  :~\\ 
Alats  affn  d'euiter  V apparence  du  crime, 
Il  faut  fi  nous  pouuons  nousj  couler  fans  bruiéfj 
;  Ji  trauers  ïefpaifjeuY  des  ombres  de  la  nuiH.  . 

S  IN  DE  ICI  C.  "^^'^ 

I  II  fefaiB  défia  tard,  le  Ciei  nous  fauorife, 
Nature ,  afittez,  moj  dedans  cefie  entrepnfe, 
Et  ne  foujjreZj  iamais  quau  mejpns  de  ijos  loix 
UamomohVmtere^t emportent  fur  mes  droits,  , 


>y 
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s  CE' Ne  IV. 

IV LIE,    LIVIE. 
IVLI.E. 

Qf^^  r^  ^f /^  de  repos  dedans  mafolifud^] 
^Ma  pUe  ^  ^  que  mon  firPe fi  plein  d'pnqmé'^ 
tudîy  '     ■  ■-'■ 
le  neffauroisfouffrir  de  "voir  mon  fis  ^ainqueur^ 
le  brtde  qu'on  me  ^jan^-e,  ç^  cefi  toute  ma  peur. 
Horace  que  tes  ^vœux  m'efioient  wfuportahles! 
Qu'ils  m\ont  faru  cruels,  quits  efiotent  :haritables! 
Et  que  ic  taymerois  dans  tvn  rejfentiment  v. 
Si  qtioiqu  autre  qu'vnjils  eut  blejfé  mon  amant  ! 
He  las  Hors  que  l  amour  rem^tdans  ma  mémoire^ 
Que  i^j  peu  demander  ce  fie  tri  fie  vt^otre':, 
Je  condamne  mes  njœux.ic  les  tiens  inpnjez^y 
35"^  ic  me  plains  des  Dieux /fui  les  ont  exaucez^ 
Je  fafie plu4.  auant  en  confie Jfant  mon  crime > 
Je  cognoy  que  la  peine  en  efi  trop  légitime  ^i-.ùw  ? 
Mats  fi  tofi  que  ie  penfe  a  ranger  cet  erreur  l 
Adonfils  qui  l'a  caufiée  aïïantit  ma  fureur, 
^^py  d.o^c  f  le  fioujfriray  qu^^ne  main  Criminelle 
^tt  blejfé  mon  amant  fans  ni  animer  contre  elle^  f 
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Quoy  donc  He  pou,  ray  ^'oir  l' obtcCt  de  mon  amour 
Perdre  fon  fang  y  fa  gloire  y  ç^  peut  efire  le  tour. 
Sans  perdre  a  mefmes  tepsl'autheur  de  ma  mtfere? 
^hlcefuncjle  obtet  r  allume  ma  colère , 
Il  court  a  la^/uangeance  ,  ^  dejîa  dans  mon  cœur 
L* image  du  'vaincu  triomphe  du  vainqueur  : 
Fauorahle  maijtreffe  ,ç^  mère  impitoyable , 
le  confoy  des  dejjeins  qui  me  rendent  coupable. 
Et  le  fens  mal-gré  moy  qu'en  faueur  d\ii  amant ^ 
Mon  fils  deuient  l'objeBde  mon  rejfentiment. 
Helas!  quen  ce  moment  ma  fortune  efi  cruelle,^ 
S'il  faut  efire  barbare  afin  d efire  fidelle!  ^ 
u4.h!  fils  infortuné  comble  de  monfoucy! 
ISle  tay-ie  donc  fauué que  pour  te  perdre  ainfi: 
Et  ne  tay-ie  arraché  de  U  mam  de  ton  père, 
Que  pour  te  mettre  en  butte  aux  fureur  s  de  ta  mère  f 
A<faximel  Smderic! 

LIVIE. 

Ceji  trop  l'ous  affliger, 
Maxime ,  a  ce  quon  dit,  ne  court  point  de  danger^ 
La  hhjjure  efi  légère. 

ï  V  L  I  E, 

j4h  !  quenfcais  tu  Liuie  / 
le  crains  quelle  ne  m'ofie  'vnèfi  chère  n)ie , 
T^ourenffauoir  l'efiat,  t  àyfaict  aller  chez^luy 
Vn  de  s  miens  que  tattens  auec  beaucoup  d'ennuy. 
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CcPc?ida;'?t'  mon  efont  m  /cj'c  rien  promettre, 

SCENE  V 

CORNELIE,    IVLIE,   LIVIE. 
CORNE  LIE. 

HOrace  en  repayant  m'a  donné  cejle  lettre. 

IVLIE. 

§liie  dit-il  de  Afaxime  f 

CORNELIE. 
//  ne  m  en  a  rien  dit,  ' 
IVLIE. 

Liuie  approcheT^'vcHf  j 'voyons  ce  quilmejcrit. 
Vom.aUez^  commander  quon  coure  aptes  Hor^tt^ 
Et  me  donnez^  aduis  de  tout  ce  qui  Je  f^Jfc^ 

CORNELIE. 

Afadame^  ilefi  bien  tard. 

IVLIE. 

N'importe  y. 
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CO  RNELIE. 

Ep  bien  t'y  cours. 

m  II  I E. 

Lime  a  feule  droit  defçauoir  mes  amours. 

LETTRE    DE  MAXIME  A  IVLIE. 

IE  vtrericor  Aiadame  ^  ç^  le  mal  que  i* endure. 
Et  mejme  le  trépas , 
Si  te pms  majfm-er  que  'vofinjlamme  dure 
A  pour  moy  des  appxs  3 
SoHJfreZj  donc  que  le  ^ous  coniure 
De  ne  me  plaindre  point  ^  ç^  de  ne  changer  pas. 
De  grâce  ^accordez^moj  le  hon-heur  quel  e^ere^ 
Et  naccepiez^iamais 

De  mon  heureux  riualla  qualité  de  mere^ 
Ce  font  tous  mes  fouhaits, 
Pourtant  quoy  que  'vous puifiez^ faire ^ 

Si  cefi  "Vûjireplaifr^mes  ^vœuxfontfatisfaiSfs. 

MAXIME. 

'^h  dieux  !  chaque  moment  augmente  ma  ^ifre] 
§lmy  Afaxime  a  donc f feu  que  lauois  ejïémere^: 
Et  que  ceft  démon  fis  que  procède  fon  m  ah 
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LIVIE. 

Cela  nefi pas  croyable, m apf  elle  Riuah 

IVLIE- 

^jih  ne  mefatpe  point! 

LIVIE. 

le  dyfans  compUifance 
Lachofe  comme  elle  efi^  ç^  comme  ie  la  penje. 
Car  que lfubte£ta4ilde craindre  "vn  changement^ 
S tl croit  que  Sjndericne  foitpas  'vofire  Amant  ^. 

IVLIE^ 

EncorqttBtapenJee  ait  beaucoup  S  apparence^ 
Je  ne  puis  luy  donner  ^ne  entière  créance ^ 
le  forme  en  mon  ej^prit  des  monfir  es  pleins  d* horreur 
§liu  portent  aucc  eux  la  crainte  ç^ la  fureur: 
Il  me  femhle  def-ja  qu  on  fait  *vn  mauuais  conte 
jynjn  fis  defaduoué ,  qui  mecouure  de  honte, 
Jidais que ff aj-ietnfn ,fi  Adaxime  leffaitf 

L  1  V  IE, 


f^ousdeueibfoufenirce  que  %^ousauez^ fait, 
uicctifnhauttmcnt  Sjnderic  d'impofure. 

1    V    iai   i    Ctc 
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IV.LIE. 

trahir  mon  propre  fang  !  dé  mentir  fa  nature , 
Souffrir  dedans  mon  cœur  ce  comhat  criminel, 
Adexpofer  aux  rigueurs  d*^n  remords  éternel. 
Faire  qu'tn  innocent  foït  fouhpnné  de  cnme! 
Breftraitter  d'impofieur  ^on  enfant  légitime, 
^h  !  cefl  effort  Lime  excède  mon  pouuoïr  ^ 
Et  fans  flîu  tefcouter  ïefcoute  mon  deuoir. . 

LIVIE. 

JDieux  de  quelfentiment  efes  *vom  animée  f 
Q^J  nauoir  plus  de  foin  de  'voflre  renommée  f 
Hdlardernjofre  amour ,  expo  fer  'vofre  honneur], 
Perdre  'vofire  repos , perdre  ^Jofire  hon-heur y 
Adadame  regardez,  quel  eft  ce  précipice. 

IVLIE. 

Helas!  ctetoUi  cofeZj  iétreùùemonfupplicey 
A'Fonfilsy^^monamant^monhonneur^mondeuoir:,. 
Tout  ce  que  ie  confoy  me  porte  au  defefpoir, 

LIVIE. 

le  meflonne  comment  'Vofire  ejj?rit  délibère , 
hàraifon  vous  apprend  ce  que  ^ouî  deuezjfaire^ 
Vous  retracer  y  Madame  ^en  ce  fteoccajîon, 
Ceferq^l^^^edûubler  W^ftre  confufon. 
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IVLIE. 

Et  bien  'vom  T emporte Zj  honneur  inexorable  f 
Oiij  malgré  ton  reQ^ect^  nature  vénérable  y 
Ht  tom  je  s  feniknens  de  tendre£e  ç^  de  ping , 
JHonhonneurdas  mocœur  tiendra  le  premier  rang. 
Ouj  ie  dejaduomaj  ce  fils  qui  me  di^ame  y 
£r  quand  oyi  emploirott  çcj'lefer  ç^  la  flamme  ;, 
T^ûurfechirmon  courage  ,  ç^  changer  mon  dejpin^ 
fattejie  tous  les  dieux  que  c>^  feront  en  vain, 

SCENE  VI 

IVLIE,   SINDERIÇ. 
IVLIE. 

^is  le  voicy  'venir  .dieux  quelle  efi  so  audace  ! 

SINDERIÇ. 

le  viens  tcj  Aaadame , implorer  lofirep-ace, 

ï  V  L  I  E. 

^my  te  vpj  Sindertc  dans  ma  chambre,  çf  de  nuit-' 
SINDEKIC. 

Madame  appaifiZi.'Vot^iJere^eiil'y  ■conduit. 
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IVLIiE. 

S'mderic ^  dans  ma  chambre j^  ah  dienx  quelle  info» 
lence! 

SINDERIC. 

Vous  pouuez,  en  ^Jer  auec  toute  Ikence  ^ 

le  foujfrc  fans  murmure  njn  fi  fanglant  mej^ris^ 

Amji parle  ^ne  mere^ainjlfe  taijl  njnfls. 

IVLIE, 

Vous  mon  fils/ 

SINDERIC. 

Jï  eji  vraj  que  mon  erreur  infigne 
'jtuec  quelque  raifonfourtoit  m  en  rendre  indigne. y 
Sicejte  mefme  erreur  ayant  peu  rrîahufer^ 
Autour d*huy  deuant  njous  ne  njenott  mexcujer^ 
A  fais  elle  ,  ^ous  dira  quelle  a  commis  mon  crime. 
Ah  !  feieujfe  eu  le  bien  de  cognotfire  Maxime , 
Jamais  nofire  combat  n'euji  caufe  njojire  ennuj. 
Ou  'VOUS  eufiez^pleuré  pour  moj  non  pas  pour  luy^ 
Le  ciel  m' en  eJi  tejmoingauant  quenjous  déplaire^ 
l'euffe  expoféma  ^ie ,  aux  traits  de  fa  colère^ 
Et  l'on  "verrait  refpandre  en  ce  mal-heu'eux  iour 
Des  pleurs  a  la  nature^  ç^  non  pas  a  l'amour. 
Vom  me  plaindriez^  Madame, ahldeft  m  déplorahlel 
Nepuis-ie auoirdu bien:, fans  ejire  miferable ! 
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Faut -il  que  ma  "vertH  produtfe  mon  mal-heur  f 
Qj^e  ie  te  hay  njertUy  que  ïe  te  h ay. valeur! 
G^rn  ne  vom  hayrotPi'WUscauJez, mn  mifere] 
Vous  m'ofieZj  le  repos  ^  çf  "vous  m'ojiezj  ma  mere^ 

IV  lie;  '       . 

Adonjîeur^ie  nentens  rien  dedans  tout  ce^dtjcburs» 
Et  ^Jous  m' obligerez^  d'en  arrejîerle  cours, 
Ah^i  bien  il  efi  tard, 

SINDERiC 

Efi  ce  ainfi  quonmetrdtte  ? 
Quoj  la  nature  efi  fourde  aufiibten  que  muette? 
Et  le  fang  dont  le  monde ,  admire  le  pouuoir 
Auec  tous  ces  efforts  ne  feutras  ïemouuoir^ 
Ah  ma  mère  ! 

I  V  L  I  E. 

Croyez^  que  ce  nom  rn  importune^ 

SINDERIC. 

ie  ne  "veux point  troubler  njofire  bonne fi)rtune] 
Aiais  ie  'viens  ^vous  prier  de  ne  permettre  pas 
Que  ce  coup  de  mal-heur  augmente  nos  débats  j 
Et  que  iejbis  contraint  déparier  d'^vn  myfiere 
^tpeut  blejfer  l honneur  du  fils  ^  de  la  merci 
Cet  honneur  délicat,  de  qui  la  pure  té  '''  '  ^ 
Spujfre  du  changement  lors  qu'il  efi  dijptité\  • 
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Si  te  vous  demandais  l' héritage  d'^jnpere , 
^tjiie  nauois  pAslafortt^ne  profère  y 
§luemonpeHde'uerPujip  honteama  mat  fin. 
Le  refus  de  ma  mer eauroit  quelque  ratjon, 
M  au  dans  lahaute.eUimeou  lafaueur  me  range  y, 
èl^tl  a  peu  de  mfike^  çf  qu  tl  paroiftejirange  ! 

IVLIE. 

'^Plutofl  que  "VOS  dcfirs  ont  peu  de  fondement  ^ 
Et  qu'vn  homme  d'honneur  fe  traite  indignement! 
Si  Smderic.ejioit  accablé  de  mi  fer  e, 
Sifon  bien  dépendait  de  celuy  de  (on  père ^ 
S  il  cherchait  'vn  appuy  dedaris  noftre  maifony 
Le  deffèpn  qui  i anime  aurait  quelque  raifon, 
Afais  dans  le  haut  crédit  oufafaueur  le  range 
§lu^il  a  peu  de  iufice  çf  quilparoifi  eftrangel 

SINDERIC. 

Jïelas  \fi  le  deftin  mefoit  injurieux  j 
Sinderic neuf  iamais parti  deuant njosjeux^ 
Jamais  yiamats  ce  fils  neuf  releuéfon  efire, 
S'ileuf  peu  faire  honte  a  ceux  qui  l'ont  fait  natfre* 
JSIon  y  Madame ,  il  fallait  efire  ee  que  le  fuis 
•/ffin  d'authortfer  les  droits  que  ie  pour  fuis, 
4>  pour  pôuuotr  ofer  toutfouhfon  d'impofurel 
La  fortune  deuoitfe  ioindre  a  la  nature , 
Auft  ï a-t  elle  faiâ y  çf  ie  fms  en  ^n  rang 
Digne  de  ma  patrie^  ç^  dtgne.de  mon  fang, 

K  iij 
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jlfaisph-s  tay  de  grandeur , plus  onme  conjidere  y 
Et  plus  ïajf  de  ratfinpour  c&^uaincrema  mère. 

IVLIE. 

Dites  y  dîtes  plutofi  que  cejl  njofire grandeur  ^ 
^lui  fournit  de  deffence  à  ma  iufie  froideur  y 
Si  "VOUS  ejliez^monfils^fitejiois  "voftre  mere\ 
Sindenc ,  penfez^  'vouf  que  te  lepeujfe  taire , 
Et  pour  quelle  ratfon  "voudrots-ie  me  pnuer 
De  l'honneur  le  plus  grand  qui  me  peut  arriuer^ 
lecognoj  n)os^ertus  ^  ^^ff^J  que  fi  dans  Rome 
Von  njom  tient  moins  quvn  Dieu ,  ïon  "vous  tient 

plus  qu  *vn  ôom7?iey 
Et  que  dans  quelque  efclat  quayent  'vefcu  mes  ^- 

yeulxy 
Vom  aduoikr pour  fis  me  fèroit  glorieux, 
^mfi  confiderezj  qui  ie  fûts, qui  "vous  efes] 
Et  parce  que  i^fay  mgez^  ce  que  njousfaiCtes. 

SINDERIC 

Depuis  que  monhon-^heur  me  permet  de  njous'Vint^ 
Adadame  qu^ ay-te  fatB qui  choque  mon  deuoirï 
§luoy  ri ay-ie  pas  rendu  'vous  rendant  mes  'vifîtei^ 
Tout  le  refpeSi  quon  doit  a  <vos  rares  mérites  .<   o^ 
Et  demandant  ks  droits  que  njous  me  retenez^  \ 
Ces  légitimes  droits  que  le  ciel  niadonnezt^ 
]SI*ay-ie  pasfatctparoifire  'vne  ardeur  'viue  ^pure^ 
Et  telle- qu  en  nos  coeurs  aMume.la  nature  f 
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S'il  eji  ainfiy  Atadame  y  ah  !  confiderez^mieux^ 
Combiennjojire  refus  doit  me  fin  imurieuxl 
Regardez^  qui  ie  fuis ^  regardez^  qui  "vous  efies. 
Et  farce  qustayfai£i^  iugezj  ce  que^vous  faites. 

I  V  L  I  E, 

Je  fay  ce  que  te  doy,  quand  ie  zeux  conferuei 
Vn  trefor  p'ecieux  dont  on  me  veut  priuer^ 
lefaj  ce  qutsie  doy  quand  ie  tafche  àdejfendre 
Mon  honneur  qtion  attaque ^^  qu'on  voudroitjhr-* 

prendre^ 
Qmy  puis 'ie  fans  horreur  efcouter  vosfbuhaits, . 
Moy  qui  nay  foint  de  fis  ^ç^  qui  rien  eus  iamais! 
ht  lespuis-ie  exaucer  fan  s  me  voir  accufée 
Du  plus  lafckeforfaièt  qui  tombe  en  la  pevfée  f 
Ah  !  non  non  ,  Sinderic^  en  ïefiat  ou  te  fuis , 
ïs  Vous  hlafmer  çf  me  plaindre  eft  tout  ce  que  le  puis. 

SlNDERl  C. 

r  Et  biozplaignez^vous  donc, mais fvofre  mémoire 
1  Conferue  encor  l'ejftB  qua  produiti  mon  hftirey 
I  S*ilvousfouuient  des  pleurs  quevous  auezj\^e7fèz^y 
Aufunefte  récit  de  mes  mal-heurs  p^fc^^^i 
T^Iaignez,  vous  de  vous  mefme  ,  ^ plaigne!^  ïin- 

confiance , 
I>ont  ie  puis  vous  conuaincrt  en  cefe  circonfance^ 
Icfay  les  me  f  nés  vœux  que  nagueres  tay  fatéfs^ 
Et  ienrefens  pourtant  de  contraires  effeâs: 
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J/^oiis  efcoHÙeT^  tAUtoJi  la  icixje  la  nature  y 
u4  prefcnP  "vos  difcours  maccufent  dimpojlure , 
L'obuci  de  "vcs  faneurs  l-ejî  de  ^ojlre  courroux  > 
Et  ^ous  me  canda^nneTL,  après  rnauoir  ahfous, 
Songez^yfcngez^^  Madame,  k  cet  amour  extrême  y 
Btfi  "VOUS  'VOUS  -plaigneT^,  plaignezj  -  "vous  de  z  ous 

mcfme, 
G^Harid^jousious  repentez^de m' auoirhien  traitiez 
Vous  ejies  crimmelle^owvous  lauez^  ejli. 

IV  LIE. 
Qupy  donc  y  dans  'vos  difcours  "vous  mejlez^ïarti^, 

T^our  me perfecuter  auecplus  d'in'mjiice? 
Et  flattant  le  de jjcïn  que  vous  aue^confCUy 
Vous  faignez,  que  tantofl  ie  vous  ay  bien  receu  f 
Mon  ame ,  te  l'aduoue ,  a  Cent  y  quelque  atteinte  ^ 
I  ajverp  quelques  pleurs  yi  aj formé  quelqueplatnte 
Jllais  ?2ef  aueZjVous pas  que  la  plainte  (^  les  pleurs 
Sont  des  tributs  quondoit  aux  extrêmes  m^l-heurs? 
Soit  que  vofire  récit  fut  feint  ou  véritable  y 
Jl  me  reprefentcit  vn  defltn  lamentable  y 
Ce  tableaum'af^yprife.ç^daris  ce.mouuem^ent:  ^^ 
AioTi  cœur  sest attcndrj  fans  mon  confentcmentZs' 
^infi  ne  croyeZjpas  que  l'cbjeé^  de  mes  larme  s  ^ 
T^our  trio?npher  de  mojy  vous  fournife  des  armes  y 
St  mon  cœur  a  pouffé  des  fûiipirs  ç^  des  vœux  y 
Ce  nef  pas  pour  vn  fis  ^  cef  pour  vn  mal-heureux  y 

Senfihle 
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Senfible  aux  paj^tons  qu'excite  la  mïfere  , 

r  ay  pleuré  comme  femme  ^  ç^  nenpa^  comme  mcre, 

SINDERIC. 

Helas  !  s'il  efioit  ^ray  que  la  feule  pitié 
Eut  touché  'vojlre  cœur  y  ^  non  pas  l*  amitié^ 
le  nauroupas  receu  tant  de  douces  careffes  ^ 
Qm  hienpim  que  "vos  pleurs  ont  marqué  ^os  ten- 

d^effes: 
Vous  le  fçauez^^  Madame ,  ç^  mon  raifonnement 
N'appelle  àfonfecours  que  njofire  iugement. 
Ah  ma  mère!  tl  ejii^emps  d'exaucer  ma  prière  ^ 
Et  de  laiffer  agir  ^oftre  bonté  première , 
Lefang  'vom  a  parlée  ^ou^  l'auezo  efcouté^ 
Lefang  "vom  parle  encor,feroit  tl  reietté? 
Vous  ne  me  dtttes  mot,  ah  fort  toufiours  contraire! 
IPuis  que  la  ^oix  du  fils  ne  touche  point  la  mère, 

IVLIE. 

Tbm  ces  noms  affeBeZj  font  icjfuperf  us.  . 

SINDERIC 
^^j  nohtiendraj'ie  rien  ? 

IVtlE. 

Jene^usentenspluil 
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SINDERIC. 

Vn  moment  d'audiance  ,ç^  fuis-ie  me  retirée 

IVLIE, 

I-ene  vous  cognoy  f  oint , 

SINDERIC. 

^oHutx^njoHs  bien  le  dlref 

ivlie: 

/^  U  dis  fans  contrainte. 

S  I  N  D  E  R  I C. 

u4h  comble  de  rigueur  ! 
Sileji^raj  que  la  bouche  explique  icj  le  c<£Hr\ 

IVLIE. 

Cefila  mon  fentiment ^  ie  "vous  le  dis  encore^ 

SINDERIC. 

Sentiment  qui  me  perd^  (f  qui  'vous  dçshonnorê]^ 
Ah  Aladame  !  cejfez^  de  tenir  c^ propos',  ^ 

IVLIE. 

Mak  vous  mepme  ceffè^  de  troubler  mon  repoi. 
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le  ccgnoy  njos  njertus^  won  ame  les  reucre ^ 
Et  te  loudrcù  Vouuûirme  dire  lojlre  mère, 
jddieu. 

SINDERIC. 

Men ,  bien,  Madame,  allez^.  iufcjues  au  bout;, 
Le  refpeâ  ç^  ce  lieu  n^eut  que  iejouffre  tout, 
Adat^puis  quk  1.0  s  rigueurs  njoustoignez^le  caprice y^ 
SfacheZyyffacheZs  qu  ailleurs,  on  me  rendra  tujitce. 
Et  que  tous  ^os  efforts firont  njains  contre  moy^ 
^iitfque  i*ajpour  appuj  la  nature ,  ^  le  Roj, 

Fin  du  quatriefme  Ade» 


z^ 
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ACTE    V 

.Ç"^  '5<5^-  ^-  e^-  ^'  f^e^- 1#3 1^  S^-  £^  ?^  {«3  f^-î«^  f*3-  f^^  -f^-  m^^ 

SCENE    PREMIERE. 

MAXIME,   HORACE. 
MAXIME. 

^^rby  cette  in^ratte  change,  çf  ne  ^mtfâs 

'Quo  parle  de  punir  ceux  qui  me  font  mourir^  \ 
Lors  cjue  ion  amitié  ^eut  prendre  ma  defence  y 
^^e  tu  parois  armé  pour  'vanger  mon  offence. 
Son  'i  if  âge  fe  trouble^  ^  d*^n  lafche  dtfcours 
£lle  retient  le  Iras  qui  m'offre  du  fe  cours  > 
Vertus  du  fie  de  d'or  en  nos  tours  incogneués 
u4mour^  fidélité  y  quefies  'Vous  deuenuïs  - 
^pres  cefie  difgrace ,  ohpuis-te  recourir  f 
Faut-il  changer  enfin  ,dois-ie  njiure  ou  mourir  l 
Ah  mourons  !  mais  Horace ,  admire  mafoihleffej^ 
Tayme  encore  îulie  auec  tant  de  tendreffè, 
^Me  ie  'veux  la  reuoir  auparauant  ma  morti, 

HORACE. 

Son  logis  nejlpas  loin. 
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MAXIME. 

le  tremble,  à  cet  abord, 
le  recherche  ,ç^  te  fuis  ce  fie  belle  coupable  y 
lay  dejfein  de  la  'voir  y  ç^rienjuis  ^a^  capable. 
Helas  !  que  faut-il  faire  après  ce  quelle  afn^f 
Ne  dois-iepas  h^yr  l'ingrate  qui  me  hait? 
Alai^  lapuis-ie  bannir  de  mon  ame  erjlammée  ^ 
L'ayant fl  chèrement ,  ç^fi  long^temps  aymée^ 
Senttmens  généreux  .amour ,  haine  ^courrouxj 
^Tyrans  en  mefme  temps  trop  cruels  ^  trop  douxl 
^jj^y  poHuezr^ous  foujfrir  que  moncœur  'vous  aJZ 

femblef 
^lue  t  abhorre  Iulie,  çf  laime  tout  enpmblef 
Et  ne  voulezj*vous  pas  faire  vn  dernier  effort, 
T^ourfçauoir  qui  de  ^ous  doit  efire  le  plus  fort  f 
Cen  efifaict,  cher  amy ,  laynour  a  la  ^tBoire, 
lulte  ç^fès  aopas ,  régnent  dans  ma  mémoire , 
Son  crime  dfparoit ^  (y  rien  ne  s  offre  a  moy, 
Q^e  la  ^Citu  qui  parle  enfaueur  de  fa  foy^ 
h  ne  contejie plus ^tl  faut  que  ie  la "voye, 

HORACE. 

Prenons  ïoccafwn  que  le  ciel  nous  enuoye. 
Onouure,ç^  quelqu'vnfort. 


L  ii) 
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SCENE  II 

LIVIE,  MAXIME,  HORACE. 
MAXIME. 

lL  H'Lmie  eji-ce  toyï 
ÇluefaiBnoJire  méfirejfe' 

LIVIE. 

EUe  ua  cheZi  le  Roy. 

MAXIME. 

Chezjle  Roy! 

LIVIE. 

T^arfonordfel 
MAXIME. 

uih  comble  M  ma  peine! 

^ue  me  dis-tu  Liuitf 


I 
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L  I  V  I  E. 

Vne  chofe4:ertaine. 
Il  a  mandé  luîie* 

MAXIME. 

//  ^ceut  donc  C obliger 
A  receuoirla  loj  d'^n  Seigneur  eftranger! 
^Itioj} ceT^rince  'veut  donc  emplojerja puijfance, 
A  faire  'vne  aEiton  pleine  de  ^violencef 
Et  Je  latjfint  Jurprendre  aux  *vœux  d'vnfauorj. 
Il  ofe  me(prifer  ce  quil  a  tant  cherj  f 
Son  honneur  y  fon  denoir^fa  conpiénce  mefme  : 
Threfor  de  plus  grand  prix  que  nejvfbn  Diadefme. 
Ah! fi  le  Roy  prétend  contraindre  les  ef^rtts^ 
JlfaiGtceque  les  dieux  ri  ont  iamais  entrepris. 

LIVIE. 

Le  procédé  du  Roy  ne  furprend  pas  mon  ame  ^ 
Sinderic  dit  par  tout  quil  ejlfls  de  Adadame  ^ 
Quelle  doit  ïadu^uer^  ç^  que  cefifans  i'aifon 
G^uon  luyveut  conte  fier  les  droits  de  fa  maifon^ 
Vous  aueT^defia  fceu  conrme  elle  le  rebute  ^ 
^heodoric  'veut  donc  finir  ce  fie  dtfiute , 
T^our  preuenir  les  maux  quelle  pourroit  cdufer. 

MAXIME. 
O  Dieux!  quen  cefijendroitiay  droit  de  m' accu  fer. 


^6  LE  FILS  DE  S  AD  VO  VF, 

fauoy  creu  mfcjHicj  qne  ce  tiltn  de  mère 
Epott  "vn  tea  d'a?nour. 

LIVIE. 

^h  te  deuois  me  tme  \ 
§lmy  'VOUS  ne  ffauiezjjmmt ? 

MAXIME. 

Non  'véritablement. 

LIVIE. 

Et  'VOUS  miezj  donc  cren  ^ 

MAXIME. 

Gluilejîoitfon  amant ^ 
Et  que  fans  rej^eBer  lafoj  qui  nous  engage^ 
Theodoric  ^vouloit  faire  ce  mariage. 

LIVIE. 

Qiie  Mie  efi  trompée  5  (^que  ïay  de  mal-hem! 

MAXIME 

Oh 'VOS  tuf 

LIVIE. 

Lai£ezr?noj. 

S€£NM 
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^-^^(i^^ij^  &  ^'4)  rÊ)  -^^^i'^'^ii  ■^''<^^^'-^'^^'-^-'(ÎJ'^'''^^^'&  '^"^^ 


SCENE   II 

MAXIME,  HORACE, 
MAXIME. 

v3  OrteZj  donc  de  mon  cœur] 
Souhfons inmrieux  qui  trduerjiez^mafamme^ 
Vou^pounoy-iefoufrir  *vôtiS  qm  hiân^iei^  Alaàam^ 
Mais  d'okpetAt  procéder  qn^n  bon-henr  infinj 
2^' a  duré  qu'un  moment  -  qui  'Vous  a  donc  bannj} 
ê^ojy  iene  ^'ohs  fens  plus  ^  bon-heur  inejitmablet 
Et  iejens  malgré  ^om  que  iefuis  miferMe? 
Tulie  a  des  enfans!  Horace  qu'en  dis -tu  f 
T^euî  e lie  iaduoiier fans  blejerfa  lertu  ? 
Lepidenen  eu  fi  point. 

HO  RACE. 

Non  pas  OH  moins  quonffache; 

M  A  XI M  E. 

Donques  a  fin  honneur  elle  afalU  quelque  tache! 
Donques  cefie  njertu  dont  iefais  tant  àefiat, 
§lmmlle  dedans  Ro7m  auecques  tantd'eclaP^ 
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De  qui  la  renommée  a  fris  tant  de  matière, 
yluroït  "veu  quelque  foù  défaillir  fa  lumière! 
Ah  ce  dernier  mal-heur  fur^affe  le  premier! 

HORACjE. 

Adais  comment  l'en  conuamcre  hUepeut  le  nier, 
'^Perjonne  na  imnais  ofé  blafmcrfa  i/ie  : 

MAXIME. 

;^M0j  ton  fourra  douter  de  l'honneur  de  Julie! 
§iMoyfa  haute  njertu  receura  cejl  affront  ! 
Cefi  ce  qui  me  furprend ,  ceft  ce  qui  me  confond* 
Horace  y  ieffaj  bien  l*efl range  taloufie. 
Dont  le  "vie illard  Cepide  auott  l'amefaijîe, 
I^fcay  quilfut  touché  de  ces  foucis  rongeants  l 
Dont  cefve  pafion  trouble  les  vieilles  gens , 
Et  que  mefmeil  en  'vint  à  ce  point  de  folie , 
^j^il  creut  Rome  fufpeUe  aux  beautez^  de  lulie, 
G^ue  pour  la  mieux  garder  il  alla  "viure  aux  chaps, 
Allais ie nay  iamaisfccu  quelle  eut  eudes enfans. 

HORACE. 

//  me  fouuient  pourtant  que  pendant  leur  l'ojagel 
Dans  Rome  on  en  conceut  quelque  forte  d'opf^rage, 
On  parla  fourdement  que  Lepide  auoit  eu 
Vn  enfant  de  lulte,  ç^ plufeurs  tauotcnt  creu':> 
yAdais  depuis  leur  retour  leur  mes-  intelligence 
Auoît  de  tous  ces  brmts  dé  tour  né  la  Ci  cance. 
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Toutes  fois  Jl  l'on  "veut  examiner  le  temps 
Làge  de  Stnderic  les  rend  fort  apparans. 
Et  dans  le  haut  efclat  ou  îon  le  ^ott parejîre , 
T^ms  qutlfe  dit  Jon  fils ^  te  croy  qpulle  doit  ejîre» 

MAXIME. 

Ç^ue  lulie  ajt  *vnfls,oti  quelle  rien  ayt  pas^ 
le  la  regarde  encore  auec  tcusfes,  appas ^ 
le  cognoj  fa  conduite^  ç^ pre fente  ç^  paffée ^ 
le  cognoyfes  difcours^ie  cognoj  fa  penfééy 
Et  fi  toft  que  ïenuie  attaque  fon  honneur^ 
Jefcoute  la  ^ertu  qui  parle  en  fa  faneur. 
En  "vn  mot  cef  lu  lie,  il  faut  que  ie  l^ejiime. 
Croire  queUe  eufi faiUy ^ce  ferott  faire  'vn  crime ^ 
Et  conpeuoir  contre-elle  ^vnfouhf on  feulement. 
Ce  feroit  mériter  pis  que  fow changement. 
Adais  afin  que  mon  ame  en  foit  mieux  efclaircie, 
allons  njoir  chez^  le  Roy  y  Smderic  ^  luUe, 
S  fâchons  leurs  dtfferens  yÇ^  ^voyons  en  ce  iour 
Co7nhattre  la  nature, ç^  trtompherl  amour. 


M    y 
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SCENE  III. 

THEODORIC.  BOECE,lafuittcdc 

THEODOillC.    SINDERIC,  IVLIE. 

SINDERIC 

GRand  Monarqne  ejcontezj  la  ^ipc  de  h  n^ 
turc, 

i  V  L  I  E 

Seigneur  nefcottté;^  point  la  ^voix  de  VimfoJlun\ 

THEODORIC 

le  vomferay  iujiice. 

IVLIE. 

Ah  Seigneur  J 

THEODORIC. 

Cefiajfez^ 
Âfais  ne  ^om  troublez,  points  Sinderic  commencez! 

SINDERIC.  ^ 

Les  deux  mefonttefmoins  auec  quelle  Contrainte 
lefor^  deumt  w^  ma  légitime  plainte-, 


T     < 
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Etjl  te  nay  pasfai£t  tout  ce  que  ie  deuots 
T^our  cacher  noftre  honte  au  plus  iufre  des  Roy  s. 
Ada  mère  njom  fpauez^  que  fouuent par  des  larmes 
Kojlre  fis  a  tafché  de  'vous  ojier  les  armes , 
Et  que  cejl  la  raifon  qui  me  "vient  enfci^ner, 
^ue  ie  doy  ^vaincre  ^n  cœur  que  ie  najpeugaigner. 
Helas  !  quile  croiroit  ydedans  cette  auanture , 
Cespuijfans  mouuemens  quwjpire  la  nature , 
Ces  ejlans  d'amitié  que  Ufang  met  au  iour^ 
Et  tout  ce  qu  il  produit  de  tendrejfe  çf  d  amour  ^ 
^pres  auoir  en  ^ainfoUicité  mon  père  y 
•Défaillent  autour d'huy  dans  l'écrit  de  ma  mère. 
Vous  auùZjfceu  Seigneur  qu'vnpere  trop  ialoux 
D'abord  que  ie  fus  70  ntejloigna  de  chez^nous^ 
Et  que  fa  ialoufie  eufi  mefme  lapuiffance 
De  le  faire  refoudfe  a  cacher  ma  natffance. 
De  là  naïf:  ce  débat ,  lamentable  (f  nouueau^ 
C'en  efl  auiourd'hwy  ïame  Awfi  que  le  flambeau^ 
Slmperfantl'ejjfai^eurd'^vngrandnombre  d'années^ 
^tre  de  leur  cahos  mes  (ombres  defiinées , 
E^desbroiiillatlejd?vic}s  que  les  deux  mont  acquis^ 
Vient  confondre  ^ne  mère,  (f  découurir  in  fis. 
jMere  autre  s f où  trop  douce  ,  àprefent  trop  cruelle^ 
T^ourquoj  ne fouffriez^iious  qunjn  ame  criminelle^ 
Aî'mmolaïien  naiffant  à  fes  foubfons  ialoux  ? 
Si  l'ous  me  reiettez^^pourquoy  me  fauniez^iopts^ 
Mais  pour quoy  donc  hyer  rnaduouer  ma  naiffance?^ 
^  quoy  pouuoit  feruir  cette  recognotffance  / 
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Si  'irOHsa^iic^ dcjjcin  d'en  cmpefcLer l'cffcclf 
Heloîquefaîlies  'vous  iOU  biev  quaïieZj^jousfaiSt^. 
Ah  !  q%on  doit  admirer  en  cette  comonSture  / 
.  Le  merucilieux  pouuoir  qti  a  fur  nous  la  nature^ 
VoPt^  vlenriû^  anecmoy^ious  mebrafji(z,,ah  Cteux! 
§1^^  ne  retentezj  vcm ,  ç^i'os  bras ,  çf  't  os  yeux) 
Nejkibfunmez,-  lom  pas  qne  l'an  i-om  petit  fur- 

prendref 
Mais  que  facilement  %'oîis  pouue^  -  'vot^s  dejfendre^ 
L)ittes  qu'on  ne  peut  point  dans  ces  euénements 
Auoir  n.n  cœur  de  mère  ^  ç^  d'autres  fentimens. 
D'où  "vient  donc  ^  di;  eZj  i  ous  ^  cette  force  nouvelle 
§lui  me  f ai  Ci  amour  d'huj  "vous  efre  f  cruelle^ 
Ccft  k  "VOUS  de  fcaiioir  d'où  natjfent  'vos  rigueurs. 
Il  nef  point  d-e  ratfon  en  pareilles  erreurs. 
Alais  pour  en  quelque  forte  amûindrir'vofre  crime ^ 
Et  tefnoigney  encor  coynhien  le  'vous  efitme , 
le pretens  faire  'voir  que  'vous  aueZofubieCt 
De  choquer  auiourd'huj  le  cours  de  monprojeéf. 
Rome  f^  toute  la  terre  ignoroit  ma  naijfance ^ 
Vous  rien  auiez.  rien  dit  pendant  ma  longue  abfence^ 
Nj  faili  aucun  effort  pour  ffauoir  ou  te  fois, 
Vous  auez^  donc  deu  craindre  ou  la  honte  ou  les 

loix. 
Qui  le  fait  auiourdhuy  le  pouuoir  tjrannique 
^ue  ta  honte  s  acquiert  far  'vne  ame  pudique  ? 
Et  t^ horreur  que  les  loix  imprsment  d^ans  vn  cœur^ 
G^mfe  fent  par  foj-mefme  accufé  d''vn  erreur  f 
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Tay-toy,  lafche  întereft ,papon  du  'vulgaire. 
Non  ,non  yCe  n  efl  pas  toy  qui  me  retiens  m  a  mère ^ 
Ce  nefl  que  la  pudeur  çf  la  crainte  des  loi x^ 
Mais  ie  "veux  les  combatre  encore  t'ne autrefois ^ 
Nature  à  monjecours ,  infpirez^^à  mon  ame 
Ces  pmjfansrnouuemens  de  tendrejpç^defamme, 
A  qui  rien  ne  rejïjie,  ç^  qui  ff eurent  toucher 
Vn  cœur  qui  maintenant  ejiplus  durquvn  rocher. 
Romains  qui  cognoijfez,.  Sindcric  ç^  Iulie, 
Croyezj  'vous  quelle  jît  n;ne  tache  a  fa  njie, 
Aduouant  auiourd'huy  Sinderic pour  fcfî^fls ^^ 
Ou  qù  il  voulut  gaignernjne  mère  k  ce  pris? 
Tout  le  monde  refpond  quon  neleffaurott  croire, 
^jfils  ffauent  que  tous  deux  nom  aymons  trop  la 

gloire, 
^ue  vous  pouueT^  ?n€  rendre  çf  ma  mère  ^  mon 

nom  y 
Sans  craindre  de  leur  part ^nyblafrne  nj  foubcon. 
Mais  "VOUS  craignez^laloy  que^jousauez^  enfreinte^ 
Chaffez^de  'vofire  ejprit  cette  inuttlle  crainte  , 
Nous'viuonsfoubs  vn  B.cy  qui  peut  tout  pardonner^ 
Demande z^voftre gr/ice^ilvous  la  va  donner, 
^uoy  donc  a  ce  dtfcours  vous  reftez,  infenftble  ? 
lEt  de  vous  efmouuoir  il  ne  m'eftpas  pofible  ? 
Afais  après  ces  rigueurs  au  moins permeltez^moy 
D*  implorer  a  genoux  -^  iufice  du  Roy. 
Seigneur,  accordcz^moy  le  bon-heur  queîefpejrc^ 
Rendez,  la  mère  au  fis  ^  q'  le  fils  a  la  mere^ 
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£t  par  'vne  aBwn  digne  de  i:oJîre  rang^ 
ÈeioigneXi  auiourd^hHj  lefàng  amc  lefang. 

THEQDORIC 

Leuez^njous^ 

IVLIE, 

Ah  Seigneur  entendez^  ma  deffence  t 

T  H  E  O  D  O  R I  C, 

LeueZi^oHS)  çf  parlezjau^c  toute  ajfemance. 

IVLIE. 

le  ne  puis  ni ajfurer  des  chofes  que  ie  iJoy\ 
Sinderic^eJl'Ce  njous^fommes  nous  cheZjleRoy} 
Vous  me  trompez^mes  yeux!  Qjioy  ce  grand  Capi-- 

t  aine  y 
§luis  a  quittant  de  gloire  aujtege  de  Rauene^ 
Fait  donc  fi  peu  d'ejiat  de  l'honneur  dejon  noml 
^Hlle  met  en  balance  auecque  m^  matjon- 
^m  le  croiroit  bons  Dieux  dedans  cette  auanture] 
Uimpofiure  Je  fert  des  droits  de  la  natur£ , 
Et  fans  craindre  la  honte  ^  ç^  la  rigueur  des  loixl 
S'expofe  au  iugement  du  plus  iujte  des  Rojs, 
Que  font  donc  dcuenus  ces  efforts  de  la  honte. 
Depuis  que  Smdenc  en  tient  fi  peu  de  conte  f 
Vous 'Voulez^  Smderic, quelle  mt  peu  m* obliger 
A  traicter  mon  enfant  ainfi  qu'vn  eïîranger  ^ 
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Et  fil*  on  ^om  en  croit  elle  riaf^  feu  faire  ^ 
^jf^n  enftznt  najt  tafché  de  diffamer  fa  merc. 
^Jfpy  ^fi  la  honte  a  peu  fignaler  fon  fouuoir , 
Et  contre  là  nature^  ç^  contre  le  deuoir. 
Ne  pourvoit  elle  pas  parlant  pour  l'vn  çf  l'autre,  . 
f^ous  re foudre  a  fauuer  mon  honneur  ç^  le  'voflres 
Sans  doute  Sinderic ,ce  font  là  les  beaux  frutcts. 
Si  'vopts  eJiieZjmôn fils ,  que  la  honte  eufi produicfsj 
On  ne'vous'verroit  pomt  dedans  cette  audiance, 
Demander  hautement  njofire  recognoiffance ^ 
Accufer  "voflre  mère ,  çf  remontrer  au  Roj 
^j£elle  encourt  iufiernent  les  rigueurs  de  la  loy. 
Sinderic^  Smderic,  confiderez>  de  grâce 
^luelle  efi  le  précipice  ou  ^vom  pouffe  ï  audace  ^ 
Qufid  'VOUS  me  pour fmez^f'vous 'VOUS  redeZjfufieSt^ 
Vn  'véritable  fils  ri  efi  iamais  fans  refpe5i. 

Mais  cefi  trop  s  ai  refier  fur  vne  procédure 
Dont  le  moindre  incident  découure  ïimpofiure  f 
Quittant  donc  le  difcours  d'vn  iniufie  proieSt^ 
le  pajfe  a  la  rai  fon  de  tout  ce  que  taj  faict, 
La  honte  nj  les  loix  n  ont  point  forcé  mon  ame 
\A faire  vn  dés-adueu  dont  Sinderic  me  blafme^ 
Sans  blefjer  jnon  honneur  enîefiat  ou  ie  vis , 
le  pouuois  taduoiier  s  il  eufi  efié  mon  fils, 
Efi;- ce  donc  quelque  h  ay  net  ah  \ fer  oit  il  croyable^ 
^jfon  hait  fans  fubiect  vn  homme  incomparable, 
ji  qui  les  gens  dH  honneur  efeuent  des  autels , 
Et  qu  efipmé  auiûurd'huy  le  plus  grand  des  mort  elsf 


N 
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SeroU'Ce  l'interejinlconfcjfe  luy-mep^ne^ 
Clue  iejhù  à  couuert  de  cet  erreur  extrême* 
^Meji'Ce  qm  lèvent  donc  chûjfer  de  ma  mai  fin  f 
Cefi  la  raifin jSeigneur yCefi  toute  ma  raifin, 
T^rononceX^  donc  grand  T^nn  :e  vne  iujlc  Jentence] 
G}jùprïue  Stndenc  de  fa  recognotffance ^ 
Et  ojuï  mette  en  repos  Us  "viuans  çf  les  morts, 
Afa^  ne pum£ez>pasjes  ininfies  efforts, 
Tardonnez^  luy  grand  Roy  l* erreur  le  rend  coup able^ 
Et  peut  bien  aulourd'hty  le  rendre  pardonnable  ^^^ 
Çefi  toute  lafaueur  que  tefpere  de  'vous, 
Seigneur  pour  l'obtenir  ïernbrajfe  ^os  genouxl 

THfE'ôDORiC. 
hct^K^om  ^maïs  Boece  enfin  que  doy-ie  faire  ? 

IV  LIE. 
T ordonne  a  Sinderic. 

S  I  N  D  E  R  I  C. 

iPardonnezj  à  md  mère. 
THE0DOR.IC. 
"Vajfezcdedms  lafale,  ^  laijfez^nous  icy. 
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B 


SCENE  III 

THEODORIC,BOECE,fuittcdc 

Theodoric. 

THEODORIC. 

Gice  leurs  difcours  ne  rnonP  point  ejclaircjy 
le  neffoy  que  refondre. 

B  O  E  C  E. 

En  l  affaire  prefentel 
Sire  ie  ne  'voy  point  dépreuue  fufjifante  ^ 
le  craj^i4>e;Smderic  a  raifon  en  effe£ty 
Et  Les.  prefom^^t tons  font  pour  luj  tout  k  fai^» 
Aiats  te  nejhme  pa^  que  Jur  n;ne  apparence 
Onpuïjfe  enfafa^ieur  donner  'vnejèntence, 

THEODORIC 

T>ieH pourquoy  fouffrez^'vous  quauec  impunités 
Le  rnenfonge  fe  mejle  auec  la/uerité  ? 
^l^onconfonde  autour  d'huy  deux  chojesjt  contraires 
l^our  cacher  a  nos  fens  la  raifon  des  affuïres  : 
Je  ne  nie  "vis  iamais  dans  ^n  pareil  corribai^ 

B  O  E  C  E, 

Seigneur  fur  cefkhieB  confultons  Ufenat, 

N  ^ 


iuli 
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T  H  EO  D  O  R IC   aprcs  auoir  va  peu  pcnfc 

//  nen  efipa4,heJoing,ie  h:py  dedans  mon  amc 
La,  b^llarife  à.arté  dn;ne Jecrete  fawme , 
Chajfer  l'ordre  ç^  terreur  qui  fojfedoit  mes  fens. 
Nos  criminels  enfin  font  tou,s  deux  innocens, 
L'vn  cherche  fan  honneur ,  l autre  craint  ï infamie. 
Et  ie  fcaj  le  mojen  de  conuaincre  lulie. 
§lMon  l^fajji  "Venir,  vom  'verrez^  en  ce  point, 
Hc    ^jie  les  Roisjbnt  des  dieux  que  l'on  nabujç  point*. 


Mi'V'  _  _     _      _     _    _     _ 


SCENE  IV. 

ÎVLIE,  THEODORIC,  &  fa  fuittc. 
THEODORIC. 

IVlie ,  il  eji  certain  quen  cette  procédure 
L  erreur  sefl  emparé  des  droiéts  de  la  nature] 
^lUefans  difficulté  Sinderic  seft  mefprisy 
Vom  rie  fie  s  point  fa  mère,  il  nefi  point  'vofirefils^ 
u4ufi  des  aprefent  mon  pouuoir  "vous  di(penfe 
De  fes  prétentions  pour  fa  recognoiffance, 

IVLIE. 


i 
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THEt)  bO  RIC. 

En  effecifapoHrfmte  ejlvit  fans  fondement, 
Et  ic  recognoy  bien  plus  ie  ^vom'  cûrfdere^ 
^jie  Smdenc  eujt  tort  de  vous  choifirpour  fvere, 
*Vlutofi  quaymeren vous  vnefuïtte  d'ajeulx. 
Il  detioït  adorer  Us  attrmBs  de  vos  jeux  ^ 
Et  changeant  en  amour  cette  a'ûiïtié feuere ^ 
Vous  ajmcrcgmmj^^m0nte,^0  non  pa.s  corne  nierè. 

IV  LIE. 

le  ne  rej^ondrajrien  en  i'efaî  ou  ïc  fuis  y 
Baijfer  les  jeux  jfeigneur,  eft  tout  ce  que  ie  puis. 

T  H  E  O  D  Ô  R  I  C. 

A/[ais  vous  efies^  ericor  m  plus  hem  de  vojire  âge  y 
^^oj  !  vouléZoVàus  mourir  dans  ce  trifle  vefuage  ? 
S  fâchez,  que  voflre  Roj  condamne  ce  dejfein, 
Et  qutl  veut  vous  donner  vn  ef^oux  de  fa  ?nain\ 
Dont  la  haute  vertu  fnerite'vojlre  efime, 
§lue  vous^4uez.>ajmé, 

î  V  L  I  E. 

Cert  fans  doute  Adaxime. 
T  H  E  O  D  O  R  I  C. 
Je  ne  vous  entens points 
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IV  LIE. 

le  difois  à  mon  Roy, 
^ue  toufiouYsfes  defrs  me  tiendront  lieu  de  loj. 

THEODORIC. 

*Tms  que  te fiis  certain  de  'vojtre  obejjpince, 
Je  ne  "vous  tiedraj  foint  f  lus  long-temps  enhalancc^ 
Rauj  que  Sinderic  ne /oit  point  vojlre  fils , 
^ue  les  liens  dufang  ne  'vous  aycnt  point  ^nis , 
T^ar  depuijfans  motifs  d*  amour,  çf  de  lujlice, 
le  *veux  dés  autour d'huj  que  l'hymen  nsotus  ^nijfe 

I V  i- 1 E. 

\Ah  treuoqueZ:>feigneur  cette  feuere  loj, 

THEODORIC 

Ouoj  %'ous  "VOUS  retraStez^^ 

iVLIE. 

Et  de  ^race, grand  Roj, 
JDifj^enfeZjmon  efhrit  d'^ne  telle  contrainte! 

THEODORIC. 

Aîais  d'^ou peut  procéder  *vojTreJuhié£i  de  platm- 
Le partj quon  "vous  offle a-til  quelque  défaut^, 
^oHueT^'vous  îujlement  enpretendrcvHplus  èaàtf 


TRAGI-COMEDIE         ut 


IV  LIE. 


ci 


Seigneur  il  eji  trop  grand ^ç^  trop  confiderahlc  , 
L'exceZjdeJa grandeur  me  r endroit  miferahlc. 

THEODORIC. 

2>le  'VOUS  obfiinez^plus  à  choquer  mes  protêts , 
Les  Rois  comme  illeurplaijl  ejgalent  leurs  fuicBs. 

IVLIE. 

Seigneur  ^ous  pouuezjtout  ^mais  ie  fens  dans  mon 

ame 
Vnfecret  mouuement  qui  s'oppofe  à  ma  flamme^ 
Ce  partj ,  qmy  quillujlre':,  ejl  pour  moy  fans  appas^ 
le  neffauroj  l'ajmer  ne  le  cognoijfant  poi. 
Etfiie  n  aj?ne  point  y  puis-ie  ejlre  dejiinée 
T^ar  vofire  tugement  au  ioug  de  ÏUjmenêe  f 
Et'voudriezr'vous  agir  auec  tant  de  rigueur 
Que  de  njouloirfarcer  la  liberté  du  cœm^i 

THEODORIC 

le  vous  effrcvn  ejpoux  que  tout  le  monde  ejiime 
Jeune  y  adroit  Jiberal .courtois yÇS" magnanime , 
Si  'VOUS  auez^du  cœur,  ^jous  deueZjlefiimer, 
Et  fi  vous  l'efitm?Kiy  vous  pourrez^bien  r^ymer^ 
L'ame  la  plus  rebelk  auec  te  temps  sengagfp  ^^  '• 
I  Et  ï amour  efi Jouuent  l'effect  du  mariage  ^ 
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Aïnji'voflre  refus  efiant fans  fondement. 
Cet  Hymen  doit  auoirfon  accomfUjfement. 

IV  LIE. 

^14  nom  de  vos  hontez^que  le  monde  reuere^. 
Grand  T^rince ,  reuoquez^  vn  arrcf^Jifuere, 
Il  ne  m' ef  pas  permis  de  difpofèr  de  moy  , 
A  fan  ame  eji  engagée  :,  (f  lay  donné  ma  fo'.^  > 
VoidleZs-vous  donc  feïgneur ,  que  le  fois  in f  délie  'l 
§lue  iefteï^e  'vnefiamme  ^uftpurc  que  belle? 
Et  fans  confiderer  mes  fer  mens  amoureux  ^ 
(^e  cet  Hymen  fatal  fajfe  trois  mal-heureux? 
Ahfeigneurl 

THE'ODORIC. 

Cefl  en  vain  que  voftre  efprit  me  choque ^^ 
La  volonté  des  Rojs  tamais  nefe  reuoque, 
Ceffcz^de  m'op^ofer  vos  fermens  ^vojirefoy^ 
Vous  eftes  dégagée  en  rtceuantma  loj, 
lEt  la  neceftté  de  vofire  obejfjance, 
Vous  peut  mettre  À  couuert  dtiblafme  d*inconfiace,. 
Enfin,  ceji  vn  arrefi  que  vous  deuez^fuhir, 
Ceji  à  mojd* ordonner ^cef  à  vous  d*oheyr, 

IVLIE 

\Ab!ie  reclame  icj  vofire  iufiice  extrême l 

J'en  appelle  feigneurdevousmefme  a  vous  mefmel 
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T  H  E  O  D  O  R  I  C 

Ne  mç  répliquez:,  plm,  "vous  deueZj  aniourd'huy 
Recevoir  Smderic,  çfvoffs  donner  a  Itij. 

IV  LIE 

Receuoir  Sinderidç^  luy  donner  mon  ame. 
Luy  qui  me perfecHte ,  ç^  'veut  me  rendre  infawef 
Ghi  fvient  mefoufienir  À  la  face  du  Roj, 
Clue  ïay  trahj  mdnfang,  ^  ^iolé  mafij  ! 

THEODORIC 

Si  de  fon  procédé  njpm  eftes  offencée] 
Çejl  contre  la  raifon^ç^  contre  fa  penfée  ^ 
Il  sefl  cru  bien  fondé  dans  fes  prétentions  ^ 
Et  "VOUS  lafaiB  fçauoirpardes  fuhmifionsy 
Vos  mauuais  traiâemens  l* ont  forcé  de fe  plaindre ^ 
J^'^y^^^  p^  ^ous  gaigner  il  'vouloit  ^ous  con^ 

traindre'-i 
jMais  auec  tant  d'honneur:,  ç^par  tant  de  refpect^ 
§luon  eufl  crû  qutl  ejioit  k  luy  ^mefmefufpc5^ 
§luil  craignoit  d'obtenir  l'ejfeÛ^  de  fa  prière  ^ 
jDepeur  que  fon  plaiflrne  dejpleut  a  fa  mère  h 
Outre  quauparauant  ïarref  que  ïay  donné 
Demandant  fon  pardon  ^vom  l'auez^pardorine. 

I  V  L  I  E. 

Adais^s'itcroyoit  encor  que  icfuffefa  mère]- 
Vbudroitr  il  approuuer  cet  infâme  myfiere  \ 
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Ep  quand  il  penferottque  ie  ne  U  fuis  point 
Vouàroit'ilhafarder  défaillir  ace  point? 

THEO  D  O  RlC. 

le  la  tiens ypourfMUons\htl a  trop  d' ajfeurence , 
De  lajtncerité  de  vofire  confcience 
^our  croire  que  jamais  vous  puifiez^  "vous  porter ^^ 
^  ce  ft  horrible  crime  ^ 

IV  LIE. 

Ahlie'veuxleuiteF, 
Mais  vom  me  çoptraigneKt' 

THEObëRI  C. 

Nous  la  tenons  Boece. 

iVlie. 

'Ah  de  grâce  ,feigneur:,excufez^mafoihleffe,^ 
ïayfaiHy.,  leïaduoHe^  ç^  ïay  bien  mérité 
D'efire  amour  £huy  punie  auecfeuenté, 

T  H  E  O  D  O  RlC.  à  quelcju  vu  de  fa  fuitte. 
Appeliez,  Sinderic. 

IVLIE. 

V^*^*^kv  Doux  fentimens  de  mère] 

I^^ forts  de-  U  iiature^mjin  ie  "vous  femr-e  !  - 
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O  fang  !  que  tes  liens  doiuent  ejîre  puijfansy 
T^ms  qne  mal-gré  nos  ^osux  tu  caftiues  nosfens! 


SCENE  V 

MAXIME,  SINDERIC,  THEODORIC, 

IVLIE. 

SINDERIC. 

MAximc  cefiaffe.z^,n  en  parlons  plus  de  grâce, 
Et  que  de  vofire  ejfirit  toutlepajfés'eface. 
Je  me fuii  expliqué /vous  m  auez^e0aircy, 
Viuons  bien  déformais, 

MAXIME. 

le  le  fouhaïte  ainfi. 
I V  L 1 E. 


•ut;, 


Levoicy,  c'en  eftfaiH,  nature  ie  te  cede^ 

Il  "VOUS  adïB: .feignem ^â'ou  mon  crime  frocede^ 

La  honte  m' a  forcée,  a  le  def^duoiier, 

T  H  E  O  D  O  R  I  C 

Cet  e  force  d'ejj>rit  nefeput  trop  louer. 
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IVLIE- 

//  ejl  pourtant ,  mon  ps ,  te  lefenS^  te  le/preune, 
le  ne  [çauroy  le  'voir pins  que  mon  fangs  efmeuHe\ 
Sinderic  efi  mon  fils ,  cejt  ^n  aduenfeigneur , 
^ue  m  abouche  vous faiStbeaucoiéf  moins  que  mon 
cœ^r. 

T  H  E  O  D  O  R  I  C. 

AduaHce^  Sinderic,  nous  auons  la  viBoire, 
Je  vous  rends'  vojire  mère, 

S  I  N  D  E  R  I  C. 

O  comble  de  ma ^ofi'e\ 
le  recois  Miourd*huy  de  vojîre  maie  fié 
Le  feulhien  qui  manquoit  a  ma  félicité ^ 
le  deuois  ma  fortune  a  vojlre  bien-veuillance  ^ 
le^dois  à  vofirearrefi  l'ejclat  de  ma  naijfance, 
Alon  honneur, mon  repos,  enfin  ie  tiens  de  vous 
*Jout  ce  que  mon  defitn  a  d'iUufire  ç^  de  doux. 
Mais  top  encor fetgneur  vous  faire  vne  prière 
De  grâce  accordez^  moy  Afaxime  pour  beau  père. 

THEODORIC. 

le  vous  accorde  tout, mais  a  condition] 
^*ils vom  accorderont  ley>r approbation: 
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I V  L  I  E. 

.Ah  IfeigneuYyfi  Maxime  ayme  encorfa  maifirejjel 
S^ilme  peut  pardonner  cette  extrême  fothlejfe , 
Qjie  mon  ejj?rit  confus  afaiH  'voir  amourdhujy 
Vous  rejpondant  fonr  moyie'vous  rejponsfourluj] 

MAXIME. 

Vous  le  fouu€X^J\daaan$e yOnec  toute  affurance, 
L! amour  que  taypour  ^ous  ^ientde  ma  cognoijiance. 
Et  mon  efprit  qui  lit  dans  'vos  intentions  j 
Afpreme  meuglement  toutes  njos  aHions. 

THEQDORIC. 

/-    '  ■ 

loiiyJJeZj  donc  des  biens  que  le  Ciel  "vous  enuoje , 
Et  croyez^  que  mon  cœur  prend  fart  à  ifofîre  ioje* 

S  I  NUE  RI  C 
O  bonté Jans  exemple!  ôT^rince  généreux , 

ÏVLIE. 
^e  njoHs  efies^  diuin  ! 

MAXIME. 


Que  720US  Jommes  heuriuxl 


0  iij 
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SINDERia 

Grands  dieux  quefuis-ie  rendre  a  qui  me  rend  «?  ' 

mère, 
§ltù  nefoit  au  dejj'ouhs  de  ce  que  te  doy  faire! 

MAXIME. 

§h^el  hommage  nomeau  pui^lf  faire  a  mon  Roj, 
§lui  me  donne  'vnefemrnfç^  vonroM^e  mafoy  /* 

ivlie; 

Mais  quel  rejfentiment  pms-ie  faire  farefire. 
Qui  rejponde  aux  faneurs  que  te  doy  recognejire? 
Et  nefi^ce  pas  trop  peu  qu  adorer  à  genoux, 
Vn  Roy  qui  m*ojfre,^nfils ^ç^medonne'vn  eff^ouxf 

T  H  E  O  D  O  R I  C. 

Ne  me  regardez^point  dedans  cette  occurrence , 
Comme  le  feul  autheur  de 'v.ofire  intelligence  y  , 
Tortez^  voFtre penpe  en  ^n  plus  digne  lieu  ;' 
Ce  meruei lieux  décret  ell  *vn  œuure  de  D 1 EV^. 


Fin  du  cinquiefmc  &  dernier  Adc. 


Extraiêî'  du  T^nmie^edu'  Roj. 

PAr  grâce  &  Priuilegedîi  Pvoy, donne  à  Par'slc 
troiiicfiîie  iour  de  May  miliixccni)  quarante- 
vn,  figné,  Parle  Roy  en  Ton  Confeil  ^  l  e  B  r  v  n,  il 
cftpernrnsà  Antoine  de  S  o  mm  av  il  le.  Mar- 
chand Libraire  à  Paris,  dlmprirricr  ou  faire  impri- 
mer, vendre  &diftriJ|p^ynepiecede  Théâtre  in- 
titulé, le  F  ils  deJMuoué^  Tragi- corne  die  ^  &  ce  durant  le 
temps  de  cinq  ans,  à  compter  du  iour  que  ladite 
Pièce  fera  acheucc  d'imprimer ,  5c  defenfès  font 
faites  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires,  &  au  très  de 
quelque  condition  qu'ils  foient,  d'en  imprimer, 
vendre  ou  diftri  buer  d  autre  imprcffion  que  de  cel- 
le  qu'aura  fait  ou  fait  faire  ledit  dé  Sommavil^ 
LE  ou  fès  ayans  caiife  ,  fur  peine  aux  contreue- 
nans  de  mil  liures  d'amende  ,  &  de  tous  (ks  def^ 
pens^dommages  &  interefts$ainfî  qu'il  eft  plus  am- 
plement port épar  lefdites  Lettres,  qui  font  en  ver- 
tu du  prefènt  extrait  tenues  pour  deùement  fî- 
gnifiées. 


Achené  d'imprimer  le  ly.  OElohre  lé^r. 

Les  Exemplaires  ont  elle  fournis. 


LA  MORT 


D  AG 


Vw 


TRAGEDIE 


A     P  A  R  I  s, 

y  Antoine  de  Sommavill  e  >  à  rEfcu  de  France  O." 

k  dans  la  Salle  des  Meicicrs.  i 

Q\vtz<  ET  ^auPi 

(AvGvsTiN  CovRB  E^Lib.5^:  Impr.de  Monf.FrereS 

(^  du  Roy  À  la  Palme  >  en  la  meHne  Salle.  J 


M.    DC.   XXXXII.     - 
^VEC  PKiyiLEG"E    Dr   ROY 


I 


ExtratB  du,  T^rimlege. 

Pk  R  grâce  &  Priuilcgc  du  Roy,  donne  à  Paris  le  3. 
loiirdcMay  i642.Sign€j Parle  Roy  en  fan  Confcil, 
Le  Brvn.  Il  cft  permis  à  Anthoinc  de  Sommauille, 
Marchand  Libraire  a  Paris,  d'imprimer ,  ou  faire  imprimer, 
vendre  &difiribu€rvne  pièce  de  Théâtre  intitulée, /^  Mort 
i  AgisTragedie^  &  ce  durant  le  temps  de  fept  ans,  à  com- 
pter du  iour  que  ladite  pièce  fera  acheuée  d'imprimer.  Et 
deffenfes  font  faites  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires  d'en 
imprimer  j  vendre  ny  diftribuer  d'autre  imprcflion  que  de 
celle  qu'aura  fait  faire  ledit  Sommauille,ouics  ayans  caufe,. 
iiir  peine  aux  contreuenans  de  mil  liures  d'amende,  con- 
fjfcation  des  exemplaires,  ô:  de  tous  les  dcfpens ,  domma- 
ges, ôcinterefts  ,  ainfi  qu'il  eft  plus  au  long  porte  par  lef- 
dires  lettres ,  qui  (ont  en  vertu  d\.\  prefenr  Extrait  tenues 
pour  dcuemcnt  fignifiécs. 

Et  l'ed^it  de  Somrnauillc  a  aflocic  auec  luy  audit  priuilc- 
ge,  Auguftin  Courbé, Marchand  Libraire  i  Paris,  (liiuant 
î'acGord  fait  entr'cux. 

Jcheué  Jimjjrimer  le  13.  leur  (ÏOifiolfre  1^4.1, 

Les  exemplaires  ont  0é  fournis. 


ACTEVRS 

AGIS.  ?  n  ,    o 

LEONIDAS.  Hoys  de  Sparte. 

CHELONIDE.  Femme    d'Agis  &  fille  de 

Leonidas. 

AGESISTR.ATE.         Femme  de   Leonidas  belle 

mered'Agis. 

LYSANDRE. 

MANPROCLIDE.?  Confeillers  dAgis, 

LEPANTHE.  '^ 

CLEONYME.  ,_  .         .    t        j 

r>  /->  T  T-  »T  A  o  fSuiuans  de  Lcomdas. 

PO  LE  M  A  S.  •S      , 

LYCENE.  Suiuame de  Clielonidc. 

VNEXEMPT. 

VN  HERAVT. 


La  Scène  eïi  dans  Svarte. 

LA  MORT 


LA   MORT 


TRAGEDIE 

ACTE     I 

SCENE     PREMIERE. 

A  G  I  s  Roy  de  Sparre.  L  I  Z  A  N  D  R  £. 
AGËSILAVS.  MANDROCLIDE. 
LEONiDAS  Roy  de  Sparte.  CLEONlME. 

AGIS. 

'  EST  fait,  chers  Citoyens  ,  malgré  "jos 

ennemis 
Vous  allez,  recetioir  ce  qu'en  'votts  a  tro- 

mis*  A 


AGIS, 

Et  10S  Roys  fepr'mans  des  droits  de  la  couronne ^ 
Vont  remettre  en  communie  s  hïcns  cju  elle  leur  donne) 
Sparte  i:a  recouurer  fon  anticjue  bonheur . 
Et  reuoirfes  en  fans  dans  leur  premier  honneur, 
Ljcidrgi^e  y  dans  t horreur  du  tombeau  qui  ï enferre  y 
j\[e  regrettera  plus  le  m  al -heur  de  fa  terre , 
Et  ne  fe  plaindra  plus  de  l  orgueil  de  fes  Roy  s, 
^ui  choque  fans  refpeci  la  Satniieté  des  Loix. 
En  fmt^ant  fon  exemple  tl  efl  temps  qu'on  départe 
E^f gaiement  à  tous  les  richeffes  de  Sparte , 
Et  que  lefgalité  de  biens  (^  de  defirs 
Ramené  parmy  nous  de  Souuerains platfirs . 
O  Vous  qui  condamne!^  ce  deffein  Héroïque , 
Qui  pour  'vofire  tnterefl  perdez^  la  Re publique , 
Indignes  rejettons  de  nos  braues  ayeux. 
Souffrez^  que  la  rai  fon  *vou^  de  fille  les  yeux. 
VojcT^  que  chaque  tour  emporte  'vne  partie 
Des  momens  incertains  marqués  pour  voftrevie  y 
Que  le  temps  qui  'vous  plai(i,  efi  celuy  qui  vouspert) 
Que  toufiours  foubs  'vos  pas  le  fepulchre  e^  ouuert, 
Que  ^ous  moure'Tenpn ,  (^  que  l'eflat  ^  lus  ferme 
^udela  de  njos  ans  porte  toufiours  fon  terme: 
Voye7  comme  le  temps  auec  tous  fes  efforts  y 
Ses  membres  defiruifant  laiffe  durer  fon  corpsy 
Et  (ï  'VOUS  aucZy  droit  pendant  ce  peu  de  ^le. 
De  préférer  'vos  biens  a  ceux  de  la^Vatrie^ 


TPvAGEDIE. 

Tour  vous  donc  te  cognoj  le  courage  Ç^U  fojy 

^ui  dedans  cet  Eslaf  regne'^  ^uccques  moy , 

^oj'Hiùon  m' ait  rapporté  de  ^iofire  refi fiance 

A  ï exécution  d'^vne  tujte  ordonnance , 

le  nay  penfé  de  i;ous  que  ce  que  ie  deuou , 

Et  ceff  ce  qtu^' honneur  nom  fait  p enfer  des  Rojs* 

.  Yeonidas. 

^uoj  quen  cette  rencontre  Urne  f^fi  fa  lut  aire 
De  fu  ure  'v offre  auis  ,ou  du  moins  de  me  tairez 
La  qualité  de  Roj  que  mon  rang  me  donna, 
^uand  df'vn  commun  auis  Sparte  me  couronna , 
Et  le  falut  encorde  noftre  République , 
Veulent  que  ie  condamne  ^n  arreft  tïrannique  : 
Ocïf  aïnfi  que  '{appelle  ^ne  ïncïmUe  Loj  , 
^ui  ^eut  que  lefujet  foit  efgal  a  fon  Roy  > 
Clui  choque  la  lujiice,  çf  que  fans  dfjferance 
De  mce  ç^  de  'vertu  donne  la  recompence) 
^uoy  donc  ?  nous  oïierons  a  des  hommes  de  cœur 
Les  biens  qu'ils  ont  a  qui  s  en  montrant  leur  'valleur, 
T^our  les  diftribuer  a  des  hommes  de  terre , 
Inutilles  en  paix ,  inuttlles  en  guerre , 
Sparte  le  fowjfriroit?  Ah  Citoyens)  mais  quoj, 
Oubliay-je  ou  ie  fuis)  non,  mats  je  parle  en  Roy: 
§lue  contre  mon  auis  toute  la  terre  s'arme  y 
Vn  cœur  'vrayement  Royal  ne  prend  jamais  f  alarme, 

A  pj 


AGIS, 

Et  te  monray  contant  parmy  mes  Citoyens , 
St  te  puis  far  ma  mort  leur  conjcruer  leurs  biens* 

AGIS. 

I^e  trouble  que  d' abord  i;otis  amT^faït  pareftre 
Eftoît  trop  qjtolant ,  pour  ne  pas  recognoiftre 
^ue  "vojire  e[prtt  formoît  n)n  adms  crtmmel. 
Et  pour  ne  pas  tuger  ojue  "vous  C auez^crà  teL 
^uand  on  porte  au  Confeti  *vn  aduis  faUitatre , 
On  ne  conjulte  point  s'il  eji  bon  de  fe  taire  > 
Celiéj  cjHt  ri  a  pour  but  que  le  bien  de  /'  Eftat , 
Doit  parler  hardiment  ,fans  craindre  "un  attentat  > 
Et  s*il  "Voit  des  foldats  rangez^  dans  taudiance  > 
Bien  loin  de  foubconner  aucune  -i  tolance , 
Sentant  quel  efi  fon  cœur,  ç^  quels  font  Ces  deJJeinSy 
S'^JJeurer  qu'ils  ny  font  que  pour  battre  des  mains, 
T^eiH  eftre  dans  l  ardeur  ou  voftre  efprit  sernporte^ 
V offre  rat  fon  encor  K)ous  parotfi  la  plus  forte , 
le  le  veux  croire  ainji.   A4ais  efcoutés  comment  ^ 
Elle  "VOUS  paroiftra  fans  aucun  fondement. 
Dffinterrcffez^  "vous  de  ^cfre  propre  gloire  ^ 
Et  d'abord  repaffez^  dedans  'Voftre  memnre 
Lefiat  de  nofire  ville ,  ç^  de  nos  Citoyens  ^ 
^uand  la  Loy  de  Licurgue  eufl  partagé  leurs  biens ^ 
Chacun  franc  du  foucy  qu  apporte  l'auarice  ^ 
JDans  Us  Arts  libéraux  f^foît  fon  exercice: 


TRAGEDIE. 

La  Morale  regmït  dedans  tons  les  efprits , 

Le  htenfaip  de  luy-mefme  efion  t'vmejue  prix. 

Chacun  de  la  lerta  rechenhoit  les  carejjes 

Et  fumant  fon  injîwB ,  ç^  fumant  fes  addreffes. 

L' j^ftrologtée  poufjé  d^Tjn  dejlr  cuneux 

Nom  repdott  famtlter  le  commerce  des  Cî€ux> 

De  fon  art  procedott  mille  rares  figure  < , 

^uî  faumit  le  public  de  mortelles  bleffetéres. 

Le  foldat  négligeât  le  butin  pour  l'honneur  t 

^î4  bon  heur  du  pays  confîjioit  (on  bonheur  y 

Il  ne  ffouoit  point  tart  d  aller  faire  la  guerre 

T^luftofi  pour  rauagery  at4e  pour  fauuer  fa  terre. 

Les  Orateurs  par Loitnt  auecfincerité  i 

La  ïufice  regnoit  auec  efgahtéy 

Et  lamais  les  prefens  nauoient  en  la  pu'£ance 

De  faire  lafchement  tresbucher  Ça  balance. 

Les  throfnes  de  leurs  Roy  s  n'efîoient  point  reuefus 

Des  ornemens  de  l'or ,  mais  de  ceux  des  vertus, 

Bref  Sparte  efoit  alors  ^  ne  efcole  admirable^   , 

^t  dans  toute  la  Gr^ce  efloit  rccommandahle , 

Et  cjHi  parmj  les  fen  s  f ai  [oit  fleurir  encor 

LiKmctnce  -i  ç^  lapmx  éju*on  "vit  dans  lâge  d'or. 

Adais  depuis  (jue  l'orgueil  a  rompis,  les  hmites , 
^ue  par  ces  jufes  loix  Licur^Aé^auoW prefcates , 
Le  foin  de  s'agrandir  ç^  la  peur  de  dédacoir , 
Ont  produit  parmy  nous  les  ma^x  qr/on  y  peutioir* 

A  uj 


»      AGIS, 

Adonjtre  touftours  heant ,  ennemy  de  U gloire] 
^m  fouilles  fi  foH!4em  l'honneur  de  la  'Vi^iotre , 
Dernon  qm  ne  "vois  fomt ,  ^  qui  porte  les  matns 
Oiiuertes  aux  Urans  dans  les  lieux  les  plm  famts , 
Detefrable  inrcrcft,  par  toy  Sparte  afferme 
A  perdu  les  doHceurs  de  fa  première  vie , 
Ceux  cjui  par  ta  faneur  fe  font  rendus  puïffans 
Ont  taché  tous  les  lours  de  'deuenir  plus  grands^ 
Et  cefte  pafion  par  [es  dangereux  charmes 
Leur  a  fait  mefpnferles  Lettres  (^  les  armes: 
Chacun  a  leur  exemple  a  formé  des  proieéis , 
Les  T^rinces  corrompus  ont  gaflé  les  fubjets , 
Et  tous  ont  préféré ,  par  njn  chois  plem  de  blafne 
Les  biens  dé  la  fortune  au  richeffes  de  lame  ) 
De  forte  qu^on  a  'veu  dans  ce  dérèglement 
TPertr  tout  c»  que  Sparte  euft  jadis  d  ornement» 
Alaïs  ce  ne  feroït  nen,fi  ce  monfire  effiOjable , 
N'en  euft  produit  vn  autre  encor  plus  formidable  j 
C eft  la  ncccirité^  qui  le  poignard  au  poing 
T^eut  contraindre  le  pauure  au  mal  qu'il  ne  veut  point 
Le  vol ,  l'affaf^inat  ,  le  poifon  >  l'incendie  > 
L horreur  du  facnlege  ,  ç^  de  la  perfidie , 
Et  tout  ce  que  l' Enfer  a  jamais  inuenté  y 
Sont  les  mcAndres  effets  de  la  necefité? 
Helas!  vom  le  ffauez^,  nos  maifons  (^  nos  Temples 
jNe  nou^  en  ont  four ny  défia  que  trop  d' exemples  ? 


TKAGEDTE. 

Donaues ,  mes  chers  amis ,  ne  perdons  point  de  temps ^ 
Effouffbns  auioHrd'huj  ces  monftres  renaijfans. 
Rendons  la  'v'te  à  Sparte ,  çf  qts'^vn  efgal partage 
Torte  dans  l' aduemr  la  gloire  de  nojlreâge, 

LEON  ID  AS. 

Dans  tout  'vojire  difcours  on  petit  hien  remarquer ^ 
^u'en  cet  affaire  cy  'vom  'voulez^  me  piquer  ^ 
le  le  foujfre  pourtant:  Mais  ie  'veux  bien  njous  dire  y 
^ue  ie  ne  confens  point  à  ce  que  l'on  deÇire, 

''  LYS  AND  RE. 

Viue  jigis . 

MADROC-LIDE. 

^        Viue  Agis, 

L  E  P  A  N  T  H  E. 

Adeure  Leomdas. 
L  E  O  N  1  D  A  S. 

Hé  quoj  m'ajfafineri 

AGIS. 

Non  y  non ,  ne  craignez^  pas  y 


AGIS. 

^rreftez. ,  mes  amu ,  (i  nsous  ^ohle^  me  plaire  y 
Leomàa^  efi  'V rince ,  ç^  de  plm  mon  beaupere , 
Et  ces  àeux  qualités  nom  forcent  aujourd'huy 
D' amir  plus  de  re[j)e£ty  ç^  plpts  d'amour  pour  luj^ 

LEO  NID  AS. 

JSTempefche  point  ma  mort  après  cette  infolence. 

AGIS. 

^^llez^  njous  en  chez^  vous  anec  toute  aJfeurAnce  ^ 
CondmfeZj'  le  foldats*   Lepanthe,  il  fera  bon 
De  l^ijjer  de  nos  gens  autour  de  fa  maifon. 
Et  de  le  bien  garder  de  crainte  qu'il  n  en  forte , 
Coures j  de  ce  pcu,  car  cette  affaire  importe. 


SCENE    II 

AGIS.  MANDROCLIDE.  LYSANDRE. 

AGIS, 

QVel  efprit! 
LYSANDRE, 

y^b  Seigneur ,  i'ay  beaucoup  moins  de  peur 
De  [on  rejfentiment  que  de  'vofire  douceur. 

Ouj 


TRAGEDIE.        9     j 

Oiijy  oîiy.te  crdn,  Seigneur,  qtienjin  "vofire  indulgence 
J^e  foit  pire  Cent  fois  que  nofite  violence  -, 
Et  que  voulant  f aimer  t ennemy  de  t  Ejlat. 
Vom  'vom  perdiez^  ^onsrnefme  ;  ^  nom^ç^  le  Sénat. 

AGIS. 

Enfin  Leonides  e fi  père  de  ma  femme 
Chenolide  y  que  t  aime  k  t efgal  de  mon  ame  j     -- 
Et  d'euiïay  -  te  me  perdre ,  il  me  faut  malgré  moy 
Traiter  à  la  douceur  ce  mtferahle  Roj\ 
U  amour  quelle  a  pour  luy ,  t  amour  que  i'  ajpourelley 
A4' empefchent  defcouîer  la  iwix  de  njojire  z^ele , 
^uon  ne  m' en  parle  plus, dans  ^vn  pareil  combat 
T^ou fours  [affeBwn  l'emporte  fur  tEfiat» 

LYSANDRE. 

Sluoj  Seigneur? 

AGIS. 

TaifiiT^  "VOUS ,  ie  'vous  entens  y  LjÇandrCy 
le  ffoy  que  pour  l  Efiat  on  doit  tout  entreprendre ,  i 

Négliger  fon  plaifir,  mefi>riferfon  bon- heur . 
Alan  que  m  peut  t  amour  ? 

LYSANDRE. 

Mats  que  ne  doit  l' honneur  "^ 

B 


10  AGIS, 

AGIS. 

//  efl  "vray  que  tloonneur  ejl  bien  recommanJahlel 
Et  qu'on  ne  peut  fans  luy ,  ^iure  que  miferable, 
uinft  pour  fon  reJpeSt  ie  fajce  que  doj) 
le  jfuU  elf>opix  en  fin, 

LYSANDRE. 

Vom  efies  auft  Roj, 
AGIS. 

'Titre  rempli  d*efclat!  comment  fe  peut  il  faire 
^u'aujourd'huj  ta  grandeur  produife  ma  mifere? 
§lHe  feray  ie  >  Lyfandre ,  au  moins  confeillel^  moj  i 

LYSANDRE. 

T^out  ce  que  ^ous  voudrez^  en  qualité  de  Roy. 

AGIS. 

§hêe  dans  ce  chois  fa fch eux  ^ous  me  mettez^  enpeine\ 
Tourrayie  préférer  mes  fujets  a  ma  Rejne^ 
Doy-ie  pour  l  amour  d'eux  me  combler  de  malheur^ 
Et  perdre  mon  repos  pour  ajfeurer  le  leur! 
Ouy  y  ie  le  doy  fans  doute ,  o  Loy  fauuage  ç^  dure  » 
G^ui  choques  fans  refpeB  l' Amour  ç^  la  Nature^ 


r» 


TRAGEDIE.         n      ' 

Enfa$ieî4r  de  l' Efiat  *vien  donc  dans  mon  cœur, 
En  defpit  de  l amour  y  imprimer  la  rigueur. 
S'en  eftfait  y  dure  Lojy  ie  te  [en s  dans  mon  ame 
Verfer  du  fang  glacé ,  four  ejtemdre  mafiame^ 
7«  trens  four  cet  effe^  l'habit  de  la  'vertu. 
Et  te  ^oy  mon  amour  fouhs  tes  fieds  ahbatu , 
G^ue  ferons  nom  en  fin  de  ce  Roy  mt fer  ah  le? 

LISANDRE. 

Seigneur  il  doit  mourir. 

AGIS. 

Afourir  ! 
LISAjSIDRE, 

Il  eft  coufahle  > 
Et  fa  mort  feule  f  eut  affeurer  n;os  deffètns. 

AGIS. 

Afourir  !  ^uoj  dans  monfangie  doj  trefer  mes  m  ainsi 
Sut  s  ie  afeT^  malheureux  de  ne  fouuoir  rien  faire 
'Pour  le  bien  de  l' Efiat  fans  perdre  mon  beau  père  / 
uih  Sceftre  trof  fefantl  ah  trof  feueres  Loixl 
Et  quon  enute  a  tort  la  qualité  des  Roy  si 
T^our  faire  'vne  a5tton  quifemhle  légitime  9 
le  me  dois  aujourdhuj  ^gnalerpar  ^n  crime] 


n  AGIS, 

Faire  mounr  ^h  père  y  çf  perdre  en  mefme  injlant 
Celle  qui  me  chent,  celle  que  tayme  tant  y 
Celle  qui  peut  payer  la  perte  d'vn  Empire . 
NoUyie  rfen  feray  rien,  que  chacun  fe  retire. 

LYSANDRE. 

^yeT^pitié  de  nous, 

AGIS.    ^^ 
udyez,  pttté  de  moj, 
LYSANDRE. 
Regarde  Zj  'vos  fièbtet's . 

AGJS. 

Regarde%H)ofire  Roy» 
LYSANDRE. 

Deliure?u  le  pais  d'un  Tyran  qui  l'opprime. 

AGIS. 

Dgnntl^moj  le  moyen  de  le  faire  fam  crime , 
La  Reine  vient  icy,  Lyfandre,  UiJfeZs^  nous . 

L  Y  S  A  N  D  R  E. 

Seigneur  fongeX^k  nous^  Seigneur  penfez^  a  *vom. 


TRAGEDIE.  13 

# 

V. 

^«T'^  45f-  '>t1.  >''^"'  ^^■♦'^^  -T"''  '    \  'êti 

•^   t  y  t  t   *  ^    4     ♦.  T    ■*     ♦    V    4    ^4    ^     *    >     *   -^ 

SCENE    m 

CHELON  I  DE.   AGIS. 
C  H  E  L  O  N  1  D  E. 

SEigneur^fauîié  mon  père  -,  njne  troupe  infolente 
De  Citoyens  armez,  dont  l  objet  ef^oimante 
Lf  entraîne  dans  la  rué.  Ah  Dieuxl 

AGIS. 

Ne  crairnez,  rien, 
le  le  fay  future  ainfi  feulement  pour  ijn  bien, 

CHELONIDE. 

^ttoj  Se'igneuTÎpar  njofire  ordre  on  à  doc  pris  les  armes  ^ 
Et  te  troHue  cheT^  'vom  la  fource  de  mes  larmes  y 
^Hoy^^ous  laïjjél^  atnfi  ce  "Prince  abandonné 
A  l' àueugle  fureur  d'^n  peuple  muttné? 
Ignorez^  'vous  le  nœuqui  ioint  nofire  famille  ? 
^uùl  eft  'vofire  beau  père ,  ç^  que  te  fuis  fa  fille  ? 
AdancjmIjvoHs  de  mémoire, ou  maquezjvous  d* amour? 
s'il  eft  awÇi  i  Seigneur,  ie  'veux  perdre  le  tour . 

B     itj 


14  ^  A  G  I  S , 

'yidieu  ie  vayfnîr  ma  w,  ç^  ma  mi  fer e] 

Et  ré  pendre  mon  fang  dans  les  bras  de  mon  père. 

A  JG  I  S. 

^Arrejte. 

C  H  E  L  O  N  I D  E. 

LatJfeK^  moy, 

AGIS. 

Rappelle  ta  'verttt^ 
CHELONIDE. 

^omqmy  m'arrejtezs'vousf 

AGIS. 

Et  pourquoy  me  fuis -tu  ? 

CHELONIDE. 

'Pourjuiiére  le  dejlin  d^vn  père  miferahk* 

AGIS. 

Ne  crain  rien  pour  ton  père ,  encor  qu  il  fait  coupable, 

Et  (jHon  att  refolu  de  le  prtuer  du  iour, 

le  le  deliureray  par  force  ou  par  amours  _  -  ,^ 


TRAGEDIE.         i; 

leffay  hïen  ^h  en  fumant  cette  pieufe  enuie] 
le  forge  le  poignard  qui  mojtera  la  ^ie , 
EtqH'en  rompant  le  nœu  de  fa  captïmté , 
le  bafiis  de  dejfeins  contre  ma  liberté  ? 
Ouy  y  ton  père  piqué  d"*vne  légère  offencey 
Sutura  tous  les  confeils  quinfpire  la  ^uengence , 
^Tachera  de  me  perdre  auprès  de  mes  fub têts , 
Et  choquera  toufiours  l'ejfeB  de  mes  projets , 
Adais  qutlfajfe  encor  pis  ,  t extrême  violence 
De  mon  affeàton  na  rien  qui  la  balance , 
le  veux  tout  pour  te  plaire  ) 

CHELONIDE. 

jih  ceft  trop,  cher  eJJ^oux ! 
'Penfel^  moins  à  me  plaire,  çf  penfez^plus  à  vous] 
Ne  croyez^  pas  pourtant ,  que  mon  père  conÇpire 
A  vous  ofter  iamais  les  refnes  de  t  Empire , 
//  a  trop  d'intereji  de  vous  voir  en  ce  rang. 
Et  que  Sparte  ait  deux  Rois  qui  fient  de  mefmefang: 
S^il  choque  vos  projets  :,  c'efi  quil  croit  que  fon  âge, 
Luy  feut  cimlement  donner  cet  auantage , 
Non  pas  quil  ait  dejfem  d'en  empefcher  teffeB, 
Tout  le  monde  le  void,  tout  le  monde  leffait, 
G^uefi  tauoj  cogneu  dans  l'efprit  de  mon  père , 
Le  moindre  mouuement  qui  vous  eu^  peu  déplaire. 


i6  AGIS, 

le  le  dy  fans  rougir,  on  ^erroit  dans  ce  iour 
La  Nature  céder  aux  ejjvrts  de  t  Amour ^ 
En  doiéPeZi  "vous  encore 

AGIS. 

Ai  en  as-tu  cru  capable  ? 
C  H  E  L  O  N  D  E. 

DelmreZj  donc^  Seigneur  y  ce  père  miferahle. 

AGIS. 

V^  ten  le  diuertir,  ç^  luy  faire  ffauoir 
^ue  pour  fa  liberté  i*emploiray  mon  pouvoir, 

SCENE    IV 

AGIS  fcuL 

AMour,  après  cette  ^0oire 
CeJJe  de  partager  mon  ccmr^ 
Contente  toy  d'eftre  'vawcjî4eur 
De  mon  Eftat ,  (^  de  ma  Gloire  y 
CViT*  affèzj  exiger  d''vn  Roy  , 

jV^"  m'en  parle  plus  ,  laiffe  moy. 

^       ^  HeUsl 


TRAGEDIE.         17 

Heloii  éjue  njeux-tu  ^ue  te  fajje 
Dans  le  defordre  ou  ie  me  njoj  ? 
Vn  Autre  amour  fe  fert  de  toji 
T^our  te  faire  quitter  la  place , 
Et  te  te  njoy  prep^ue  ahhattê 
Dejfous  l amour  de  la  *vertu. 

L amour  de  mes  fuie t s  encore 
T^aroifi  au  champ  de  ce  combat  > 
V amour  c^ue  ie  dots  à  lEflaP 
Se  plaint  que  te  les  deshonnore , 
^mour,  amour  ,  enfeigne  moy 
Souhs  quel  nom  te  doit  future  vn  Roy  ? 

SCENE   V 

LYS  ANDRE.  AGESILAVS.   AGIS. 
L  Y  S  A  N  D  R  E, 

SEignenr^en  ce  moment  ilnejiplus  temps  de  feindre  y 
Tour  éuiter  le  mal  il  faut  touftours  le  craindre  > 
J^ous/ommes  accourus  pour  vous  en  aduertir, 
Leomdas  a  fait  vn  effort  four  fort  ir, 

C 
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Et  tous  fes  parti  fans  ajfemhlezj  dans  les  rues  9 
Autour  de  fa  maifon  gardent  les  auenu  s  ) 
Les  Citoyens  en  fin  ont  appatfé  ce  hrmt , 
Aiats  on  craint  aprefent  ^utl  s'efchappe  de  nmt. 
Et  cjuil  f.^.ffe  de  Sparte  'vne  horrible  "viRime 
A  fon  Yejfenii7nent  -i  qu  il  iuge  légitime  ^ 
Tout  le  monde  en  murmure,  çf  'veut  3 

AGIS. 


LISANDRE. 


as. 


Son  tre^, 

AGIS. 

Il  peut  bien  le  'vouloir  y  mais  ie  ne  lie  'veux pas, 

LISANDRE. 

Sa  fureur  eji  à  craindre  y  çf  le  peuple  en  colère 
Comme  il  peut  le  'vouloir ,  peut  bien  aufi  le  faire  s 
Dans  fon  efmotion  il  ne  refj^ecte  rien  ^ 
Et  croit  du  plus  grand  mal  tirer  le  pluf  grand  hiejr* 
Seigneur^  accordez^  luy  ce  que  fa  'violence 
Luy  feroit  rechercher  auec  trop  d'mfolence  y 
Et  peut-eflre  obtenir  r/jalgré  tous  nos  ejforts , 
Et  d^ne  feule  mort  empefcheT^  mille  morts. 


TRAGEDIE.         ^9 

AGIS. 

Dure  necej^iîé  des  îe^es  couronnées , 

De  'Voir  par  leurs  fubjets  leurs  'volontez^  bornées! 

^uoj  do  ne  Je  ne  ffaurois  empefcher  [on  trejpa^? 

LYSANDRE. 

M^is  quand  ^ohs  le  pourriez,,  ^ous  ne  le  deuel^  pas. 

AGIS. 

U  l'ay  promis. 

LYSANDRE- 

N'tmforte^  en  cefle  circonfiance 
n?ar  [on  efmotion  le  peuple  vous  difpenfe. 

AGIS. 

T^ar  fon  efmotien!  Ingrat  peuple ,  efi-ce  ainfi 
Glue  parfis  bons  dejjetns  ton  T^rtnce  k  reu£j  ? 
Doncques  ie  nay  parlé  de  ton  bien  ,  peuple  infâme, 
^ue  pour  perdre  en  ce  iour,  (^  mon  père,  ç^  mafsmme^ 
Et  tu  crois  que  te  "veux  trahir  ton  inrerefi, 
^uand  lay  de  U  contrainte  a  fgner  cet  Arreft? 
Allons  Ljfandre  y  en  fin,  cédons  à  la  fortune, 
Voyons  encore  vn  coup  cette  tngratte  Commune. 
Et  tachons  d'obtenir  pour  la  Keyne  ç^  pour  mojy 
^uon  fauue  par  l'exil  ce  miferable  Roj, 
Fin  du  Pfcmici  Aélc. 

-      Cij 


10 


AGIS, 


■'^. 


ACTE    II 

fv^  <^^  m  4â  «$î  j^  î^  f^i  <^  •'V' r^.  f^.  <^  ^;^  M 

SCENE     PREMIERE. 


^EONIDAS   &  fa  fuitte.  CLEONIME, 
&  AGESISTRATE. 

L  E  O  N  I  D  A  S. 

E  Juif  donc  enfermé  ?  §luoy  ,  feufle  fans 
courage , 

Tu  foudre  qu'on  me  fajfe  'vn  Jl  fanglant 

outrage  ) 
iafches  adorateurs  de  ma  profperité ^ 
^U9y ,  vous  m' abandonnez^  dans  mon  aduerjîtè  ? 
^mts  trop  inconfians ,  dans  ce  malheur  extrême 
Verre\jvous  fans  rougir  tomber  mon  Diadème  y 
Luy  par  qui, mes  bontel^  ^ous  auoient  fait  f  grands? 
§lue  f  mes  imerejis  i)ous  font  indtffèrans  ^ 


TRAGEDIE.         u 

T^our  les  vojires  au  moins  foufieneX^pt  querelle  : 
AiaU  ie  'vom  fafle  en  vain ,  ARez^  trouve  infidellc, 
SumeK^piitieZj  d' Âgu  le  lufcre  deceuant  y 
Adaîs  craigne Zj  les  chaleurs  de  ce  Soleil  leuant  ^ 
Dont  le  premier  rayon  efi  funefie  a  fon  père  y 
Et  qui  hrufle  en  ejfeii  de  mefme  cjuil  ejclatre. 
Tour  "vom  mes  chers  amis ,  qm  d'vn  courage  efgal 
VoyeT^mes  tours  heureux,  (j  ce  moment  fatal , 
^uel  Eloge  d  honneur  ç^  quelle  recompenfe 
Ne  njou4  deuray  ie  point  après  tant  de  con^ance  ! 
Adadame  y  fi  le  peuple  a  luré  mon  trefj^as , 
Faites  que  mon  malheur  ne  les  entraîne  pas  ) 
T^ar  le  jaint  nœu  d'hymen  ^  (y  par  ces  "viues flammes , 
§lui  brillèrent  iadis  lors  qu'il  vnit  nos  âmes , 
T^r  tout  ce  que  ie  puis ,  par  tout  ce  que  ie  dois , 
le  vous  les  recommande  encor  vne  autresfois  5 
Et  fi  noFlre  fils  croit  qu'vn  fubiet  fioit  coupable , 
^ui  finit  toufiours  fion  T rince  encor  que  mifierahle^ 
^uHl  en  veiiille  punir  la  generofié y 
SauueZj  au  moins  ceux-cy  de  cette  cruauté  ^ 
Et  donnez^  leur  moyen  d'e/loigner  vne  terre ,       * 
Ou  la  haute  vertu  ne  peut  efire  quen  guerre» 
Aiais  que  veut  Tolemas . 


C  itj 
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SCENE    II 

POLE  MAS.     AGESISTRATE. 
C  LEON  I  ME.     LEONIDAS. 

P  O  L  E  M  A  S. 

"YOîit  le  peuple  ajfemhlé 
Adurmure  contre  Agis,  chacun  parotfi  tronhlé y 
Leur  mefcontentement  fe  lit  dans  leur  ^ifage  y 
le  croy  qu'on  en  pourrait  tirer  quelque  auantage. 

LEONIDAS. 

Et  bien yque  ferons  nous? 

C  L  E  O  N  I  M  E. 

Dans  'vn  pareil  danger. 
Ce  feroit  trop  faillir  que  de  rien  négliger  y 
le  croj  qu  il  feroit  bon  de  reprendre  les  armes  > 
Et  de  donner  par  tout  de  nouuelles  alarmes 
Le  mefcontentement  des  mauuais  Citoyens 
De  vojtre  liberté  femUe  offtir  les  moyens. 


TRAGEDIE.         ^3 

L  E  O  N  I  D  A  s. 

iVf  "VOUS  expofez^  point. 

C  L  E  O  M  1  N  E. 

Dans  ce  mortel  orage. 
Seigneur^  pardonnez,  mus  y  'vojîre  foin  nous  outrage^ 
Et  nous  ne  poumns  plus  [ouvrir  cjuauéc  douleur^ 
De  nous  voir  en  repos  pendant  'voflre  malhepir. 

L  E  O  N  1  D  A  S. 

2Sle  preci^ite'^  rien,  mais  faites  par  adrejp 
^ue  ciuelcfti'vn  à  entre  'vous  Ce  coule  dans  la  prejje , 
T^our  fonder  les  defirs  de  nos  mauuais  fubjets , 
Feignant  de  confentir  à  leurs  lafches  projets  \ 
Et  Ç  vous  y  vojeZo  tant  [oit  peu  i apparence 
De  cjuelque  bons  fuccez^  pour  nojfre  delmrance  > 
ui£emhléX^  nos  amis ,  ^  veneT^  droit  icy , 
Et  pour  ce  qm  futur  a  laiJfeT^m'en  le  foucy: 
Tout  cajfè  que  te  fuis ,  te  veux  que  mon  efpée 
Ade  redonne  aujourdhuy  ma  couronne  vfurpée , 
2>le  perdons  point  de  temps,  allez^ ,  fort ez^  fans  bruit, 

CL  EONIME.^ 

Nous  reuiendrons  vous  voir  auparauant  la  nuit. 
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SCENE    III 

L  L  O  iM  D  A  S.  A  G  E  S  1  S  T  R  A  T  E. 
LEONIDAS. 

FAtale  ambition ,  perte  des  grands  courages 
Vois  OH  m  me  réduis!  regarde  ou  tn  m'engagel 
^^  fourme  guarantir ^  te  ne  fay  foint  d'effort 
h  'voj  mon  allié  qui  confpre  ma  mort  y 
Et  d'^n  autre  cofiè  ,/i  te  ^eux  me  deffendre , 
Il  faut  que  ie  me  perde,  ou  que  ie  perde  'vn  gendre  ï 
^ue  doj'îefatre  en  fin? 

AGESISTRATE, 

Seigneur  i  cedeZj  au  temprsi 
Rendez^  puis  qu'il  le  faut,  njos  citoyens  contensy 
Vous  ^o^eZi  que  chacun  defire  ce  partage , 
Donné  leur  ^ofire  adueu  .fauueZ:  "vous  de  l'orage. 

L  E  O  N  I  D  A  S. 

^ue  ie  donne  vn  adueu  fi  mortel  à  t  Eflatf 
Slue  iamais  de  mon  nom  i'ob^curctjfe  l'efi:lat  ! 


TRAGEDIE.       2; 

\Adadame ,  cepenfer  feulement  m  ef^cuuente  : 
le  ffay  que  cejt  le  'vœu  d'^v ne  foule  imprudente  y 
^m  pour  l'exécuter  fait  tout  ce  cjuelle  peut) 
Adats  te  doj  tempe/cher,  parce  quelle  le  njcut. 
Le  peuple  en  fes  defirs  ejl  la  ij'mante  image 
JO'vn  homme  furieux  ^  qui  ^eut  fe  faire  outrage  y 
Et  qui  dans  [es  tranfports  croit  que  ceft  loutrager, 
§lueJIoigner  le  poignard  dont  tl  ^eut  sefgorger. 
De  mefme  'vn  Roj  prudent ,  qui  njoit  que  fes  fmets 
Font  tndtfcretement  de  dangereux  projets , 
'Les  en  doit  ejlotgner  de  toute  fa  pmjjance  > 
Et  rire  de  leur  plainte  çf  de  leur  imprudence. 
Jslo^re  peuple  auiourd'huy  renouueUe  'vn  deffetn , 
§luiluy  mettroit  la  flamme  ç^  le  fer  a  la  main  y 
£t  moy  qui  le  chéris  plus  que  ma  propre  ^ie 
le  luy  'veux  arracher  cette  fatale  enute. 
Jamais  pendant  mes  iours  te  n'auray  le  regret 
D*auoir  prejiè  la  main  a  ce  lafche  décret  y        » 
Et  fi  contre  mes  'vœux  Agis  a  la  'viStoire  y 
le  prens  à  grand  honneur  qu'on  Itfe  en  mon  hiflotre, 
§lue  ie  fus  lâchement  affafmé  des  miens  ^ 
Tour  n  auoir  peu  fouffrtr  la  perte  de  leurs  biens. 

AGESISTRATE. 

^ue  te  haj  la  rigueur  de  'VoflreTolitiquey 
S'il  faut  qti'elle  produile  ^n  effet  fi  tragique  ! 

D 
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Et  que  Sparte  a.  raifon  de  fe  plaindre  duforp] 
Stfon  bien  fe  conferne  a^/i  prix  de  njofire  mort, 
^uei  mal  petit  procéder  de  quelque  loy  qu'on  face 
èltéi  p^iijfe  balancer  cette  extrême  dtf grâce . 
Ah!  Seigneur  y  rejet  te  z^  ce  confeil  ^violent , 
Sériiez^  "vom  d'^vn  remède ,  ^  pins  doux  ç^  plm  lent  y 
Et  p  lEfï'at  encor  "vous  efi  conftderable , 
OfieZj  luy  le  moyen  de  fe  rendre  coupable,  ^ 
Ne  ^0114  expoJeT^  point. 

L  E  O  N  I  D  A  S. 

Voftre  ràifonnement 
A  tout  prendre  en  effet  n'efi  pa^  fans  fondement  y 
Le  plm  grand  des  malheurs  qf^aitiamais  laprouince^ 
Efi  quand  par  fon  dejfaut  elle  pert  n)n  bon  Trince: 
Adais  comme  cette  perte  efi  vn  décret  du  fort  ^ 
^ui  s'exécute  enfn  par  les  mains  de  la  mort: 
Et  comme  nom  Jfauons  quelle  efi  inéuitable  » 
Nous  la  deuons  mger  fort  peuconfiderable  : 
Ainfi  tombe  ce  corps  des  ans  prefque  abbatUy 
Tourueu  qu  après  ma  mort  on  chante  ma  Vertu  ^ 
Et  que  mon  peuple  enfin  repentant  de  fin  crime 
Confie ffe  auec  des  pleurs  que  le  fus  fa  njiHime^ 
Et  que  te  le  fauuay  d'^vn  é minent  danger , 
Ou  fia  légèreté  lalloit  fiatre  plonger. 


TRAGEDIE.         27 

AGISTRATE. 

iJi de gYÀCel  Seigneur^  contentez^  mon  enuiCy 
^Varjvnjouf  de  prudence  ajfeurez^vojîre  n,te) 
iVoHs  cogneifjez^  le  peuple ,  ç^  fa  légèreté , 
T^oî4fioHrs  dans  fes  defirs  il  eft  încjmeîé  > 
I  Ce  (jjiiil  'Veut  aujourd'huj ,  demain  il  le  rejeté , 
!  Et  le  feul  bien  abfent  eji  celuy  qu'il  fouhaite: 
CroyeZj  donc  que  bien  tofl  il  fera  degouflé 
De  ce  décret  fatal  qu'il  a  tant  fouhaitté. 
Et  que  fuiuant  le  cours  de  fon  humeur  légère  ^ 
Il  pourra  l'abolir  comme  il  a  peu  le  faire  y 
T^enfez.j  mieux  ^ Seigneur,  ç^  ne  haz^ardez,  rien) 
Sfauoir  dipmuler  eft  noftre  'vmque  bien, 

L  E  O  N  1  D  A  S. 

\MadAme,ceft  aftez,,  te  neffaurois  njous  croire 
Sans  trahir  lafchement  mes  fubietSi  çf  ma  gloire, 
Tour  mes  fubiets  ie  doj  combattre  cette  Loy , 
Et  pour  ma  gloire  'en  pn  'viure  (^  mourir  en  Roj» 
Aiais  "voîcy  Chelonide. 


D 


SCENE    IV 

GHELONIDE.    LEONIDAS. 
LEONIDAS. 

rj  Titien  quelle  noutielle 
Deuons  nous  e[j?erer  de  cét^  efpoux  fidelle  ? 

CHELONIDE. 

//  vôHs  ferdy  Seigneur,  paroiflre  ce  qnil  efi^ 

L  E  O  N  I  D  A  S. 
Jidais  n'a  t'U  point  encor  prononcé  mon  arrefi. 

CHELONIDE. 
Il /fait  ce  qtitl  njoiis  àoit,  (^^^euthien  "vous  le  rendre  ^ 

L  E  O  N  I  D  A  S. 

Il  ne  me  ^oudroit  pas  condamner  fans  m' entendre  > 
Cejl  là  mon  efperance  ^  ainÇi  que  fon  deuoir. 


TRAGEDIE.       29 

CHELONIDE. 

//  voHs  reftahlira  s'il  ejî  enfon  poumir , 

j4gis  me  la  ïuré ,  len  ay  fafoy  pour  g^ge , 

En  doHtez^-'Vom  mon  pcre,  après  ce  témoignage  ? 

LEONIDAS. 

Oiiji  fen  doute  3  ma  fille ,  çf  croj  que  i*ay  raifon. 

CHELONIDE. 

^ojy^ous  me  fotihfonnezo  encor  de  trahtfon? 
N^ejloït-ce  pas  ^^»  qu'auÏQurd'huy  ^ o fit e  fille 
E£uyajl  les  malheurs  de  toute  la  famille , 
Et  quelle  'vifi  fin pcre en  fa  propre  maifon 
Enfermé  par  les  fiens  comme  en  vne  prifon^ 
Son  ef^oux  entraîné  par  'vne  poptdace  ^ 
^ui  les  armes  aux /nains  le  choque  ç^  k  menace , 
Et  qui  le  *veut  contraindre  à  figner  un  trejfasy 
^ue  pour  tout  l'Fniuers  il  nefigneroit  pas'^ 
Sa  mère  au  defefpoir ,  fon  "Valais  tout  en  larmes  r': 
T^oute  fa  ville  en  deuil,  Ç^  fa  T^romnce  en  armes , 
Sans  qu'elle  eufi  le  regret  de  fe  *voir  fouhconmr 
D'auoir  trahy  fon  père,  çf  de  l^ abandonner) 
l'aime  bien  mon  efpoux ,  mais  dans  cette  occurance 
De  nsoftreEfi^at  aufien ,  ie  ffoy  la  différence  : 

D      iij 
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le  ne  le  celé  point ,  la  Nature  ç^'  l'amour 
Long-tejnps  dedans  mon  cœur  ont  régné  tour  à  tour, 
La  Nature  pour  "vous  'vouloit  porter  mon  ame 
yi  faire  le  dejfein  de  mefprifer  ma  flamme  > 
En  me  reprefentant  le  refpeci  que  te  doj 
Comme  jille  ç^  fuiette  a  mon  père ^  à  mon  Roy: 
L  amour  d'autre  cojlé  tachoit  de  me  dijiraire 
Des  deucirs  que  le  fang  accordoit  à  mon  père  i 
En  me  persuadant  qu'une  nouuelle  Loj 
Aïe  donnoit  monefpoux  (^  pour  père ,  ^  pourRoj: 
Dans  ce  fameux  combat  mon  ame  balancée 
Nefafott  point  de  i: ceux  fans  en  eftre  ofFencée , 
Et  leuffe  eu  de  la  peine  a  quitter  mon  efpoux , 
Aïais  en  fin  la  pitié  ^c^int  combattre  pour  vous  ? 
T^ar  elle  la  Nature  a  gaigné  la  victoire  ^ 
Vous  lemporteT^mon  père. 

LEONIDAS. 

?;  Et  bien:  te  le  veux  croire. 

CHELONIDE. 

Helas  \  fi  vous  doutiéT^  de  cette  vérité 
Ou  fer  oit  mon  recours  en  cette  extrémité? 
Pay  quitte  mon  efpoux  à  deffein  devous  fuiure^ 
Soit  qu  il  faille  mourir  ^  ou  f oit  qu  il  faille  viure  ^ 


TRAGEDIE.  y 

JNe  me  refufez^  point  ce  déplorable  honneur]  | 

Souffrez,  que  de  mon  mal  ie  tire  ce  bon  heur,  ^ 

Et  que  te  "vous  témoigne  en  ce  malheur  extrême  9 
Comme  ic  vous  honnore ,  ç^  comme  ie  vous  ajme. 
Alais  que  veulent  ces  gens  ? 

&.&,^Mk^-M,'^&&êihMÀ--M'^:^  ^  e^r)  '%''■■  <&^ Ma  M'  Ml  M:  &'  Ss 

SCENE   V 

VN  HERAVT.  LEONIDAS.CHELONIDE. 
AGESiSTRATE. 

YN    HERAVT. 

Jt\Gts  çf  le  Sénat 
Vous  font  commendement  de  for  tir  de  L^  Efat. 

L  E  O  N  1  D  A  S. 

^uoy^fortirde  tEBat? quoj, quitter  maT^rouince? 
Elf-ce  air^f  que  ton  traiBe  vn  légitime  Trince  ? 
Eft  ce  amfi  qu'en  reuere  vne  image  des  Dieux  ? 
ji  moy  commandement  de  for  tir  de  ces  lieux! 
Vous  vom  eftes  mefprù . 
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L  E  H  E  R  A  V  T. 

,  Ce  décret  m'authorife. 

L  E  O  N  I  D  A  S. 

Il  faut  voir  ce  que  c'ejt,  haillcZjejue  te  le  life:  ^x*^^^'^" 
^Jfeurez^de  ma  part  vos  Matjlres,  wesfwets, 
§luaïnÇi  que  ce  faper,  te  rompray  leurs  projets , 
Et  que  fl  le  fùcceZj  refpond  à  mon  enuie 
Cet  ïnïujte  décret  Ictir  confiera  la  vie\ 
Retirez^  vous  d'icy, 

LE    HERAVT. 

*Vourfortir  de  la  Côt4r 
^uigis  ^  le  Sénat  vous  donnent  tout  le  tour. 

L  E  O  N  I  D  A  S. 

Dieux  quel  aueuglement  !  Dieux  quelle  violence  ! 

ji  toniamais  parlé  d'vne  telle  infolence! 

Do^nc  pour  forttr  de  Sparte  auec  toute  ma  Cour 

jigis  ^  le  Sénat  me  donnent  tout  le  tour! 

^ue  font  donc  deuenUs  les  droits  de  la  Couronne^ 

Hé  quoy.  t  appreuueray  ce  qu'vn  beau  fis  ordonne  i 

Et  de  lafches  fuhiets  me  donneront  la  Loy , 

Eux  que  le  ciel  oblige  à  la  prendre  de  moj? 

Proteéleurs 
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Protecteurs  de  H  Efiat ,  Dieux  de  Lacedemone  y 
C^ui  depuis  [t  long-temps  aueT^foin  de  mon  îhrofne 
Ad'aueT^  'vovts  deffendu  contre  tant  d'ennemis , 
T^our  me  donner  en  proye  À  mon  peuple  ^u  mon  fis  ? 
Et  bien  >  ma  chère  fille  y  efi-ce  la  la  promejfe 
D'vn  efpoux  qui  "vous  aime  auec  tant  de  tendreté? 
Eus  ie  tort  d'en  douter  i' 

CHELONIDE. 

u4h  Seigneur  !  par  pitié 
J^Je  me  reprochez^  point  *vn  excez^  d'amitié) 
le  l'ay  cru  y  car  te  tayme  ^  çf  tay  bien  de  la  peine 
^  croire  le  contraire  en  efiant  bien  certaine  : 
^i  le  croiroit  bons  Dieux  )  jigis  a  donc  permis 
^uon  contât  tous  les  Çtens  parmy  [es  ennemis  ? 
Sltion  t  rai  fiât  njngrand'V  rince  en  homme  du  "vulgaire^ 
Vn  "V rince  couronné  ^  qu'il  recognoifi  pour  père  i 

L  E  O  N  1  D  A  S. 

Oeft  la  le  moindre  effe£t  d'vn  cœur  amhitieux^ 
CHELONIDE. 

Seigneur  y  permetteX^moy  de  m'^n  ajfeurer  mieux. 
Souffre Zj  que  ielevoje  (f  que  ie  l'entretienne. 


M 
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l.  E  O  N  I  D  A  s. 

Dedans  tdfU'wte  au  moins  ne  mejle  fointlamïenne> 
Carde  toy  nen  fur  tont  de  luy  parler  four  moy^ 
Ou  fi  tu  m  introduis  faj s  moy  parler  en  Roy, 
Dj  luy  que  te  le  plains  dedans  fon  imprudence , 
Que  lé  peuple  quU  mène  ,eïi  remply  d' inconfiance , 
^ue  pour  ^n  grand  de jfein  cejl  vn  trop  foible  appujp 
^ue  le  coup  qm  m'abat  peut  retomber  fur  luj , 
Et  qutl  efi  mal  ai  fié  cjuelque  heur  qu'il  en  efipere% 
^u'^n' peuple  adore  vn  fis  dont  il  bannit  le  père. 

SCENE    Vi 

LEONIDAS.    CLEONIME. 
L  E  O  N  1 D  A  S. 

TW  Jf  Ais  voiçy  Cleonime.  Et  bien  que  ferons  musi 
CLEONIME. 

Le  peuple  a  faif ,  Seigneur ,  vn  décret  contre  VOM. 
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LE  ON  IDA  s. 


le  r4j>  /fi 


eu 


C  L  E  O  N  1  M  E. 


2[4aù  pourtant  cette  troupe  ïnfolente 
Aiurmure  contre  y^gts ,  çf  n'en  efl  pas  contente'} 
.  ïen  ay  fondé  plufieurs ,  qui  font  hommes  de  maïn^ 
Et  qm  m* ont  tous  promis  d' apfter  mon  âefjein) 
Nos  amis  d autre  part  fe  tiendront  fous  les  armes, 
T^our  fortir  en  campagne  aux  premières  alarmes* 
Ce  nombre  fufjira  pour  fatre  ^n  grand  ejfbrt, 
Adais  ie  croj  que  la  nuit  nous  j  feruiroit  fort , 

L  E  O  N  1  D  A  S. 

Ce  fera  donc  de  nuit.  Cependant  prene\  garde 
^ue  dedans  ce  dejfein  noftre  honneur  fe  hasarde] 

I         ^H'on  n  entreprenne  rien  auec  témérité, 

\        Jlj  rua  de  la  ^vie ,  ^  de  la  liberté , 

I        h  ^OHs  attens  )  Adteu, 


E 
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SCENE  VII 

AGESISTRATE.     LEONIDAS. 
AGESISTRATE. 


S 


Eigneur^  ce  grand  orage 
Aie n ace  vojîre  Efiat  d'^vn  gênerai  naufrage^ 
EfHÏte\jle  de  grâce  ^  ou  qti  il  fonde  fur  moy , 
^Hoy  i Seigneur )  ejhce  amfi  que  doit  agir  vn  Roy) 
Faut- il  donc  tant  de  fangpour  lauer  ^oflre  offenfe  ? 

LEO  NID  AS. 

h  cherche  mon  falut  ^  çf  non  pas  la  njengence) 
Et  dans  le  trtfte  Efiat  ou  ie  me  'voy  redmt 
Vn  remède  pluj  doux  fer  oit  de  peu  de  fruit. 
Voulez^  ^om  donc  fuhtr  vne  loy  criminelle , 
^ui  cçuure  nojlre  nom  dvne  honte  éternelle  ? 
Et  qu'vn  jeune  wfolent  triomphe  fans  combat 
De  l^ honneur  de  mon  Sceptre  ,(^  du  bien  de  l*  Efiat? 
Slu'il  perjfe  pluftojl ,  qu  il  morde  lapouftere^ 
Et  que  tout  le  pajs  ne  fott  qu'vn  Cimetière  5 
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Si  les  miens  aujourd'huy  me  njenlent  [ecourir  y 
leffauray  qui  de  nous  doit  régner ^  oh  mourir: 
Ouy  y  ieune  audacieux ,  çf  ^vom  fourrez^  apprendre 
^ue  de  bannir  'vn  Roy  (fe^  par  trop  entreprendre. 

AGESISTRATE. 

Seigneur  y  rien  veneT^point  à  ces  extremitez^ 
L  E  O  N  I  D  A  S. 

^lue  doj'ie  faire  donc) 

-    AGESISTRATE. 

ConfulteZj  'vos  Montez» 

LE  ON  IDA  S. 

A^ais  ^gis  me  fourfuit,  il  me  chajfe ,  il  m'opprime. 

AGESISTRATE. 

T^uis  que  'vom  le  pontée z,  dejfendezs  'vom  fans  crime) 

CedeZj  à  la  fureur  d'^vn  peuple  mutiné 

^ui  par  ce  feul  moyen  peut  ejlre  rarnemj 

Cefi  plus  que  de  le  vaincre  en  vne  guerre  ouuerte , 

Laiffel  perdre  'vos  droiBs  pour  empefcher  fa  perte  y 

Et  napprehendeZj pas  que  la pofiernè 

Blafme  cette  acfion  de  quelque  lafcheté  : 

E    iij 
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On  dira  feulement ,  ce  T rince  aimoit  fa  terre] 

Il  aima  mteux  céder  cjue  d'y  porter  la^^erre , 
Le  partage  des  biens  deuoit  ejire  fatal, 
Adats  il  y  confentit  de  peur  dvn  plus  grand  mal, 
Ontre  cju  en  cet  endroit  le  gain  de  la  "victoire, 
Neji  pas  f  fort  aifé ,  comme  on  pourrait  bien  croire  f 
Et  cjtiil  e(i  dangereux  que  ^voulant  remonter» 
Vom  ne  couriez^  njous  mefme  a  'vous  précipiter  ^ 
Seigneur ,  ^  vom  m'ajmez^  ,  accordez,  moj  de  grâce 
^ue  fans  efmotion  cette  affaire  fe  p^ffe , 
T^ms  que  le  Cul  le  "veut  ffoxtons  de  nofre  Efiat , 
Laifons  vn  fils  ingrat  régir  'vn  peuple  ingrat , 
En  ^juelrjue  endroit  du  monde  eu  le  de ftm  nous  mené ^ 
N ayant  point  de  remorts  notés  n  aurons  point  de  peine» 
Et  "VOUS  verrez^  njn  tour  ^vos  peuples  a  genoux 
^ui  vom  rappelleront ,  pour  fe  ranger  foubs  vous, 

L  E  O  N  1  D  A  S. 

Et  quay }  ie  verray  donc  d'vn  vifage  tranquille 
Adon  fils  qui  me  pour  fuit  y  mon  peuple  qui  m'exille} 
Et  hfpoir  d'vn  retour  tout  à  faiH  incertain 
Charmera  ma  douleur ,  ç^  retiendra  ma  main  ? 
Ah  y  Madame  y  croye\  que  dans  cette  occurence 
Si  te  veus  rnappaifer  te  me  fay  violence , 
Et  que  dans  le  malheur  eu  ie  me  voy  ietté 
Je  ne  puis  efcouter  ny  pittéy  ny  bonté. 
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Danger  eu fe  Vertus  déformais  trop  fouffertes  y 
Tar  âfui  les  gens  de  bien  endurent  tant  de  pertes , 
C^Ht  les  donnent  en  froye  aux  defirs  des  Tyrans , 
^ujourd'huy  "vos  confeds  me  font  îndtjferens , 
le  ne  'vom  entens  point  y  latjfez^  moy  te  ^ohs  prie. 
Et  ne  me  parlez^  plus  d'<vne  mgratte  patne , 
]S!y  d'tn  gendre  infolent ,  cjm  veut  donner  la  loj 
En  dépit  de  nos  droits ,  a  fin  père ,  a  fin  R  oy. 

AGESISTK  ATE. 

jih  Seigneuri 

LEONIDAS. 

Adais  enfin  que  faut  il  cjue  ie  faffe? 
V^ule7  vom  qu'a  genoux  i  aiUe  implorer  fa  grâce  î 

AGESISTRATE. 

2>le  me  fouhfonnez,  point  dvnft  lafche  deftr  ^ 
C'eft  le  dernier  confeil  que  ie  voudrois  chotfir  ^ 
Et  tayme  trop  l'honneur  pour  aimer  tant  ma  vie, 
Aîais  ie  crains  le  fucceT^  de  cette  Tragédie , 
le  crains  pour  vous  Seigneur , 

LEONIDAS. 

leferaj  tout  pour  vous. 
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A  G  E  s  I  s  T  R  A  T  E". 
T^ûur  ohienir  ce  bien  i'emhrajfe  vqs  genoux^ 

L  E  O  N  I  D  A  S. 

Oiiy ,  ceji  trop  conférer:,  Madame ^  ïe  *vom  cede^ 
En  effet  nofire  mal  *vaut  mieux  c^ae  le  remède ^ 
Faites  préparer  tout  four  ce  trt^e  defpart , 
Cleomme  'viendra  dans  n;ne  heure  au  plus  tard , 
le  changeraj [on  ordre  j  ^  'vous  ferez,  contente. 

agesistrate. 

Seigneur  y  'veje^  l'effeB  de  cette  douce  attente'^ 
Adon  deuil  s  efuanouit  ^  (^  dedans  ce  moment 
le  Irujle  de  partir  pour  mon  bannijfement, 

L  E  O  N  I  D  A  S. 

Dedans  les  mouuemens  ou  fa  pieté  l' emporte  ^ 
Je  deuGts  ahuferfon  ejj?rît  de  laforte^^ 
De  crainte  qu''a  la  fin  le  cours  de  fa  douleur 
_  De  mon  premier  defjlin  ne  diuertit  mon  cœur} 
^le  perfilfe  pourtant  dans  cette  belle  enuie 

"De  garantir  lEftat  y  ou  de  perdre  la  "vie . 

Et  quand 


EPcfe 
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Wt  âjUand  'vn  fort  contraire  en  cbocjneroit  leffeci, 
[Fatfmt  ce  cjue  te  doj  ie  feray  fatisfait : 
Ce  font  les  fentimem  c^ue  U  gloire  min^ire  y 
Ouy ,  Lefanthcy  te  <veux  m  immoler  four  l'Empire  j 
J[4e  perdre  ,  ou  perdre  enfin  qm  me  rejifiera  > 
Ce  remède  eji  fafcheux  :  mais  tl  profitera. 


Fin  du  deuxicfmc  Afle. 


4- 
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A  G  T  E    III. 

4S  4H  ^i V'^i  ^  î^  i*^  r% '"^ '¥' »4^  r^^  <^  rl^  ?^  î^^  «^ 


SCENE     PREMIERE. 


AGIS.    CHELONIDE, 
AGIS. 

E  me  reproche  point  d'amir  hanny  ton 
perd 

CHELONIDE 

Vous  mez,  donc  fermïs  M  peuple  de  le  faire! 

AGIS. 

lay  bien  plus  fait  encor^  car  les  l'armes  aux  jeux 

le  l'en  ay  fupplU. 

CHELONIDE. 

^e  dit  tes  'VOUS  bons  dieux  ! 
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§Ihoj,  *vous  ejles  tauteur  de  ce  décret  infâme) 
Ah  UîpZi  moyforHr  \ 

AGIS. 

Appaife  toj ,  mon  ame. 
Et  Confidere  mieux  tout  ce  que  te  t'ay  dit , 
Si  tay  pour  cet  exil  employé  mon  crédit , 
C'eft  pot4r  fauuer  ton  père  y  çf  pour  te  faire  croire 
^ue  t*ay  foin  de  fa  'vie  autant  que  de  ma  gloire. 
Le  peuple  ahfolument  demandoit  fon  trejfas , 
Et  ïauois  refolu  de  ne  le  fouffrir  pas, 
Nousconteflons  long-temps,  leur  droit  pref  que  t'emporte 
Adats  ma  prière  en  fin  fe  trouue  la  plus  forte , 
On  confent  a  mes  'vœux^  non  pas  fans  murmurer  9 
^u'euffayie  fait  alors  ^.  que  pouuoj  ie  ej^erer) 
Le  peuple  efoit  efmeu  d'^n  extrême  ce  1ère. 

CHELONIDE. 

Il  falloit  vous  ranger  du  cojié  de  mon  père , 
'Et  quitte^  des  ingrats  qui  'vous  donnent  la  Loj, 

AGIS 

Je  ïeuffe  fait  au  fi  >  f  ie  n'euffe  eflê  Roj  : 
Adats  tu  n  ignore  s  pas  qu^njn  légitime  "V  rince 
Doit  tout  facrifier  au  bien  de  fa  prouince , 

/  ij 
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Dés  éjjHtl  a  deifubiets ,  il  na  plus  de  parensl 
r  Et^tous  leurs  interefis  luy  font  indifferens. 
Pourtant  dans  le  deffem  d'accomplir  ce  partage , 
Glm  promet  À  l*E[iat  'vn  fi  grand  aduantage  y 
jiyant  ven  que  les  tiens  nen  ejtoient  pas  £  accord.'» 
Adon  amour  bien  [ouuent  s'eji  trouuéle  phsfortp 
Pay  prefûjue  condamné  la  ratfi)n  Souuera'pne 
D'^n'VnncejÇ^ dvnE^at.pour  f amour d'^vne  Reine} 
Voy  s'il  doit  ejtre  grand ,  iuge  de  fon  pouuoirj 
le  tay  fait  balancer  auec  mon  deuoir. 

CHELON  IDE. 

Le  deuoir  ç^  l'Amour  dedans  cette  occurrence 
Ont  auft  retenu  mon  e[j)rit  en  balance. 
Et  le  mefme  combat  ou  "vous  refieT^  vainqueur 
A  fuf^endu  long- temps  les  defirs  de  mon  cœur, 
Jl  faut  qu  auecques  ^om  i exprime  ma  foible£è , 
L'amour  flattoit  mes  fens  auec  tant  de  tendrejfe^ 
Slue  fi  iobiet  d'^n  père  exilé  par  les  Cens  y 
.Dvne  mère  e^lorée ,  ç^  des  bons  Citoyens , 
N'euft  enfin  introduit  la  pitié  dans  mon  àme  > 
Adon  deuoir  euf}  cédé  la  vi^oire  à  ma  flamme  j 
]>le  me  reproche?:,  point  ce  manque  de  ^ertu  > 
Vous  en  eftes  la  caufe ,  oHy^  ïaj  bien  çombatu  > 
lidais  en  'vous  imitant  ïay  part  à  'voftre  gloire  y 
Car  ie  donne  au  deuoir  ^ne  entieye  ^iHoire , 


TRAGEDIE.         4; 

Je  n)éLy  future  mon  père  ^  çf  par  cette  aBion 
JMon^rer  mon  innocence ,  ^  ma  compafton, 
^  dieuy'vmezy  content. 

AGIS. 

Helas!  que  ^eux  -  tu  faire  ? 
^4ûy,  quitter  ton  ej^oux  ? 

CHELONIDE.  ' 

Alais  quojj  quitter  mon  père! 

AGIS. 

Vn  eJj^oHX  qui  t adore . 

CHELONIDE. 

Vn  père  malheureux  ! 
T^e  me  retenez^  plus ,  ie  le  doy ,  te  le  'veux  5 
^luoy  ?  pourroy-  tefouffrir  qu'on  me  charge afi  du  hlâme 
De  'Voir  aller  mon  père  en  'vn  exil  infâme 
Sans  moufir  de  douleur^  ou  fans  luy  témoigner 
^t^ après  cet  accident  ie  ne  njeux  plus  régner! 
Non,  non  y  fatfons  plujtoft  ce  que  'veut  la  Nature  % 
Nefcôutons  plus  l'amour  dedans  cette  aduenture , 
Agis  la  condamné  fans  beaucoup  dtfputer , 
Et  fi  ie  tayme  encore  ie  le  dois  imiter. 

F   tij 
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AGIS. 

Ne  me  ref  roche  point  les  caufes  de  ta  peine , 

J'obéis  feulement  à  la  Loy  Soufieraine, 

S^rquoj  les  pltis  grands  Rois  n  ont  point  d'anthoritét 

£t  qui  lis  reduît  mefme  a  cette  extrémité 

De  ne  pouuoïr  rien  faire  k  force  de  puiffance^ 

JS!y  par  affection  ^  nj  par  reconnotfjance  : 

Les  Dieux  me  font  témoins  auec  quelle  douleur 

De  ton  père  y  ç^  des  tiens  ie  foujfre  le  malheur^ 

Et  fl  ie  naj  pas  fait  tout  ce  que  l'aj  peu  faire 

l?our  ramener  le  peuple  ^  ^  pour  te  fatis faire, 

CHELONIDE. 

\Auez^  'VOUS  relafché  de  'Vos  muueaux  dépeins  ? 

AGIS. 

JE.n  ce  point  mon  pouuoir  me  retenoit  les  maim , 
Et  la  loy  de  l'Eftat  ,en  de/pit  de  mafamme^ 
Regloit  ahfolument  les  deftrs  de  mon  ame. 

CHELONIDE. 

La  loy  de  la  Nature  encor  plus  fortement 
jMe  contraint  dans  ce  tour  à  mon  banniffement  j 
A4on  amour  'veut  tenir  contre  fa  violence 
JUais  il  ne  le  ffauroit  3  elle  a  trop  de  puiffance  3 
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Et  d*  abord  que  ie  fonge  à  ce  que  je  votés  doy. 
Je  fens  mon  propre  ping  s' e/leuer  contre  moy  y 
^ui  me  vient  reprocher  d'ejhe  ingrate  a  mon  père  > 
Et  de  l'abandonner  au  fort  de  fa  mfere. 
Ah  mon  père!  ah  mon  fang\  que  vous  me  faites  tort^ 
le  demande  à  genoux  ou  textl ,  ou  la  mort . 
Ssigneur  y  permettez^  moj  de  fuiure  tvn^  ou  f  autre ^ 
lefcay  ce  que  ie  fuis ,  le  ffaj  que  te  fus  voflre , 
Adaisjî  quelque  pitié  loge  dans  vofire  cœur , 
Laijfez^moy fumre  vnpere ,  ç^  nonpasfon  vainqueu^^ 

AGIS. 

Appaife  toy  mon  ame. 

CHELONIDE. 

Helas!  qui  f  eût  peu  croire  9 
Adon  malheur  aujourd'buj  procède  de  ma  gloire , 
Dans  /*  Efiat  lamentable  ou  mes  jours  font  réduits^ 
L'amour  que  iay  pour  vous  caufe  tous  mes  ennuUh 
h  ffay  que  la  grandeur  efi  vn  ombre  qui  pajje, 
le  cognoy  le  bonheur  :,  te  cognoy  la  dtfgrace , 
Et  ffoy  que  bien  fouuent  elle  vaut  beaucoup  mieux  y 
^lue  ne  fait  la  faueur  des  hommes ,  ^  des  Dieux: 
Auft  ie  ne  plains  point  mon  Sceptre  ^^  ma  Couronne  y 
Les  Dieux  me  font  tefmoïns  que  ie  les  abandonne 


4^  AGIS, 

Sans  aucune  contrainte,  ç^  fans  nulle  douleur r 
Aîais  ie  plains  mon  e[poux ,  ce/'  c'eft  îonî  mon  malheur ^ 
OHj^ie  'VOUS plains ,  Seigneur . 

AGIS. 

Le  croiraj'ie  Âdadame^ 
Si  l'ous  m'ahandonnez^^ 

GHELONIDE. 

luge Zo  le  par  mafamme, 
VoyeZjle  dans  les  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  ^ 
arrache z^'  moy  le  cœur  y  U  ^ous  le  dira  mieux. 

AGIS. 

Veux  'tu  m'en  ajfeurer  far  ^n  moyen  facile  ? 
C  H  E  L  O  N  I  D  E. 

Ouj  Seigneur ^  s'il  fe  peut , 

AGIS. 

Ne  fors  point  de  la  'ville. 

CHELONIDE. 

VôuleT^  vous  me  noircir  d'^vn  reproche  éternel  ? 

AGIS. 

VcuX'tH  me  ton  exil  me  rende  criminel? 

:  CHELONIDE. 
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CHELONIDE. 

Cela  n'efi pai  à  craindre,  il  efi  trop  légitime. 

AGIS. 

Aiais  pôurquoy  f  exiler  ?  tu  naé  foint  fait  de  crime ^ 

CHELONIDE. 

Vous  prier  pour  mon  père  ^Ç^ne  rien  obtenir , 
N* efi- ce  pas  vn  forfait  dont  ie  me  dois  punir? 
JSle  fuis  ie  pas  coupable  y  ayant  manque  d'addreffe 
Dans  njnfmet  fi  iufie  y  (^  fi  plein  de  tendreffe-. 
le  cognois  'vos  honteT^yoUy  Seigneur  y  ieffoy  bien 
^ue  ^ofire  affedion  ne  me  refufe  rien , 
Lors  qu'vn  defir  ardent  anime  ma  prière , 
Alais  t'ay  paru  trop  froide  en  parlant  pour  mon  père, 

AGIS. 

j^ h!  ne  te  charge  point  de  ce  crime  inuenté. 
G  H  E  L  Q  N  i  D  E, 

^^oy  ?  'vouj  aueT^fait  taire  n:n  peuple  reuolté. 
Vous  [aurez,  refoiu  de  latfiir  ijiure  ^ri  "V rince  # 
^u'il  croit  eflre  enrfemy  de  toute  la  proumce , 
Et  if  n\ay  peu  re foudre ,  6.  tri  fie  fcuuenir  \ 
Son^ls  i  ç^  mon  ejpouX)  À  ne  le  pas  banntr. 

G 


;o  AGIS, 

AGIS. 

'Vétrfon  hanni/fement  te  conferue  fa  vie. 
CHELONIDE, 

'AycXj  en  ma  fauettr  vne  pareille  enuie, 
Tar  mon  bannijfement  empefchét^  mon  trefpas, 

AG  IS. 

Mais  toy  four  me  fauuer  ne  m' ahandonne  fas, 

CHELONIDE. 
le  ne  puis  t efuiter ,  fans  ternir  ma  mémoire- 

AGIS. 
§lu9j .  me  hais^ta  fi  fort  ? 

CHELONIDE, 

Hàijfegj  'VOUS  ma  gloire  ? 
AGIS. 
T'ufatf  trop  pour  'vn  père. 

ÇH  E  L  O  N  I D  E, 

£t  voM  pour  des  ingrats, 
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AGIS. 

J^ats  qt*t  ffs  doyje  point  a»  bien  de  mes  Efiats^ 
GHELONIDE. 

Alais  que  ne  dots  je  point  au  malheur  de  mon  père? 

AGIS. 
K  egarieZi  [on  forfuiSt. 

C  H  E  L  O  N  I D  E. 

RegardeZ/fa  mifere, 
AGIS, 

KegArdeXjnon  amour. 

C  H  E  LO  N  I  D  E. 

RegArdeZy  mon  deuoir» 
Ce  que  'VOUS  defirez,  n'efi  point  en  mon  poutioir^ 
Le  'Voudriez,  vous  Seigneur  f 

AGIS. 

Oiiy  de  toute  mon  ame, 
CHELONIDE. 

JUais  "voui  foHueneZf'Vojés  que  iejuis'vofirefemmcl 

G   ij 


$1  AGIS, 

Et  que  mon  déshonneur  feut  rejalir  fur  'vous. 

AGIS. 

AI  ai  s  toy  mefne  ifcay-tu  que  te  fuis  ton  efpoux) 
^ie  ta  gloire  eji  la  mienne ,  ^  comme  elle  meji  chère. 

jC  H  E  L  O  N  i  D  E. 

Ohj  ,  mais  pourtant  Seigneur ,  <vom  exiUez^mon  père. 

AGIS. 
le  Cajfatt  p^r  contrainte* 

C  H  E  L  O  N  1  D  E. 

On  me  contraint  aufi) 
V honneur  ^veut  malgré  moy  que  te  m'ofie  d'tcy  > 
le  ne  fuis  refifter  à  jon  pouuoir  extrême 
Encor  qu'en  'vous  quittant  ie  me  quitte  moy  mefme, 
yiu  nom  des  Dieux ^  Seigneur,  ÇoufreT^  que  ma  douleur 
Efclate  aux  jeux  d'*vn  père  accablé  de  malheur, 
Et  puifque  le  de  fin  me  dejfend  d'eftre  heureuje. 
Ne  trouueZjpas  mauuais  que  ie  fois  genereufe  ^ 
Hymen  me  le  permet  fans  en  ejire  jaloux , 
le  ne  préfère  pas  mon  père  à  mon  efpoux  > 
Jidais  par  ^rpe  action  plus  iufle  (^  moins  commune 
le  quitte  le  bonheur  pour  future  hnfortune . 


TRAGEDIE.  u 

AGIS. 
Tu  ^eHx  donc  me  quitter  ! 

CHELONIDE. 

le  le  1HÏ4X  malgré  moy, 
La  pitié  me  prefcrit  cette  fenere  Loy» 

AGIS, 

Et  bien ,  puis  quil  le  faut ,  ejloignez,  "vous  Madame^ 
Contentez^la  Nature  au  defpens  de  ma  flamme , 
le  ne  m'ûppofe  plus  a  cette  eficBton , 
Vuis  que  Cefl  'vn  effet  de  "voHre  affliiJ'ion^ 
le  ffoy  bien  que  la  loy  du  nœu  qm  nous  ajfemble , 
Mous  ordonne  de  ^iure ,  çf  de  mourir  enfemble  > 
le  ffaj  bien  que  ie  bleje,  en  njous  laijfant  parttr, 
Lajnaxime  d  E^at ,  qui  nj  peut  consentir  : 
Aiais  ie  fcay  bien  aufi,  que  ^uom  m"  e fie  s  fidelle^ 
J^ue  rien  ne  peut  iamats  altérer  ^ofire  T^ele , 
Et  que  rendant  hommage  aux  dtfgraces  d'^vn  Roy  y 
Vous  n-embraffere7^pas  (on  party  contre  moy: 
Ouy  ie  le  ffay ,  Aiadame  %  ^  cette  cognotjjance 
En  faueur  de  'vos  ^vœux  combat  ma  refijiance) 
le  ne  njom  retiens  plus ,  allez.  Madame ,  adez^, 
h  'VOUS  pers  0  me  psrs ,  puis  que  ^ous  le  voulez.* 

G  tij 


^4  AGIS, 

CHELONIDB. 

Dans  ce  cruel  defpan  pour  gage  de  mafamme, 
le  vous  latjfe  mon  cœur  y  te  vom  la'fffe  mon  ame, 
Et  pour  atmr  moyen  de  pleurer  mon  tourment , 
le  n'emporte  mec  moy  que  mes  yeux  feulement  • 
le  vous  wrray ,  Seigneur,  auparauani  q^^on  parte. 


SCENE     II 

AGIS. 

QVe  fereX^njeus  pour  moj  peuple  ^  (5*  SKtnat  de 
Sparte, 
^uifuiffe  balancer  ce  que  iefay  pour  ^ous. 
^ue  fats  tu  fis  ingrat  autant  qu  indigne  efpoux  ? 
Veux-  tu  donc  perdre  ainf  ton  heau-pere,  (^  ta  femme 
Tour  'on  peuple  brutaU  Ah  !  reuenez^y  Madame, 
Les  loix  de  l' alliance  >  (^  de  taffeBion 
L'emportent  a  ce  coup  fur  mon  ambition  ^ 
le  ne  regarde  plus  ni  peuple ,  ni  couronne  9 
le  'veux  que  cet  exiL  Adais  ie  ne  voj  perfonne^ 
floUy  quelqu'un. 
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m' m  m>  .|f  WWWtw  '#  #  #  WW  #  #  '^  *¥■  ^  :  -^ 

SCENE    III 

LYSANDRE.    AGIS. 
AGIS. 

V^  /dlmôns  ces  chiens  tr^nfports , 
Du  moins  empefchons  les  de  f  antre  aux  dehors. 
Lyfandre  de  ma  fart  allez,  dtre  à  la  Reync) 
uirxefleZA  tout  es  fois,  ^h  Dieux  que  i'aj  de  peine! 
Dûis'ie  mettre  en  e^eH  le  dejfein  que  iaj  pris , 
iion  y  non  y  n'achetons  point  [on  retour  à  ce  prix. 


S  C  E  N  E  i  V 

MANDROCLIDE.  AGIS.  LYSANDRE 

AGIS. 

"T^  4r^w  voici  Mandroclide.  Et  bien. 


S6  AGIS, 

MANDROCLIDE 

Le  peuple  i arme  y 
Et  nul  ne  ffaif  encor  le  fuiet  de  tallarmey 
Vn  murmure  confus  s  entend  de  tous  coftez.  > 
Chacun  fe  plaint  de  n)om ,  (^  hlame  vos  bontezj 
Et  ie  crains  cju'a  la  fin  cette  foule  imprudente 
Ne  nom  faffe  efprouuer  comme  elle  ejl  inconfante. 

AGIS, 

Ce  nejf  point  la  ma  peur, 

M  AND  RO  CL  IDE. 

^uel  feroït  donc  fon  lut  i 

AGIS. 

Elle  "voudroit  fans  doute  ajfeurer  fon  faluf 
Tuant  Leonidas  au  fortir  de  la  "ville , 
Adaù  cette  volonté  luy  doit  efire  mutile . 
AîeneZj  dont  nos  foldats  au  logis  de  ce  Roy  y 
§luon  le  fuiue  par  tout ,  (juan  refoiue  fa  loy 
Et  que  quelqu'un  de  vous  au  fortir  de  la  pone 
jiUle  encor  auec  Ihj  pour  luy  feruir  d'efcorte  ^ 
Coure!  y  de  ce  pas ,  ie  m'en  remets  a  vous^ 

MANDROCLIDE. 

Nom  j  ferons  i  Seigneur  ^  ce  qui  dépend  de  ncfu. 

SCÈNE 
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SCENE   V 

AGIS.    L  I  S  A  N  D  R  E. 
AGIS. 

ADuoiieZi-le  Ljfandre  ^  en  ce  (te  comonHure 
Outre  que  i' aj  choqué  i'  Amour  ç^  la  Nature, 
l'ay  beaucoup  fait  pour  Sparte,  (^  mefme  contre  moy 
^uand  ïaj  /igné  l'exil  de  ce  malheureux  Roy. 
Adfais  nefi-ce  pas  ajfez,  qu^n  légitime  T^ rince 
Soit  par  fon  propre  fis  hanny  de  fa  prouince , 
Et  que  ce  malheureux  qui  par  ratfon  d'Eftat 
Efi  contraint  d'approuuer  njnji  grand  attentat  ^ 
Soit  ingrat  à  fon  père ,  a  fa  femme  perfde  •> 
Sans  que  de  tom  les  deux  ilfoit  le  parricide  ! 
Dure  ratfon  d'Efiaî,  qu  auec  peu  de  ratfon 
Tu  âeftruis  autour  d' h  uy  toute  noftre  mai  fon! 
Ilfant  pourtant  le  future  ,  0*  croire  que  ton  lice 
Eji  à  l'efgal  des  Rois  "Vne  "exaBe  iufiice. 

L  Y  SANDRE. 
Seigneur,  il  efi  certain  que  ce  hannïfjement 
Exige  de  nom  tous  wn  grand  re£}ntiment, 

H 


58  AGI  S, 

Adais  n'Aj?prehend€l^  pets  qiitl  tienne  rien  dn  crime , 
Le  fhecf  ijm  ^ofés  rnàt  n'eji  qm  trop  légitime. 
Et  uojis  n'ignorez^ parque  des  qu'Hun  homme ejl Roy 
Le  (alut  de  ï Ejlat  e^  fa  fnpreme  loj» 

AGIS. 

^b  rigoureufe  loy  \  Mm  que  nom  veut  Lycene  ■ 

m  ?^  r\)^  <Tï  m  ^A  ^ '¥»  «^  ^  .^  ^'^i  îvî  ?^  ^ 
«^^  Tjt*^;^  ^^^  W'îîï*'^^ '*4^  ^^'-^jj" 'iH^^^ 

SCENE    VI 

L  Y  CENE.    AGIS. 
AGIS. 


M 


jé  file  approche Zj  vous  :  Et  bien  que  fait  U 
Kejne? 

L  Y  C  E  N  E. 


Elle  à  qjoulu  Seigneur^  en  partant  de  ce  lieu , 
§lue  dedans  ce  papier  <vom  "viftéT^fon  Adieu. 

AGIS    lie. 

r 

Seigneur^  li fez,  tout  hat.  ^ue  chacun  fe  retire] 
h  wux  'voir  cette  lettre  y  çfpuis  ie  'veux  efcrire} 
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Seigneur  HfeT^  tout  bas  ^on  effcB  d  amitié 
Qtn  "votiJ  fera  pitié ^ 

le  crains  êgallement  four  l'ous  ^  pour  mon  père , 
le  njoadrots  l'om  (auuer  toux  deux  , 
Adais  te  me  ^vois  réduite  à  tel  point  de  mifere 
G^iie  $e  ne,  le  puis  pas  y  parce  que  ie  le  "veux, 

V ne  foule  de  gens  vient  d'entrer  cbez^  le  Eoy^ 
T^our  receuoirfa  loy  : 

Adort  père  les  accemlle  auec  grande  tendteffe , 
lida  mère  le  prie  a  genoux 
D'auoir  pitié  des  ftens ,  d' accomplir  fa  promejfe, 
le  ne  fçay  ce  que  c'eft^  mais  te  tremble  peur  tcm. 

Ne  n)enel^pas  pourtant  les  armes  à  la  main  t. 
le  nay  pas  fait  dejfein 
D'allumer  par mj  nous  %) ne  guerre  noumlle. 
Songe zj  à  'vojlrefeuretéj 
^dieu  ie  *v  ay  partir ,  dtfa  l'heure  m'appelle  9 
Adais  ne  doutez^  lamais  de  ma  f  délité* 

CHELONIDE, 
> 

AGIS   avant  leu. 

^pres  ces  mouuemcns  de  tendreté  ç^  d* amour  ] 
Ahl  miferable  Aps  que  ta  perds  dan^  ce  tour^ 
Ce(le  fmme  uaut  mteux  que  ne  fait  ta  couronne, 
Adais  que  feraj'te  enfin  Jur  lauu  ^uor  medonne^. 

H     y 


^o  AGIS, 

le  crcj  certainement  c]ue  ce  font  mes  Soldats 
^ue  Chelonide  a  ^eus  auec  Leomdasr  ' 
Il  doit  les  Cdrejfer  puis  qntls  l'ont  le  deffendre. 
Ce  rî eji  nen  que  cela»  !^HelqH'vn  icy. 


'^i^m>m>  '^'^F  W'^*  W^Wi 


se  E  N  E   VII 

LYSANDRE.  AGIS.  LYCEN^B. 
AGIS. 


Tfandre. 


Seigneur. 


L 

LYSANDRE. 


AGIS, 

§lue  faid  Lycene'i 

LYSANDRE. 

Elle  vient  fifres  Mojf 
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'[/illeZj  'VOUS  en  tohs  deux  an  logis  de  ce  Roy] 
Dites  luy  que  i'entens  cjuil  me  latffe  fajUlcy 
SU  ^eut  fe  confemer  çf  tonte  fa  famille , 
&t4  autrement  mon  ^mour. 

m^^"^^^^  ^'i^  ^^  «-^v  ^^  ^1  ^'  ^  «^4  te  ^ 


SCENE  VIII 

MANDROCLIDE.  AGIS.  LYSANDRE- 
MANDROGLIDE. 

^  jljL  Hl  Seigneur ,  Saunez,  vous  ] 

Tout  le  ptuple  ajjcmblé  s'eji  tourné  contre  nous, 

AGIS. 

Le  Roj  donques  eft  mort. 

MANDROCLIDE. 

Cefi  bien  tout  le  contraire] 
Cefi  luj  qui  nous  f^urjuit. 

AGIS. 

Débrouillez^  ce  m^/ere^ 


6i  AGIS, 

le  ne  vous  entends  point. 

MANDROCLIDE. 

Seigneur  y  les  Citoyens 
\Ayant  veu  'vos  foldats  ^mfe  joignaient  aux  fens^ 
Ont  cr-eié  que  'vous  'uoiiltez^forrtper  ce  Trmce 
Tour  luy  donner  moy^n  a^jfltger  la  T^romnce'y 
Et  craignant  fin  courroux  dans  'vn  dernier  effort 
Stfint  rangeZiJcubs  luy  tous  d'vn  commun  accord, 

AGIS, 
^b!  lafches  :  mais  enfin. 

MANDROCLIDE. 

Leonïdas  en  armes 
Les  a  mis  a  Cinftant  Mi  rang  defes  gendarmes  $ 
T^uis  tournant  contre  nous  les  tratts  de  fa  foreur 
I^OHs  a  fait  attaquer  auecqm  tAnt  d'ardeur 
G^ue  prefque  tous  nos  gens  ont  mordu  la  poufiere* 

AGIS, 
allons ,  allons  amis  dans  ce  beau  cimetière 
^ppaifer  par  le  fang  les  ombres  de  nos  mort  Si 
Ou  ]oindre  pour  le  moins  nos  corps  auec  leurs  corps  : 
^ue  chacun  autour d' huy  me  tefmoigne  fonzjele* 
C^uon  trait  te  à  la  rigueur  tout  ce  peuple  injidele , 
Et  que  ce  T^rince  inç^rat  foit  le  feul  excepté 
Dufanglant  cbafttment  quils  ont  tous  mérité  * 
Fin  du  troiUcrmc  Aétc. 


TRAGEDIE. 
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ACTE    IV 

SCENE     PREMIERE. 


LEONIDAS.    CHELONIDE. 
POLEM  AS,&c. 

LE O  N  1  D  A  S. 

*ORAGEeftdtppè?la  tempefie  fficdlméêy 
Le  de^ein  des  mutins  s'efi  réduit  en  fimée^ 
Le  peuple  repentant  s' eji  remis  fous  m  a  loy 
Et  ^ous  auez^  encor  Leonidas  pour  Roy, 
JXdâis  pour  ne  pas  UtJJer  la  isiBoire  imparfaite 
^ue  la  prife  d  Agisfuccede  à  fa  dejfatte 
CouronnéJ^'vos  trauaux  par  ce  dernier  ejfort 
Allez^y  mes  chers  amis .prenezsle  ^af  ou  mort. 
De  fon  treff^a^  dépend  le  bien  de  nojire  terre , 
Et  la  fin  de  fa  me  efi  la  fin  de  la  guerre. 


6*4 


AGIS, 


CLEONIME. 

jSlôUsj  courons  Seigneur. 

LEO  NID  A  S. 

EJfargneT^fes  foldats,     -  j 
Et  s'il  fe  peut  encor  emfejcheT^  (on  trejpas^ 
Je  ne  dejîre  point  que  dedans  (a  miferc 
Vn  tfefpas  glorieux  l'arrache  a  ma  celer ey 
le  veux  cjutl  meure  infâme  aux  yeux  de  tous  lesfiens,- 
Condamné  par  fon  père  ç^  par  fes  Citoyens: 
Ouy,  "VOUS  mourrez^  mutin,  la  chofe  eft  bien  certaines 
Adais  '•i'oicy  Chelonine.  Ah  miferable  R  eym 
^ue  ie  plains  ton  de/}in  i 


^Â 


SCENE    I] 

CHELONIDE.  LEONIDAS. 
GHELONIDE. 

/\  77  Seigneur! 

LEONIDAS. 


-ijom. 


CHEipNIDE 
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CH  EL  ON  IDE. 

jijez^ptïé  âe  moy^conferuez,  mon  eJJ?oux. 
LEONIDAS. 

^ppaife  ta  dùuleur. 

CHELONIDE. 

He/as  î  le  puis  je  faire  } 
^u'Mez^  'VOUS  rejblu,  dites  le  moy,  mon  père* 

LEONIDAS. 

De  punir  njn  ingrat  qui  caufoitnos  malheurs 
CHELONIDE. 

Verfe ,  'verfe  ton  fang^  ne  njerfe  plus  de  pleur s^ 
Trop  pitoyable  fille,  çf  trop  ingrat  te  femme, 
Tféij  cjH^n  père  amourd'h^y  te  priue  de  ton  ame, 
^Hoyfiay  donc  obligé  ce  mif érable  ejpoux 
^  choquer ps  fubiets  ,  à  s'employer  pour  lom^ 
ui  "VOUS  fauuer  enfin  ,pour  le  loir  miferahle , 
Tomber  ^ntre  les  mains  d'vn  père  inexorable  i 
^urjjUe  l'auray  trahj  !  que  doy  ie  deuenir^ 
JEHr  ce  donr  fa  pttié  q:te  'vcus  %  ouïe  Zi  punir  ? 
Ceft  elle  c   i  '.ous  met  en  droit  de  le  pourfwure  :, 
Elle  1;^         'r  re^mr ^'vous  ajant  Uiijfe  i^iure^ 

I 


66  AGIS, 

Lors  que  nos  Citoyens  tous  d'^vn  commun  accord 
Les  armes  à  la  main  demandoyent  ^ofire  mort: 
AlaU  fi  ce  fie  ^ertu  mérite  le  fupplice , 
Vot4s  me  deuezjpumrpms  que  l'enfuis  complice  9 
LanceZjfur  moy  les  trais  de  tout  'vofire  courroux  ^ 
layfaïUj  la  première ,  ouy^  t'eus  pitié  de  'vous: 
Trop  heureufe  pourtant  fi  ce  crime  honorable  ^ 
VoHS  pouuott  obliger  d'en  commettre  <vn  femblable. 
j4h  !  Seigneur,  s'il  vous  refle  encor  quelque  amitié 
EfcouteZi  moy  de  grâce ,  ou  pluflofi  la  pitié  y 
Efioutezj  mon  ejpoux  ,  efcouteT^  vous  mon  père 
Et  vous  ni  accorderez^  le  bonheur  que  repère 
^ui  dois'ie  attendre  enfin  i 

LEONIDAS. 

Ce  que  veut  la  raifôi^ , 
Le  repos  de  l'Efi'at  çf  de  nofire  Adaifon, 
La  perte  d'vn  mutin  qui  nous  faifoit  la  guerre , 
Et  qui  nous  exiloit  de  nofire  propre  terre . 
La  vengeance  çf  la  mort  d'vn  infideUe  e^o^x  ) 
Ji  le  coup  efi  cruel  y  l'effet  en  fera  doux. 

C  H  E  L  O  N  I  D  E. 

La  vengeance  (f  la  mort! 
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LEONIDAS. 

JY^  pleurez,  point,  ma  fille  t 
Je  dois  Cette  'viHime  au  bien  de  la  famille, 
le  l'ayme  comme  ^om ,  ç^  ie  me  plains  du  fort 
Dont  la  mffe  rigueur  le  defime  a  la  mort  ) 
l'aj  ^eu*vojlre  'vertu  dans  njopre  preferance  y 
Et  ceft  ce  qm  me  donne  encor  plus  d*affeurance , 
Croyant  que  ^ous  m' aymez^bien  mieux  que  cet  ingrate 
Et  que  njous  feujfrireT^  qu'il  meure  pour  tEfiat. 

C  H  EL  ON  IDE. 

TPreferance  cruelle  autant  que  légitime  \ 
faut 'il  que  ma  njertufoit  la  caufi  d'vn  crime^ 
jih  !  mon  père ,  croyez^  qu  en  cet  euenement 
Je  préfère  (f  ie  fuy  le  malheur  feulements 
Je  'VOUS  aimay  toufiours  tous  deux  fans  différence, 
Ada  pitié  'vers  mon  père  inclina  la  balance , 
^lors  que  le  malheur  fe  tourna  contre  'vous , 
^our  vous  fans  contefler  ie  quittay  mon  e^oux: 
jMais  quand  par  vn  retour  funefie  ç^  fauorable  ? 
Je  'VOUS  'v^y  dans  le  throfne,  ç^  le  'voy  miferable, 
Cette  mefme  pttié  qui  me  tourna  'vers  'vous , 
Jlde  fait  fans  contefier  tourner  'vers  mon  efpoux  ? 
Et  fi  'vofire  rigueur  ne  fioufire  pa4  qu'il  'viue-y 
Ç9mme  ie  ^ousfuiuoisy  il  faut  que  ie  le  fuiue  7 
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^Prononçant  fon  Arrejl  vous  prononcez^  le  mien] 
Et  mon  trefpas  doit  efire  'v  ne  fuit  te  dpifien, 

LEONIDAS. 

î^e  m  abandonne  point. 

CHELONIDE. 

HeUs  !  le  puis  te  faire  * 
§luoy  quitter  mon  efpoux  ? 

LEONIDAS. 


> 


i 


Mais  quoy,  quitter  ton  p&re\ 


Vn  père  qui  t  adore  ? 

C  H  E  L  O  N  I  D  E. 

Vn  efpoux  malheureux  ! 

LEONIDAS. 

l^ui  hait  t0H4  tes  parens, 

CHELONIDE. 

^ue  i'ay  trahy  pour  eux  \ 
§lu'as  tu  fait  miferahle  autant  qu  ingratte  femme) 
^h\  quand  ^ous  m'oJlerieZi  ç^  ie  fer  la  fi.mmei 
Et  tout  ce  que  l'enfer  Jious  a  tamai.  fait  'voir 
r^our  armer  la  fureur  qm  port^'  at^  dcfefpGir.. 
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S'il  faut  (ju  Agis  fuccomhe  au  mal  qui  nous  fiirmontCi 
T^our  me  faire  mounr  tl  fuffit  de  ma  honte» 
Adais  a- 1* on  fris  encor  ce  'T rince  infortuné , 
Lauez^  'VOUS  efcouté  JaueZj  'vous  condamné  \ 
LaueZj  'votfs  fait  mourir,  dues  le  moy  de  grâce  ^ 
Vous  ne  refpondez^rien.  Dieux  !  tout  monfang (e glace ^ 
Jielas!  sîl  ejî  ainf  ne  me  le  celez^  fâu. 

Vm.^^^m-m^&mm-.'^^-È^^        m  ^  --^ 


SCENE    III 

AGIS  4UCC  vne  troupe  de  foldats.  CHEL  ONIDE 
LEONIDAS,  &c. 


SlLà 


C  H  E  L  O  N  1  D  E, 

Sî  ce  luy  que  te  njoû  traifné  par  des  foldats 
Ah  !  mon  T^ rince  efi  ce  'Vôm  ! 

LEONIDAS. 

La  'viâoire  efi  parfaite. 
C  H  E  LO  N  I  D  E. 

'Ah  mon  père  î  ah  mon  peuple  !  efi-ce  ain(i  quon  nous 
trame  ? 

1  iij 
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AGIS. 

[/^ppaifes  tes  douleurs. 

CHELONIDE. 

^u  moins  re [pondez,  moy , 
T^ere  y  peuple  ^  el}  ce  ainjî  qu'on  doit  tmitter  ^kRoj\ 

LEONIDAS. 

7e  'VoiU  dans  les  fers ,  çf  l'éûjmte  fuprême 
Vêtit  qn'encor  amourd'louy  ie  porte  ^n  Diadème , 
Adalgré  tous  les  complots  Sparte  reuientkfojy 
Et  le  fuis  a  mon  peuple  j  ^  mon  peuple  efi  a  moy. 
Voy  T^ rince  audacieux  ce  qua  fait  ton  caprice  y 
Tu  tombes  autour d'huy  dn  fefie  au  précipice , 
Adats  pour  ffauoir  d'où  'vient  ce  coup  prodigieux. 
Ne  me  regarde  point,  porte  plus  haut  tes  jeux: 
le  ne  nseux  point  icy  te  faire  des  reproches 
D'auoir  pu  confentir  a  bannir  tes  pluif  proches , 
Et  pour  ioindre  a  ce  crime  ^n  plus  grand  attentats 
E>'aumr  njoulu  changer  les  loix  de  cet  Eflat^ 
La  peme  ou  ie  te  'vois  m'oblige  de  me  taire 
Je  ninfultay  îamaii  a  l'extrême  mi  fer  e, 
le  condamne  ton  crtme,  (f  ie  pleins  ton  malheur. 
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AGIS. 

Celuy  de  mes  futets  fait  toute  ma  douleur  y 
I  en  Attefte  les  Dieux ,  ^  cjue  mon  infortune 
Aïe  tôuche  en  ce  [eut  point  cfuelle  leur  eft  commune. 
le  rie  crains  que  pour  eux ,  ç^  ie  l' aj  bien  fait- ^oir 
Lors  que  pour  njous  fauuer  i  emplojaj  mon  poumir'^ 
§lu€  fi  t  eujfe  fouffert  que  la  fureur  publique 
Immolât  ^ofire  'vie  à  noftre  T^ohttque, 
le  ferois  fur  le  tbrofneou  ie  "vous  "voy  monté, 
Encor  plein  d'innocence  ç^  de  pyofpenté, 
ïay  dont  failly  fans  doute  en  'vfant  de  clémence , 
Mais  cette  faute  ailleurs  ferott  mon  innocence , 
le  ne  'veux  pas  pourtant  me  plaindre  eu  m'excufer» 
Tout  le  peuple  de  Sparte  a  droit  de  m*àccufer . 
Oiiy  >  iufies  Citoyens  ^  fapprouue  ^vofre  haine 
Suiuant  Leonidas  tay  caufé  'vojlre  peine  : 
Toutefois  dans  mon  cœur  te  me  fens  fattsfait , 
Adalgré  téuenement  de  tout  ce  que  ïay  fait  ^ 
Faj  .creu  que  mon  deffein  efoit  trop  légitime 
T^our  fouffrir  dans  fa  fuite  aucun  proiet  de  crime , 
Voulant  remettre  Sparte  en  fon  premier  éclat , 
Et  donner  tous  mes  biens  au  bonheur  de  t  Efiat . 
Paj  penfé  que  la  mort  d*vn  légitime  "Vrince 
Irnteroit  les  Dieux  contre  no[tre  prouince , 
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Et  pOHrroit  empefcber  i'cjfet  de  ce  dejfàn , 
Tei4ple  ^joftre  tnterejî  a  retenté  ma  main . 
le  'Vôy  bien  parmy  a^om  quelqu'un  qui dansforî amé 
Croit  que  le  jm  fedmt  far  ïarmnr  de  ma  femme  y 
Et  far  le  Sawâ  refpe£i  qnon  doit  a  ï amitié. 
L'vn  ç^  l'autre  en  effe^  ejmeurent  ma  pitié. 
Aiais  ilejl  bien  certain,  quoy  qu'on  enpnijfe  dire ^ 
^iéc  mon  plus  grand  motif  fut  le  bien  de  t  Empire  • 
^nel  eji  doncques  mon  cnine  ^  ah  peuple  ! 

L  E  O  N  1  D  A  S. 

\         Ce^afje\, 
2Sle  renomiellons  plus  les  defordres  paffeT^  ? 
Les  Ephores  tantoft  ^jerront  njoftre  innocence , 
Et  'VOUS  rendront  mjiice. 

CHELONIDE. 

Efcoute\Ja  Clcmemcl 

AGIS. 

Efcoutez,  U  raifhn  ,  ^  njoué  refhuueneZj, 
^HC  ie  tenois  hier  le  rang  que  ijot^s  tene'^ . 

LEONIDAS. 

le  me  fouuiem  fort  biend£  ^os [oins  charitables: 

Ai^is  "vom  aurej^  enfin  des  luges  équitables, 

Dcnmt 
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DeuAnt  qui  'vom  pourrez,  dire  njos  interejls) 
Cependant^  mes  amis,  conduifez^-le  au  T^alats) 
Sur  tcutfûuueneZj  'vous  qu'il  j  'va  de  U  tejle 
Sil  fort  de  fa  frifortK 

CHELONIDE. 

Groupe  infolente  arrefte^ 
ArrejleZo  malheureux ,  te  tj eux  future  [es  pas . 

AGIS. 

Confole%jvotiS  Adadame . 

CHELONIDE. 

jih  !  ie  ne  le  dois  pas , 
\éittens  moj ,  cher  efpoux, 

AGIS. 

V  h  ne  puîs  ;  on  m  entraine. 


K 
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SCENE    I  V 

CHELONIPE.  LYCENE.  LEONIDAS. 

&  fa  fuittc. 

CHELONIDE. 

ENfin  mon  cœur  fucçomhe  à  l'exceza  de  ma  pême» 
Soujiene\  moy ,  ie  mœurs .  * 

LYCENE. 

O  comble  de  malheur  \ 
CHELONIDE, 

Ne  m' e fi  il  pas  permis  de  mourir  de  douleur: 
jih !  Defitn  rigoureux,  ah  mart  pleine  d'enuie 
T^oîirquoj  dans  cet  wjtant  ne  m'oftes-tu  la  me? 

LYCENE. 

'jippaifeTU-^om  Madame. 
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C  H  EL  O  NI  DE. 

Helas  teujfaj-ie  crui 
Le  puis  ie  maginer  \  la  fonfattjilay'ie  ijeu  î 
Adats  il  ricfl  flus  icy  cet  efpoux  mïferahle , 
h  ne  fuîs  le  qmtter  fans  me  rendre  coulpables 
Seigneur  permettez,  moj  de  le  future  en  prtfon, 

L  E  O  N  1  D  A  S. 


j  '    . .,  -  V, 


Rappelle  ton  efprit ,  latjje  agir  ta  raifon 
CHELONIDE. 

La  raifon  me  l'ordonne ^  (^  mon  amour  s'ojfence 
^uand  ie  ne  prens  ma  part  de  toute  fa  fouffrance, 

LEONIDAS. 

^ue  njeu^  •  tu  faire  enfin  ? 

CHELONIDE. 

adoucir  fonennuj. 
Endurer  fa  prifon  >  ç^  mourir  auec  luy^ 

LEONIDAS. 

Ji^ais  pourquoj  te  punir  y  tu  n  as  point  fait  de  crime. 


n 
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CHELONIDE. 

\Ah!  ma  punition  nefi  que  trop  légitime , 
Vqus  prier  pour  .^ts,  çf  ne  rien  obtenir, 
2>i'efl-ce  pas  'vn  forfait  dont  ie  me  dots  punir? 
T^nnceffe  infortunée  ;  helas  !  fe  peut  U  faire 
^ue  tu  n  obtiennes  rien  d'^un  efpoux  nj  d'njn  père . 
Tour  "VOUS  y  fans  aucun  fruit  iay  prié  mon  efpoux , 
Et  vous  priant  pour  luy  ie  n  obtiens  rien  de  "vous, 
u4h  \  pourrais  le  fouifrir  de  ^iure  auec  ce  blafme 
De  malheureufe  fille  >  ç^  malheureufe  femme  \ 
Non ,  non  y  mourons  plufo/},  Seigneur, permetteT^  moy 
De  fuiure  en  cet  inftant  mon  efpoux  ^  mon  Roy., 
Et  de  luy  tefmoigner  en  ce  malheur  extrême 
^ue  laymay  fa  'vertu  plus  que  fon  Diadème, 
G^ue  ie  porte  fes  fers  au  milieu  de  mon  cœur , 
Et  que  ie  meurs  du  coup  dont  il  fent  la  rigueur • 

LEONIDAS. 

^e  ne  puisie  accorder  cet  efpoux  à  tes  larmes  \ 
CHELONIDE. 

Seigneur,  en  leur faueur  laiffel^tomber  vos  armes. 
yih\  monpere yfouffr.z^  quencor  vne  autrefois 
l'embrafje  les  genoux  du  f  lus  iufte  de^  Rpys> 
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Et  ejue  te  lefupplie  en  ce  malheur  extrême 
Qu'après  nojtre  deffaite  il  Je  'vamcjitie  foy-m'^fmc. 

LEONIDAS. 

/[da  fille  leueZj'  'vcui . 

CHELONIDE. 

IPôurray-ie  en  ce  moment 
^irer  de  mon  eff^rit  ijuelque  raifonnement  5 
Ouy ,  ie  doU  m  efforcer  de  monfirer  à  mon  père 
^fiU  me  doit  pour  fa  gloire  accorder  ma  prière» 

Conjidere^ ,  Seigneur  y  qu'en  ce  dernier  combat , 
^uj  'VOUS  a  reconqms  'vo/îre  fameux  Efiat> 
Vos  chefs  (0'  vos  foldats  partagent  'vofire  gloire , 
^e  la  fortune  mefme  a  part  a  la  *viRoire  ^ 
Et  qu'auec  ce  fecours  njaincre  fon  ennemy^ 
A  proprement  parler  neft  'vatncre  qu'a  demy. 
Adais  voulez^  vous  gaigner ,  après  no/îre  défaite  $ 
Vne  entière  victoire  îvne  gloire  parfaite  y 
Ou  vos  chefs ,  vos  foldats ,  ny  mefme  le  hdz^ard 
Ne  prétendront  iamais  auoir  aucune  part  5 
Surmontez^  vous  vous  mefme  yÇ^  cefez^de pourfuiure 
Vn  Trince  infortuné  que  le  malheur  vous  Iture. 
Quelle  gloire  ^  Seigneur  .pourrieT^vous  acquérir 

Apres  laueir  vaincu  de  le  faire  mourir? 

K    iij 


J^ 
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Ce  miferahle  Trince  ejt  en  'voflre  pm£ancc 
Les  bras  ch^rgeT^  de  fers ,  fans  fecours  yf/tns  dejfence, 
T^lus  "Vamcîi  mille  fois  que  f  dedans  fon  rang 
T^ar  la  foreur  du  peuple  il  eufi  ^erfé  fon  fang> 
Seigneur ,  encore  'vn  coup  ,fongeT^  a  ^ofire  gloire  y 
Remportez^ amourd huy  cette  illu^re  HJtciotrei 
T^ermetteZj  que  l'honneur  defarme  le  courroux^ 
Surmontez^vopiS ,  vous  mefme,  ç^fauueZjWon  efpoUK^ 

LEONIDAS. 

u4h  î  generevffe  plie  :  Helas  !  que  puis-  te  faire  ) 
Faut- il  te  contefer^.  me  dois-ie  fat  is faire  ? 
Honneur  ^  ambition  ,  pitié ,  ratfon  àEftat- 
Clui  de  vous  a  lafn  vaincra  dans  ce  combat. 
L'honneur  çf  la  pitié  m'wfpirent  la  Clémence , 
Et  la  raifon  d EJlat  m'ordonne  la  vengeance. 
Vengeance  criminelle  ou  l'on  verrait  la,  loy 
S  armer  contre  elle  mefme  en  condamnant  vn  Roj> 
le  ne  tefcoute  plus  :  ah  î  qui  pourroit  {entendre , 
Ce  qu  Agis  ma  prefié  y  ie  veux  bien  lé  luy  rendre^ 
^uil  vit4e  >  Ç^  quil  s  en  aille  en  exil  amour d'huy. 

CHELONIDE. 

Votis  me  permettrez^  donc  de  partir  atiec  luj. 
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LEONIDAS. 

jiUeXJen  aduertir. 

CHELONIDE. 

Ty  cours  en  diligence* 


SCENE   V 

LEONIDAS-.    CLEONIME. 
LEONIDAS. 

S^ns  doute  vous  allez,  m'ACCufer  d'indulgence , 
Adaisque  fuis-ie  re foudre  enl'Ejiat  oh  iefuh. 

CLEONIME. 

So»  treffas . 

LEONIDAS, 

Son  tïejhoj? 
CLEONIME. 

Il  le  faut. 
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LEONIDAS, 


le  ne  puis 


C  L  E  O  N  I  M  E. 

^ue  'V0î4leZj  vous  donc  faire  ? 

LEONIDAS. 

imiter  fa  clémence. 

CLEO  Ni  ME. 

Carde Zj-vous  d'imiter  aufi  fon  imprudence  3 
Vous  en  njojeT^l' effet  y  il  le  ^oit  ^  il  le  fent  y 
T^erde^i  perdel^  toufûhrs  ^n  ennemy  putjfant y 
De  crainte  quau  retour  quand  la  fortune  change 
Comme  il  arriue  icjy  luy-mefme  ne  fe  i/ange  ^ 
T^erdeZi>  perdeXj 

LEONIDAS. 

Vn  fils  i 
C  L  E  O  N  I  M  E. 

yn  fils  qui  iwus  per droit 
S'il  arriuoit  iamais  cjuil  [e  m  fi  en  ce  droit. 
LEONIDAS. 

Il  l'a  peu  toutefois ,  s'il  eut  *voulu  le  faire. 

CLEONIME 


ï 


k 


LA  MORT 


DE  BRVTE 

ET  DE 

P  O  R  C  I  E 

OV, 

LA  VENGEANCE 

DE   LA    MORT 

DE  CESA 

TRAGEDIE 


A     PARIS, 

ChezTOVSSAINCT    QVINET,  au  Palais  dans 
la  petite  falle ,  fous  la  montée  de  la  Cour  des  A ydes. 

'  M.DCiXXXVII.     \W- 

Ç  PHIVILECE  DV  ROT. 


A 


MONSEIGNEVR 

L'EMINENTISSIME 

CARDINAL 


DVC  DE  RICHELIEV. 


ONSEIGNEVR, 


La  plus  grande  partie  de  nos  Ef- 
criuains  côpofent  leurs  Epiftres 
des  efloges  de  ceux  à  qui  ils  dé- 


a.  a 
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dient  leurs  ouurages  comme  des 
raifôspourauthorifer  leur  choix, 
&C  ne  premient  pas  garde  que  le 
plus  fouuent  ces  mefmes  raifons 
les  condamnent;.  Si  ie  mettois  ce 
mauuais  liure  foubs  la  proredion 
de  voftre  Eminence  ,  pource 
qu'elle  protège  les  Empires  ,  que 
ie  me  promifTe  qu'elle  le  receura, 
pource  qu'elle  refufe  les  couron- 
nes, Se  que  ie  creufTe  qu'elle  l'efti- 
mera  ,  pource  qu'il  ny  a  rien  au 
monde  digne  de  foneflime jle ren- 
contrerois  fans  doute  ce  qu'il 
veulent  éaiter,&  ferois  veoir  vn 
exemple  de  ce  que  ie  defapreu-. 
uç.:  Mais  ce  n'efl:  pas  pour  tout 


E  P  I  s  T  R  E. 

cela,MoNSEiGNEVR,  e'ell:  feuIC' 
ment  pource  que  ie  fuis, 


MoNSEIGNEVR, 


'2  V  f; 


Voftre  rres-humblc  ^  trcs- 
obeïflTant  &  trcs-fidelle 
fcruitcur, 

•—      --GVEMN  DE  EOVSCAL. 


PRIVILEGE     DV    ROY. 


OVIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Scàc 
NAuarrc,ànosaincz&  fe.uix  Confeillerslesc^cns 
tenansnosCoiirsdeParlcmenc,  Maiftrcdes  Re- 
qntiftcsordrnaires  denodre  HoflehBaillifs ,  Se- 
nerchaLix,Picuofts,!euisL'Cucenans;&  autres  nos 
Itiflicicrs,  Se  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  falur. 
Noftrecher&  bren  arné  GvioN  GverindeBovscAl, 
nous  a  fait  remonfticr  qu'ilacompofé  vn  liure  intitulé,  La  Mort 
de  Brute  ^  de  Porcie,ou  y  La  V engeance  de  U  mort  de  Ccfar  ,  qu'il  de- 
fireroit  faire  impriiTiwr  ^  mettre  en  lumiere;Mais  craignant  qu'à 
Ton  préjudice  a. itrcs  Imprimeurs  que  celuy  qu'il  a  choify  pour  céc 
cfFed,  voukifTsnt  imprimer  ledit  liure,  &  l'expofer  en  vente. 
Ilnousatrcs-humblemcnt  fupplié  luy  odr^yer  nos  Lettres  fur 
ce  ncceffaires.  A  ces  cavses,  deûrant  fauorablement 
traider  ledit  expofancNous  luy  auons  permis  &r  permettons 
par  ces  prefcntes  de  faire  imprimer ,  faire  vendre  &  débiter  le- 
dit liure  en  tous  les  lieux  &:  terres  de  nodre  obcydancc,  par  tel? 
Imprimeurs, en  telles  marges  &  caraderes,  &  autant  de  fois  qu'il 
voudra  durant  letemps  &efpacedeneufansenticrs&accompIis, 
à  compter  du  iourqu'ilfera  acheuc  d'imprimer.  Faifant  deiïences 
à  tous  Imprinîcurs  ,  Libraires  6^  autres  de  quelques  condition 
qu'ilsfoient, d'imprimer,  vendre  nydiftribuer  ledit  liure  lanslc 
conrentcmcntdel'expofant  joude  ceux  qui  auront  droit  de  luy 
en  vertu  des.prefentesjny  mefme  d'en  prendre  le  titre  ouïe  con- 
trcfiirc  en  tciîc  forte  &  manière  que  ce  foit  foubs  couleur  de 
faucc  marge  ou  autre  déguircmentjfur  peine  aux  contrcucnans  de 
quinze  cents  liurcs  d'amende,  de  confifcation  àcs  exemplaires 
contrefaits,  &  de  tous  les  defpens  dommages  &:  intcrcfts.  AU 
charge  d'en  mettre  deux  exemplaires  en  noftre  Bibliothèque ,  Et 
vn  en  celle  de  noftre  amc  Scfeal  leSieur  Seg  vier  Cheualicr 
Chancelier  de  France,  auant  quede  l'cxpofcr  en  vente,  fuiuanc 


-im\ 


nos  Rcgicmens,  à  peine  d'eftrc  defcheu  du  piefcnt  Priuilcge. 
Donné  à  Paris  le  vingt-troifiefme  iour  de  Juillet  l'-m  de  grâce 
mil  fix  cents  trente -fept.  Et  denoftreregnelcvingr-fepticrme. 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil  ,De  Beavrains.  Et  fellc  du 
grand  fcau  de  cire  jaune. 


E  T  ledit  (leur  de  Boufcal  a  cedc  8c  tranfporté  le  prefent  Priui- 
lege  à  Touflaind  Quinet,  Marchand  Libraire  à  Paris, pour  jouyr 
du  contenu  en  iceluy,ainfi  qu'il  a  cite  accordé  cntr'euxpar  a6le  d« 
fcizierme  lanuier  1^37. 

^jcheuj  dlm^rimer  pour  la  première  fois  le  10.  Feurter  i  (^57, 

Les  exemplaires  ont  efle  fournis. 
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ACTEVRS 

B  R  V  T  E, 

STRATON,  AmydeBtutc. 

C  A  S  S I  E, 

P  ORGIE,  Femmede Brute. 

OCTAVE, 

MARC-ANTHOINE. 

TITINE, 

P I  N  D  A  R  E,  Affranchi  de  Canic. 

DEMETRIE,  « 

LA  SVIVANTE  DE  PORCIE, 

LES  MESSAGERS. 

LES  CHEFS  DE  L'ARMEE  DE  BRVTE. 

LES  CHEFS  DE  L'ARMEE  D'ANTOINE. 

LE  MEDECIN  D'OeTAVE. 

La^cene  cîl:  en  la  plaine  de  Phi- 
lipes  en  Macédoine. 


VENGEANCE 

DE    LA    MORT 

DE    C^SAR 


PROLOGVE 

DE    LA  RENOMMEE. 

^"^^^^SPRISE  d'vn  ardent  dejir 


I 


T)e  ^otr  les  méritai;  le  s  fonrces 
Des  grands  fujets  de  um  de  courfes 
Qui  ne  me  latjfent  fas  vn  moment  de 
loifir'-i 

Faj  i:ouIh  descendre -en  ces  lieux 
Q^e  des  illufires  demj  Dieux 
Signalent  tom  Us  jours  far  de  nouueaux  Oracles, 
Oui  ay  ^oeu  ce  grand  Roy,  dont  le  nom  jèulemevt 

A 


^,  LA    VENGEANCE 

T^orte  par  tout  l*  efionnementy 
Et  force  la  Nature  a  fouffnr  de  miracles^. 
Très  de  luy  cet  ejpnt  fameux  :, 
U)ontj'ay  tant  chanté  les  merueilles 
Charmoit  les  yeux  £5*  les  oretUes 
Et  fi^ifoit  confejpr  que  tout  luy  doitdcvœux, 

(tdufi  confufe.  à  ett  af^ccty     i,. 
Mon  front  s^eji  couuen  d<vn  Vejp'eB 

Q^e  jamais  tou^  lesDieux  nauotet peu  faire  naijlrcy 
oyMes  bouches  ont  perdu  l'^vfage  ae  la  voix  :, 
c^on  cor  m'eji  efch(appé  des.  dmgts , 
Et  fay  repris  mon  vol  fans  mefmre  cogrioijlre^ 

J\aais  ayant  rapeMé  mes  Jèns y 
Je  vay  dire  à  toute  la  terre 
Que  dans  la  paix  j^  dans  la  guerre . 
-Ce  Prince  peut 'fjoujours  hrauer  lesipl^s  ppiffans  ^ 

Tout  tremble  àfes  moindres  projets . 
.S tlvouloit  gagner  des  fujcts^ 
Etfairevne  entreprtfeégalea  fapuîjfancc:, 
<::^algr€  l'empefchement  des  peuples  (^  desRoà, 
Tom  les  hommes  fer  oient  François  y 
Les  bords  de  IVniuers  ferotent  ceux  de  la  France-^ 

Comme  Alcide  dans  le  berceau  y 
Forçant  lafoiblejfe  de  l'âge 
Eftoufa  la  fanglante  rage 
Desferpents  qui  venoient  le poujfer  au  tombeau- 


DE  LA  MORT  DE  CJESAK, 

Ce  Prince  àfeine  auoït  encor 
Cet  honorable  chafeau  d'or^ 
De  qui  toujours  la  peine  ejtjidelle  comtagnC:, 
Quand  auec  le  flambeau  de  la  rébellion 
Il  efioujfa  ce  grand  Lyon  3 
Qui  pour  le  deuorer  eftoit  ^enu  dE[j>agne> 

"Depuis  fe s  plus  charmans  esbats^ 
Ont  efteparmj  les  armées 
A  ^oir  de  bandes  animéesy 
S'entreuerfer  le  fang  au  milieu  des  combats» 

Car  cet  ennemy  conjurer 
Qui  depuis  long-temps  a  jurél 
De  ne  laijjer  iamaisfes  ^oifms  dans  le  calme:, 
D  onnant  afes  dejfeins  cent  "uifagesdmersp 
A  fait  agir  tout  l'Vniuers 
T^our  de fpoUillerfon  front  d'^vne  Jî  belle  palme» . 

.  Mais  ce  miracle  des  mortels 
Qui  miUefoù  le  iour  m'oblige 
A  proclamer  comme  njn  prodige 
La  moindre  des  Vertus  qm  luy  font  des  Autels  y. 

Par  de  moyens  miraculeux 
Treuit  fes  dejfeins  frauduleux  y 
Et  deftournafl  bien  les  coups  d^  cet  orage^^ 
Que  bi€n.loingde:l{ef[e:àqum^'en  eltotp'promiif 
Il  tomba  fur  ^os  èfmemtsX\\\  ^i.«\>  avvw 
QmfremiJfent.erkcTi^deirome4^.4€'r/^^  - 
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Ceji  icy, généreux  François ^ 
Que  l'honneur  de  ^vojire  patrie 
Vous  permet  fans  idolâtrie 
^^ adorer  en  luyfeul  le  foufiten  de  "vos  lois. 

VoyeTce  grand  AJire  d'amour 
]Sle  repojerny  nu'tânj  tour, 
Et  pour  'vom  acquenr  ^une  paix  de  durée. 
Perdre  tom  fes  plaifirs  dans  des  foucis  cuifans 
Qjù  rendr oient  les  Sceptres  pejans 
Entre  les  fortes  mains  d' Atlas  (^  Briaree. 

Voyez^  'vofire  Nef  fe  'vanter 
Que  fur  l* Empire  de  Neptune, 
Jiidgré  les  'vents  t^  la  Fortune 
Il  nefl  rien  dont  l'effort  la  puiffe  efpouuenter, 

Vennemy  fuit  à  fon  abord. 
Elle  a  de  tom  coflelt  le  port:, 
La  mer  tout  a  l*  en  tour  ne  monfire  point  de  ride, 
lamaù  ïanchre  ne  fut  en  njn  fïRtche  lieu , 
Et  cet  tllufire  demy-Dieu 
La  houffole  k  la  mam  la  con férue  ^ la guide\ 

VoyeZj  'VOS  ennemis  domptez^ 
En  njos  batailles  fignalées 
Crauer  deffus  leurs  Aiaufolées 
La  ^valeur  de  celuy  qut  les  a  furmonteZj* 

Admirez^  que  fit Efpagnol 
Neuftpa4  ^ouIh  porter  fon  njol 
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Sur  les  terres  dautruy,  comme  l* Aigle  Romaine^ 
Les  drapeaux  que [ur luy  ^ous  aueTemportez^, 
Pourraient  couunr  de  toti^  cofteZo 
Lesftenlesdejerts  de  f on  petit  domaine* 

Admirez^  que  dans  le  dtjcort 
Qm  dtuïfe  l'Europe  entière^ 
Vous  aueTyne  ample  matière 
2)^  mejprifer  les  'ventSy  Ç^  de  dormir  au  port 

Qui  diroit  à  'Voir  ^os  esbats 
Que  dans  defifanglans  combats 
Les  armes  des  François  fujfent  interefees  ? 
Si  ie  riauois  le  fom  de  prefcher  en  tom  lieux 
Qu^'vn grand ejffritajmé des  Dieux 
Voi^fatt  jouyr  en  paix  dufruiéJ:  de  fes  penfées^ 

Puis  tous  d'une  commune  'vmxp  "  ? 
Faites  retentir  dans  les  nues 
Combien  fes  'vertus  recogneuès 
Portent  haut  lajplendeur  du  Trofne  de  'vosRoix* 

Tot^  les  peuples  que  le  Soleil 
Efclaire  de  fon  teint  vermeil 
Tremblent  efpouuantez^  aufeulnom  de  UFranc€\ 
Et  l* orgueilleux  Tyran  des  hardis Otthomans  y  x 
Conferue  dans  fes  documens  iv.   > . 
Plus  cher  que  le  Croijfant  fon  ferment  daliance. 

Ce  grand  efprit  portant  icy 
La  'Valeur  des  peuples  deThracCy      à  ^v.. 

A    iij 
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T porta  le  Adont  dePamaJfe  ^ 
j4pollon(3'  fesfœurs  le  Jùmtrent  aufy, 

C'elïr  la  que  quelquefois  lajfé 
Dufdtnprefént  £5*  du  paféy 
Il  njott  auec pUiflr grtmper  mille  Poètes^ 
Et  ne  dejdatgne  pas^tant  Jon  cœur  e fi  humain^ 
jyouurtr  auec  fa  propre  main 
Des  bouches  qui  fans  Juj  demeureroïent  muetes, 

l'ay  fceu  par  ^n  de  mes  Courters^^ 
Qm  pourfujr  l'ingratitude  y 
On  ^oitdesfruiils  de  cet  efiude 
Quj)n  m  fçauroit payer  auec  mille  lauriers, . 

Uijnfait  fvoir  Hercule  enchanté 
^ar  les  charmes  d'*vm  beauté  v 
ISlegligerfa  'vakur  ainfique  fon  efi/oufè^ 
Et  confejfer  enfin  quefire  'viéforieux 
Des  monfires  les  plus  furieux 
Efimoms  que  de  dompter  vne  femme  jaJoufe. 

U autre  nous  monfire  clairement 
Dans  la  perte  deMafimifii:^ 
Que  qui  'veut  b^fiirfur  le.  ruice 
Efi?rûuue  tût^oU'  taxdqutl  efi  ce  fondement. 

Vautre  nous  fait  nxmqtie  l'amour 
Defirabe  le  luHre  ^  le  jour  .  ■>  r^^A^        i 

uiux  belles  aâions  d>  "^m  Empereur  de  RûmeT^ 
Et  l'autre  nous  rmnfiranfvnïioy  dam  fa  rmifm 


il 
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Frufiré  de  l'  effe£t  du  foifon, 

tait  'voir  qtiefi  deuant  Dieu  ^^f^^Jfe  de  thome. 

V autre i  du  fremier  des  C£fàrs 
Nous  fit  'Voir  la  fin  déplorable, 
Et  combien  il  fut  miferable 
De  ne  mourir  flufiofi  au  milieu  des  Jja'^rds* 

Ce  F  rince  l' honneur  des  guerriers , 
L  e  front  couronné  de  lauriers. 
Fut  de  la  trahi fon  la  fanglante  wBime , 
Dans  les  pompes  du  T^rofne  il  trouua  le  tombeau, 
Sonfauory  fut  fonk^rre4u, 
Uinjufiice  fon  fugè^r^h'vertu  fon  crime. 

JUfes  Jeux  après  ce <oup fatal. 
Firent  l*  office  de  mes  bouches, 
Bt  les  âmes  les  plus  farouck0$ 
Tafmerent  au  récit  d'vn  crime  fi  brutal* 

Tout  /'  Vniuers  alloit  mourir 
Qujind  le  Ciel  pour  le  fecourir 
Ftt  partir  de  f es  mains  njn  équitable  foudre. 
Les  plaines  âe Philippe  en  virent  les  effets, 
Tous  les  meurtriers  furent  défaits, 
Cafary  triompha  qui  rieftoitplus  que  poudre. 

lamais  vnplus  beau  chafiiment 
Ne  tint  la  lufiice  occupée  : 
lamais  on  ne  vit  fon  ejj^ée 
Abhatre  de  mutin  plus  equitablement% 
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Cet:  objet  pleut  tant  à  mesjenx. 
Que ]  arfejie  encore  en  ces  lieux 
Tour  en  'voir  le  portrait  fur  ce  fameux  Théâtre  :, 
Ou  Brute  ^ fa  'vertu  confejferont  enfin 
Qu^a  moins  que  d'^vn  coup  duDefitn^ 
Vn  Trofhe  bien  fonde  ne  fè  fçauroit  abatre^ 


;>"^Vv»î''  '^l't'jt. 
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VENGEANCE 

DE    LA    MORT 

DE   C^SAR 


ACTE     PREMIER. 

SCENE    PREMIERE 

BRVTE,   5TRATON,    &  deux  Chefs 
de  l'armcc  de  Brute, 

B  R  V  T  E- 

V'vn  Bfiat  eft  mal fkin  dans  le  fie  de  oit 

nous  Comme  s. 
Lors  qpî  il  ri  a  pour foufiien  que  le  grand 
nombre  d'hommes, 


îo  LA     VENGEANCE 

Z)  ont  les  dejïrs  dmers  ^ar  de  diuers  efforts 
Au  lieu  d^' affermir  depvnijfent  fon  corps* 
Que  je  l'efj?rouue  bien  de  dans  cet  auanture, 
L'^n  dejire  la  paix  ef coûtant  la  Nature  , 
Qui  luy  dît  que  fesjïls  condamnez^  a  mourir 
Auec  ce  fevd  moyen  p  peuuent  fecourir. 
Vautre  moins  refolu  de  Jïtruiure  en  efclaue^ 
Déclame  contre Anthoine ^^fauorife OBaue^ 
Comme  fi  nos  fureurs  auoientpour  leur  objet 
h  e  'Vice  des  Tj  rans  ^  non  pm  leur  projet. 
Bref  il  en  efi  bien  peu  que  lefeul  honneur  pique  ^ 
Qm  ne  foient  animez^  que  pour  la  RepubliquCy. 
Et  qui  pmjjent goufler  auec  tranquilitéy 
Que  nom  deuons  mourir  pour  no fire  liberté. 
Je  nd ajfeure  pourtant  que  nos  ^ieux  tutelaires 
(^jment  trop  l  équité  pour  nous  efire  contraires  ^ 
Et  pour  ne  pas  punir  t  m  foient  attentat 
Que  ces  ambitieux  ont  fait  fur  nofire  £ftat> 
Il  faut  tout  ejperer  d'^ne  jufle  entreprife  :, 
Si  l honneur  la  produit^  le  Ciel  la  fauorife  \ 
Et  l'on  doit  sajfeurer  d' efire  victorieux:, 
Qj^and  le  droi£t  quon  foufiient  efi  la  caufe  des 

Dieux. 
Les  Dieux  feuls  font  nos  Roû,  juge  ans  quil  n  efi 

point  d  homme  y 
Quipuiffe  mériter  leur  Lieutenance  a  Rome ^ 
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Depuis  que  le  Soletl  nefdaire  rien  d'humain 
Qui  ne  dôme  tribut  a  l'Srnpire  Komain* 
l'adore  lekrsDecrets,  ^ mon  amefechie^ 
Se  fom-met  feulement  a  cette  (^Monarchie  V 
Tout  autre  me  dejjplatty  ^  mon  aduerfion 
Vient  d'^n  raisonnement  exempt  de  pafton  i 
Car  'vn peuple  foufmù  aux  ^volonte^d' ^vnT rince 
Se  defcharge  fiir  luj  d.es  foms  de  la  Frouince:, 
l^eglige  fa  'valeur  :,cache  fès  actions  y 
Content  de  sacquiter  des  obligations  5 
T^arce  que  les  exploits  plus  dignes  de  mémoire , 
H onorat  le  feul  Chef  laijj[entl'u4utheur  fans  gloire  f 
Qui  'Voit  après  auoir  'vaiUament  combatu ^ 
Qujvn  autre  s  enrichit  des  fruiBs  de  fa  vertu. 
e/4^  lieu  que  fous  les  loix  de  la  Démocratie 3 
Chacun  cherche  V honneur  aux  dejpens  de  fa  vie, 
^Jfeuré  que  toujours  la  gênera  fit é 
S'y  ^oit  recompenfer  comme  elle  a  mérite* 
T^uù  quace  doux  Efiat  nofre  bon-heur  nous  range  y 
Il  faut  mourir  plu/io fi  que  de  fôuffir  le  change. 
Ha\f  tous  les '^B^mains  combattoient  corne  vom^ 
Que  nofre  Republique  auroit  'vn  fort  bien  doux  y 
Et  quon  njerroit  bien  tofl  les  de  feins  (^l' armée 
De  nos  pretendm  Rois  fè  réduire  enfumée. 
(iAu(^i  la  recompenfe  égalant  le  bienfait  ^ 
K^ndra  dans  peu  de  temps  vofir.e  bon-heur  parfait  ' 

B  ij 
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L     CHEF. 

U honneur  de  ^om  feruir  contre  la  tyrannie  ^ 
Couronne  les  Komams  d'^vne  gloire  infinie^ 
U)ont  le  moindre  rayon  nom  recompenfe  ajfe7y 
Des  foins  de  l' aduemr:,^^  des  trauauxpajfez^y 

BRVTE. 

Allez^  donc  dans  le  Camp  édites  aux  Capitaine  s  ^ 
Qj^on  doit  bien  to fi  finir  mes  fouets  i^  leurs  peines^ 
Et  que  la  liberté  reprendra  fa  ligueur , 
S'ils  monfirentau  combat  qu  ils  en  ont  dans  le  cœur. 

S  C  E  N  E    I  L 

CASSIE,    BRVTE,    TITINE, 

C  A  S  S  I  E. 

Efolu  qti aujourd' huy  la  bataille  je  donnée 

BRVTE. 


R 


le  croy  que  ce  défie  in  ne  déplaifi  a  perfonne  ^ 
Et  que  les  maux  foufiirts  par  le  peuple  Romain  y 
Mom  prefchent  quil  'vaut  mieux  aupurd' huy  que 

demain. 
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C  ASS  lE. 

//  me  femhle  pourtat  que  tout  nous  peut  permettre^ 
Sinon  de  l'emter^  au  moins  delà  remettre  y 
Vuis  que  toits  no$  amis  ri  ont  point  de  fcntimcns 
Four  soppofer  tamais  a  nos  commandemens  j 
Et  que  les  Citoyens  touche7de  mejme  enuie 
Dépofent  en  nos  mains  le  foucy  de  leur  *vte. 

B  R  V  T  E. 

Vh  peuple  *va  toujours  ^quelque  aguerry  quiljoit, 
A  finir  promptement  les  ennuis  qutl  reçoit  y 
Ajmant  mieux  pour  treuuer  le  repos  defirahle^ 
S' expo  fer  aux  dangers  d'njne  fin  lamentable  ^ 
Que  de  fouffiir  longs-temps  aumilieudestrauauXy 
Lafunefie  rigueur  d'^vne  fuite  de  maux  y 
Juge  fi  nos  Romains  exilez^  de  leur  terre, 
BtMja  fatigueZj>  d' 'vne  fi  longue  guerre  y 
S  cachant  que  le  combat  la  doit  faire  ceJfeTy 
iJ' ont  pas  d*ardens  defirs  de  le  "voir  commancer. 
Que  fi  pourtant  leur  'voix  tefmoignele  contraire  y 
Elle  dément  leur  cœur  de  peur  de  te  déplaire» 

CASSIE. 

Il  nefirien  de  forcé  dedans  tom  leurs  difcours» 
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B  R  V  T  E, 

Le  mal  a  trop  duré:,  rompons  icj  fon  courir 
Cherchons  nom  le  profit:,  ou  bien  la  'vaine  gloire' 
De  triompher  des  morts  après  'vne  'viBotre? 
Celle  de  rauager  t  Smpire  des  Romains, 
Et  de  pouuoir  agir  auec  cent  mille  mains? 
Non,  ^nplm  beau  dejfem  nom  fit  prendre  t  ejpée , 
Nom  coulons  affianchir  nofire  terre  occupée, 
Refiablir  nos  amû  dans  leur  premier  bon-heur. 
Et  monter  au  degré  d^'vnfouuerain  honneur ^ 
Vuis  que  l'occafion  s  en  offre  fi  propice , 
Eaifons  "Voir  aujourdhuj  quelle  efi  nofire  lufiice,. 
Et  que  Jes  fiers  tyrans  perce Tij  de  mille  cou^s, 
AJfieurent pour  iamais  nos  libertel^^ nom» 

G  A  S  S  I  E.^ 

T)ans  ^n  fi  beau  defiein  mon  ame  interejfée, 
Far  ton  rejfentiment  explique  ma  p  en  fiée , 
Tes  defirs  fiont  les  miens,  Çf  celuy  d'efireRoj 
Ad' a  toujours  fait  horreur  aufit  bien  comme  a  toj\ 
le  ne  le  puis  foufifiir,Nature  la  première 
M'mfpira  cette  haine  auecquela  lumière, 
Aîa  rai  fon  la  receut,  ^depuis  nos  férmens 
En  ont  authorifé  les  iufies  mouuemens: 
J\daU  ie  ne  fçay  pourtant  fi  cette  impatience. 
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^' aller  "voirtennemyj  n  a  point  de  l' imprudence , 
Et  Ji précipitant  le  dejfein  du  combat:, 
Uom  ne  reculons  point  le  bien  de  nojire  Eflat* 

B  R  V  T  E. 

Kome  que  ces  meurtriers  remplijfent  de  carnage\ 
Nom  demande  fecoursyparle  a  nofire  courao-e^ 
Et  no74S  pouuons  bien  "voir  aux  plaintes  qii  elle  fait^ 
Que  le  retardement  le  rendr oit  fans  effet: 
Ne  le  différons  plm.fecondonsfàn  attente , 
Ranimons  aujourd' huy  la  liberté  mourante  ^ 
Redonnons  au  pais  la  ^vigueur  de  fes  lois , 
Secourir promptementi  cefifecourir  deux  fois  - 

C  A  S  S  I  E. 

T^a  refolution  fi  digne  de  loiiange 
Fait  que  contre  mon  cœur^  ma  'volonté fe  range'^ 
Combattons  donCy  cher  ^rute:,iS'  dans  le  Champ  de 

(iTklarsy 
Aufi  bien  quau  Scnat^poignardons  de^  C^fars* 

B  R  V  T  E. 

clÎ^;    moindres   mouuemms  feront  toujoun 
connoiftre^ 
Que  ie  cherche  à  mourir  pour  ri auoïr  point  de 
Alaifire* 
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C  A  S  S  I  E. 

Et  les  miens  feront  'voir,  quoy  qu  il  faille  tenter  y 
Que  ce  bras  ri eji  armé  qu  afin  de  l'émter. 

BRVTE. 

Adieu  doncd*  heure preffe^il faut  que  ie  rn  en  aille 
Minuter  en  repos  tordre  de  la  bataille* 

SCENE    I  I L  i 

CA  SSIE,    TITINE. 
C  À  S  S  I  E. 

C*Efl  bien  contre  mon  cœur  quauecfi  peu  de 
mains  3 
J^^Qous  allons  haz^arder  le falutdes  Romains: 
JMats  Brute  enfes  difcours^  a  ie  ne  fçaj  quels 

charmes^ 
Qui  forcent  la  raifon  à  luy  rendre  les  armes '-> 
le  confens  au  combat  malgré  mon  fentiment 9 
Et  ie  crams  U  rigueur  d'^vn  trifie  euenement* 

TITINR 
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TITINE. 

Les  Dieux  feront  pour  noiiS:>  iiisfont  pour  U 

Iufitc?y 
Leur  bonté-  ne  fçauroit  fauorifer  le  'vice^ 
Et  tefpere  aujourd*huy  que  toiis  nos  differens 
Rencontreront  leur  jin  dans  celle  de^  T^jrans^ 

CASSIË. 

La  caufe  la  plm  jufie  eft  hienfouuent  trompée  y 
Et  j'en  prens  a  tejmoin  la  perte  de  T^ompce* 
Ce  nejlpas  que  mon  cœur  fe  forme  de  foupçons 
Que  nous  n  obtiendrons  pas  ce  que  nom  pour- 

chajfons  S 
K::^ai5  alors  qu  il  s'agit  de  l'Smpire  deÈomey 
Il  efihten  mal-aifé  de  ne  point  par efire  hommes 
Et  dans  r Efiat flotant  de  noflre  liberté ^ 
Uajfeurance  mefemble  ^nejiupidité^ 

^ITINE. 

Pompée  auoitpour  but  d[ajfujettir  t Empire  y 
Et  ce  mauuai^  dejfein  luyfit  auoir  du  pire* 

G  A  S  S  I E. 

On  ne  l* a  jamais  fceu  que  par  prefomption* 

G 
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TITINE. 

Les  Dieux  dedans  Jon  cœur  lifoïentfapafïon.^^ 
Rien  ne  fe  peut  cacher  a  ces  grandes  lumières» 

CASSIE. 

Cefi  ajfez^  d'ijj?uté  fur  ces  ^ij aines  matières  y 
Il  eft  temps  de  fonger  que  nous  deuons  ce  tour 
Faire  ^voirdes  effets  (^  de  haine  i^ d' amour. 

SCENE    1  V- 

B  R  V  T  E,  fon  mauuais  Gcnic. 
BRVTE/ 

I*Auraj  la  pointe  droite ^  Çf  ma  Caualerie 
Ejfujera  des  traits  la  première  furie  y 
Majfala  la  doit  fuiure  auec  vn  peloton , 
jQ^i^  fera  foutenu  par  celuy  de  Straton  : 
Et  pour  perdre  en  vn  tour  tyrans  Ç^  tyrannie-'^ 
Mais  qtiefi-ce  que  ie  'voy  ? 

LE     GENIE. 

Ceft  ton  mauuais  Génie. 


I 


DE  LA  MORT  DE   G  ^E  S  A  R.     19 

jQm  te  "Vient  aduertïr  que  dans  fort  feu  de  temps 
Tu  le  pourrais  reuoirparmy  les  combatans- 

B  R  V  T  E. 

Hé' biens  nom  t  y 'verrons,  te  "veux  cobatre  Octaue, 
Et  faire  d*vnRaj  feint  ^vn  véritable  efclaue'-> 
Cafie  aura  la  gauche  j  ^  le  foin  d'ordonner 
Comme  on  s  y  conduira  quand  ilfiud,ra  donner, 
aidais  déjà  le  Soleil  ment  ejclairer  la  terre 
T^our  commancer  le  iour  qui  doit  finir  la  guerre) 
ud lions  voir  nos  Soldats,  (^  mettre  dans  leurs  cœurs 
Le  defirde  ?nourir  ou  de  viure  njainqueurs- 

S  CENE    V- 

PORCIE,     BRVTE. 


T 


PORCIE. 

V  vas  donc  au  combat? 

BRVTE. 


La  liberté  ni  appelle;, 
Et  ie  féroù  content  de  m  immoler  pour  elle, 

C  ij 
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Si  te  fournis  fçauo'ir  ma  Torae  en  repos  j 
Loin  des  troubles  que  A^ars 

P  ,0  R  C  I  E. 

Brije  la  ce  prof  os  y 
Il -choque  ma.  ^oertu  qui  ferait  ojfenfeç 
S  il  eïioit  aprouiié  d'aune  feule  penfee  > 
Qmy^  B>'^te  dotiteencor.que  mon  affeBion 
]>ie  fott  pas  au  degré  de  la  perfecîîon  : 
Du  repos  loin  de  luj^  fans  qui  mefme  la  vie 
Ne  fçauroit  me  durer  que  contre  mon  enuie* 
hfal  cejitrop)  Çf  ce  coup  me  tombe pluf  le  cœur^ 
Que  la  crainte  de  voir  nofire  ennemy  vainqueur ^ 
ha  file  de  Caton  najquit  parmy  les  armes  y 
Les  horreurs  des  combats  ont  pour  elle  des  charmes% 
Et  fon  repos  s'y  treuue  ainfi  qùen  tous  les  lieux  y 
Ou  Brute  luy  paroiji  fauorifé des  Dieux. 
Que  le  Ciel  conjuré  fe  range  pour  Oéîaue^ 
Que  le  peuple  Romain  demande  d'ejire  eflaue^ 
Que  par  ceschangemens  l'efpoir  te  Jbit  ojiéy 
2)^  reflablir  jamais  r  antique  liberté» 
Qj£apres  efire  bannis  de  noUre  chère  terre^ 
Tout  l Empire  ajfemblé  nous  déclare  la  guerre  o 
Et  que  tous  les  malheurs  accompagnent  nos  pas , 
Si  te  fuis  auectoy^ie  ne  me  plaindray  pas- 
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B  R  V  T  E. 

.Qj^e  perce  de  cent  coups  au  milieu  des  hataïUes^ 
Le  'Vainqueur  info  lent  rn  arrache  les  entrailles  S 
Si  tu  ^is  pour  chanter  l'honneur  de  mon  trefjpos^ 
Fut-il  plus  violent,  ie  ne  me  plaindraj  pas^ 

P  O  R  C  I  E. 

Que  nos  cruelsTjrans par  de  nouueUes gefnes 
Tortent  au  pins  haut  point  leur  rigueur  Çf  mes 

peines  \ 
Si  ie  puis  par  ma  mort  t  exempter  du  trémas  y 
Ven  attefie  le  Ciel,  ie  ne  me  plaindraj  pas^ 

BRVTE. 

Siiepouuois  treuuer  dans  le  fort  de  la  guerre  ^ 
Auecque  ton  repos  jceluy  de  nojire  terre  y 
DeuJJe^jC:,  pour  vn  feul,  fbufjrir  mille  trémas, 
le  fera)  fat  ùf ait ^i^  ne  me  plaindraj  pas* 

P  ORGIE. 

Qujind  %ome  reprendroit  cette  grande puijfance 
Qui  rangea  tVhiuers  fous  fon  oheijfance  ^ 
Si  nom  deuions  ce  bien  a  la  fin  de  tes  iours, 
ISle  pouuantpas  mourir ^ie  me  plaindraj  toujours- 
Ne  me  comfnande pas  de  conferuer  la  we^ 

C  iij 
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Si  nojlre  malheur  <veut  quelle  te  foitrauie ; 
Jcy  l'obc'ijfance  excède  mon pouuoir 9 
Et  la  nece^îté  menjètgne  mon  deuoirs 
Ouj:,  Brute  y  ton  trejpas  rend  le  mien  necejfaire. 
Sou  four  me  deliurer  des  mains  de  t  aducrfaire  ^ 
Soit  pour  ne  faire  pas  'vn  prodige  nouueau  ^ 
Laijfant  durer  ^n  corps  dont  t ame  ejiau  tG7?2lpeaUy 
Ou  bien  pour  te  monflrer  que  cejfant  d'cjire  libre ^ 
I^afJledeCatonperd  le  pouuoir  de  njiure, 

B  R  V  T  E. 

Tant:  de  rares  njertm  auroït  bien  mérité 
Dans  ^n  fiecle  plu^  douoc  'vn  fort  plus  arreflù 
Si  la  raifonfçauoit  balancer  toutes  chofes:, 
lamaù  aucun  fou  cj  neuf  approché  tes  rofes:, 
Et  toujours  les  douceurs  de  mille  doux  plaifrs 
Eujfent  charmé  tes  fens,  ^ pafétcs  defirs  3 
l'ejpefy  toutefois  qu'vne  bonté  fùpreme 
Refêrueanos  trauaux.  cette  faueur  extrême  - 
Qu^'vn  iour  ^vi^lorieux .ÇS",  tnomphans  des  Roûp 
Rome  nom  nommera  pretedeurs  de  fes  lois  y 
^lors  toufnos  malheurs  auront  trouuéleur  terme  > 
Alors  nofhç  repos  riaur^rien  que  de  ferme  :> 
Alors  rie  craignant  plmpôur  nofire  commun  bien^ 
Idmais  mpnfehtirne)7t  ne  choquera  le  4ien\ 
«tAlors  les  Dieux  beninsp pour  nom  combler  de  joye. . 
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."Ne  feront  a  nos  tours  qi^-^np  trame  de  foje^ 
Et  quand  leur  promdence  en  coupera  le  cours  y 
Nos  noms  ^  nos  <V€rtm  demeureront  toujlours . 
Cependant,  mon  cher  cœur, permets  que  ïe  menatUe 
Dtfpofér  mesfoldats  a  donner  la  bataille-,' 
.L  heure  me  prejfe,  adieti* 

P  O  R  C  I  E. 

Va  donc,  mon  cher  foucy. 
Certain  que  fi  tu  meurs  te  veux  mourir  aufit. 

S  CENE    VI 

p  o  R  C  I  E  ,  fa  Compagne. 
P  O  R  C  I  E. 

DOnques  les  bras  croifez^  en  ce  malheur  extre fine 
le  me  <voyfians  rougir  différente  a  rnoy  mefimei 
Doncques  ma  laficheté niofie  le  fiouuemr 
Qj^e  Brute  ce  héros  ment  de  rnentretenir\ 
Arrefiez^-'voîis  mes  pleurs ,  fion  adorai? le  image 
Vient  défendre  a  mes  y  eux  de  vopts  donner  p  a ffdgC:, 
Et  "VOUS ,trifi€s foujfirs ,tefmôins  de  monfioug^ 
Cede'^a  la  'vertu  qui  vous  bannit  d'icj^ 


Ti  LA     V  EN  G  F  AN  CE 

A^aù  non,  riefcouftcz  f^intmareqMefietmportunei 
La  'Venu p  ^[am  droit  en  pareille  fortune* 
te  'voy  tout  ce  que  tayme  en  danger  auiourd'hu% 
Brute  ^  la  liberté  qui  ne  vit  plm  qpien  luj  j. 
Toutesfovs  bamjfons  ce  mouuement  de  femme:, 
Qy^a  naiffance  fufjit  ^our  infiruire  mon  ame. 
En  'vam  irois-je  ailleurs  rechercher  vn  patron:» 
Oefi  affetj  que  ie  fuis  la  fille  de  Caton, 
Stis  donc  fatfons  paroifire  a  nos  trouppes  f  délies 
Qjie  ie  hrufle  d'ardeur  de  combattre  pour  elles. 
Et  qu  auec  fbn  portraiB  mon  père  a  mis  en  moj 
Vn  defr  ^uiolent  de  nauoir point  de  RoJS 
Adonfrons  que  dans  le  choc  des  plm  rudes  alarmes 
lefçaj  njerfer  dufang  aufi  bien  que  des  larmes. 
Allons  braner  la  mort  au  camp  des  ennemis, 
Etnjengeons  auiourd'huj  les  maux  qu*ils  ont  commis: 
Une  rn  importe  Pomt  d'obtenir  la  'viBoire^ 
Ai  on  fort  ef  ajJeTbeau,  ie  naj  que  trop  de  gloire 
Vourueuque  combattant  pour  le  peuple  Romain 
le  meure  comme  B^ute  vne  efpée  a  la  main: 
Toy  ne  trauerfe  point  ce  confeil  falutaire, 
Aufiferoit'Ce  eit'vain  quon  m  en  n)oudroit difiraire^ 
Il  ejl grand ,  il  efi  iufle ,  (^  félon  lafaifon- 

LA     COMPAGNE. 

Aïais  "VQHS  ne  dites  pas  quil  choque  la  raifbn, 

Madame 
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Adadame:>moder€'^cette  bouillante  rage  y 
T^our  mieux 'votr  le  danger'ou^ofire  ejj?rit  s  engage: 
Quoy  \fommes'noW tomheZj  en  defifoihles  mains ^ 
Que  'vctis  neJj?erieZ^  nendu  falut  des  Romains? 
'^rute  auroîMl perdu Jon  courage  héroïque? 
Et  ne  ùourroitrtl  rien  pour  nofire  République  ? 
Non,  il  efi  toujours  Brute ^  ^  comme  f es  parens  ^ 
Il  ne  s  arme  iamaù  fans  chajfer  des  Tyrans-^ 
Pcjpere  quand  a  moj  quil  aura  la  'uiBoire  > 
Q^aùnjojlre  grand  dejjem  que  fert-il  a  fa  gloire? 
Et  fi  l'exécutant  'vcm  rencontriez^  la  mort:, 
N'auroit'ilpasfujet  de  hlafmer  nofire  ejjvrt? 

FORCIE. 

On  peut  bien  fans  mourir  future  cette  entrepr^f. 
LA     GOM.P  Aà>i^.      ,    ^   . 

Adak  fi  Brute  mouroit ,  ^  que  vous  fifii^^ 

prifê, 
Qj4e  tout  fut  en  butin  aux  Tyrans  inhunmm, 
Quel  regret  auriez^- vctis  de  vous  voir  en  leurs 

mains  ? 
Et  fans  pouuoir  mourir  vous  fçauoir  condamnée  o 
D'eftre  dans  vofire  ville  en  triomphe  menée  ? 
Le  penfer  feulement  me  fait  trembler  dhorreur^ 
T^our  gauchir  cet  efcueil^  calmez^  vofire  fur ew\ 

D 
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çiTïdadame  Ç^  file  Ciel  'vom  donne  du  courage  ^ 
^ejmoîgne^en  la  force  a  brider  vofire  rage: 
EndureZj  fans  "vous  plaindre ,  (^  que  jamais  vos 

pleurs, 
Jsfy  "voflre  defejjpoir  m'expriment  "vos  douleurs: 
Ce  fila  lice  d'honneur  ou  la  "vertu  s  efpreuue , 
Et  le  port  plus  certain  ou  le  reùos  fe  treuue: 
Outre  que  fi  le  Ciel  vom  mal-traitte  aujourd'hui 
Vous  aureXplns  de  droiéf  de  ijom  plaindra  deluy^ 

P  O  R  C  I  E. 

Enfin  a  tes  raifons  ma  fureur  diminué , 
Comme  aux  rais  du  Soleil  te f^effeur  d'vne  nuéh 
le  me  laifie  emporter  à  tout  ce  que  tu  ^veux^ 
(lAHons  a  Jupiter  faire  offie  de  nos  vœux: 
Et  fi  nom  le  trouuons  encor  inexorable 
^  foulager  les  maux  d^vn  peuple  miferable^ 
le  fçay  depuis  long-temps  quel  fera  mon  deuoir^ 
Mais  qu<vn  courroux  fie d  mal  lors  qùilefi  fans 

pouuçir}. 
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ACTE     SECOND, 

SCENE    PREMIERE 

MARC     ANTHOINE,    LVCILLE, 
ôC  deux  de  fes  Chefs. 


MARC    A  N  T  H^  O  I  N  E. 

vis  que  cep  aujaurd'huy  qun)n 

defim  fauorable  ^ 
JSlous  promet  de  "venger  ce  crime 

de  te  fiable  ^ 
La  mort  du  grand  Cafarje  Thœriix 
des  guerriers  y 
Prodiguons  nofire  fang  pour  gagner  des  lauriers^ 
(i^onfirons  a  ce  Héros  dans  fa  béatitude  ^ 
Qj4e  nous  voulons  mourir  exempts  d'mgratitude^ 
Et  que  tamais  la  paix  riefieindra  nos  combats^    . 
Que  phflofi  on  ri  ait  mis  tous  ces  meurtriers  abas* 
Quand  Rome  ^er fer  oit  "vn  Océan  de  larmes  ^ 
Qu^'vn  dt  au  perpétuel  ternir  oit  tom  ces  charmes^ 
Et  que  fes  Cttoyem  njfçaur oient  plm  rien  "voir. 
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^ue  de  tnjves  objets  couuerts  d'^vn crefpe  noir^ 
Ce  fer  oit  lafchement  honorer  la  mémoire 
De  ce  grand  demy  Dieu  qui  la  comhloit  de  gloire-^ 
Qui  mamtenoit  la  faix  dans  ^vn/l  ^afte  corps. 
Et  parmy  les  plus  grands  des  merueilleux  accords- 
6n  'vain  nos  conjureT^  "vantans  la  République^ 
Taxent  la  Royauté  d'vn  pouuoir  tjranmque. 
Il  ejl  vraj  qu^vn  SJlatquife  veut  agrandir 
Contre  la  Royauté^  Je  doit  toujours  roidir: 
Mais  lors  qu'il  ne  peut  plus  eflendre  fon  Smpire^ 
il  faut  qua  ce  ion-heur  tout  f an  effort  ^Jpire, 
Comme  le pul  qui  peut  maintenir  Jon  pouuoir y 
Et  contenir  les  grands  aux  termes  du  deuoir. 
Que  fi  l'ambition  dans  Jon  impatiance 
Par  'vn  ingrat  effort  foule  cette  puijfance  y 
^€S  l'heure  il  efi perdu,  fon  bras  deiiient p^tcl^ 
Et  ceffant  d obéir  ^  il  ne  commande  plm,    -.-i,      ^ 
ISIoftre  '\R^mea  ce  point  auoitbefomd'vn  Maiftre: 
Et-  les  euenemens  nous  le  font  bien  connoifire  y 
Les  peuples  rebellez^  depuis  cet  attentat 
Démembrent  tou^  les  iours  les  biens  de  fonEfat: 
Et  comme  nos  defirsy  nos  forces  diuifees , 
Leur  rendent  contre  nous  les  victoires  aifees* 
J-fa  !  Brute  defloyal,  quauec  peu  de  raifon 
Tu  fondas  le  projet  de  cette  trahifon: 
Tu  deuois  dire  au  moins  la  caùfédeta  plainte^ 
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La  honte  de  Cafar  taurott  bien-toft  efieinte, 
Et  ton  rejfentiwent  eufi  efie  fat U fait ^ 
Sans  faire  ^oir  au  iour  ^n  fi femblable  ejfet, 
Twpouuois  dîjhofer  de  toute  J a  puijfance , 
Il  neuf  iamaù  vour  toj  que  de  la  complaifance^ 
Mefme  tufqùa  ce  point :>qu  après  mille  forfaits 
On  te  pouuoit  nommer  V  objet  de  fès  biens  faits: 
Et  tu  meurtris  encor  ce  Prince  débonnaire  j 
Qui  t  appelant  f on  fis,  fe  monfroit  plus  que  père: 
Et  regarde  couler  ce  beau  fang fans  ^ffoj:, 
Alors  que  ton  poignard  en  rougijfoit pour  toy> 
O  temps  !  o  meurs  !  o  Dieux pfeu  reuerés  dansKonle", 
O  crifme à' "vnTj émon  bien p lutoft que d'^nhommel 
Les  autres  conjurez^:»  ont-ils  eu  moins  de  tort  1 
C^far  les  a  fauuez^yïls  noii^  donnent  la  mort. y 
Semblables  aux  ferpens  qu'on  'voit  en  la  Libye  y 
.Qui  tuent  en  naijfant  les  autheurs  de  leur  njie^ 
Ha  lafches\  Jî  le  Ciel  a  quelque  foin  de  nous. 
Vous  fçaurez^  ce  que  peut  fa  haine  0'  mon  cour- 
roux. 
Il  ri  a  point  fait  de  loj  contre  l'ingratitude  y 
'Car  lapun'itimi  n  en  peut  efire  afeZj  rude: 
.Mais  pourtant  ie  feray  par  mes  inuentiom 
Vn  jujîe  chaflïment  de  cent  punitions. 
Jamais  les  Dieux  nont^eunjengeance  ph^entiere^ 
M,a  fureur  s  efieindra pbss  tard  que  la  matières 

D    iij 
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Les  Mânes  de  C&far  en  1er  ont  fatù faits  y 
Mais  il  eji  déjà  temps  de  PaJJèr  aux  effets* 
Sus  doncyhraues  Romain  s  :>ch  ers  enfans  de  Bellonney 
Si  "vctu  ^oide7  gagner r honneur  d.^ne  Cour onncy 
Seconde!  mon  dejfem.qui  lufle  autant  que  beau  :, 
Adefme  après  nojire  mort^ncus  Jauue dutomheau^ 

r.    G  H  E  F, 

Mous  n  auons  pas  plutoji  refolu  de  'vous  future  y 
Qj4£  de  venger  Cafar  ou  de  cejfer  de  uiure  ^ 
Ainfine  craignez^  pas  quon  ne  iuge  aujourd'huj 
jQj£encore  après  fa  mort  nous  combat ons  pour  luy,» 

H    CHEF. 

Les  effets  feront  'voir  aux  dejpens  de  ma  njie, 
Que  mon  cœur  à  ce  bras  tnfpire  me  fine  enuie  ^ 
Cdfar  mente  bien  d^  'voir  'venger fe s  coups. 
Et  quon  meure  pour  luj  ypuis  qu'il  efi  mort  pour 

nous, 

n  I.    CHER 

Sraue  Ç^  'v  a'' liant  Cdfar,  dont  la  mort  auancee 
Ne  m'entretient  iamaisfans  bleffer  ma  penfée  S 
nCu  connoifras  bien-toft  le  deffem  que  tayfaity 
D'affronter  les  dangers  pour  te  'voir  fattsfatU 
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MARCANTHOINE. 
Q^on  cœur  après  cela  ne  *voU  rïenqùtlnehraue. 

SCENE    IL 

MARC-ANTHOINE,  le  Médecin  d'Oa: auc 
MARCANTHOINE. 

MAisque  'voudroïtde  nom  le  Aiedecin  dO^ 
éaucy 
Son  mal  depuis  hier  feroit-ii  augmenté? 

VN   DE    LA  SVITE    D'ANTHOINE; 

Je  'viens  de  le  quiter  en  meilleure  fknte* 

LE    MEDECIN. 

Si  quelque  bonfucceX  nourrit  ton  ej^erame  ^ 
Change  la  déformais  en  parfaite  ajfeurance^ 
le  te  viens  anonçer  de  la  part  des  Defims^ 
Que  les  Dieux  font  pour  nous^^  contre  f es  mutins* 
Pendant  l' ahfcurité de  la  nuiéf  précédente 
le  refùoy  dans  mon  liéifur  la  guerre  pre fente , 
Attendant  doucement  qu'vn  fômmeil gracieux 
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Ad'etiji  ouuert  le  repos  eH:  me  fermant  lesyeux^ 
Qjmnd  tout  à  coup  tefclai  d'^ne grande  lumière 
:A  brillé  dans  ma  tante ^  ^ frapé ma  paupière  ^ 
^Pour  en  dépeindre  icj  les  plm  petits  rajons^ 
le  naj  dans  mes  dtfceurs  que  desfothles  crayons  5 
Jl  fifft:  que  les  fem  les  plm  beaux  de  la  terre  ^ 
Les  ef clairs  lumineux  qui  partent  du  Tonnerre^, 
Le  Ce  le  fie  flambeau  qui  donne  la  clarté j, 
<^u  pris  de  ceUc-la  ne  font  qdobficuriîéh 
le  rlay  pas  plutofi  ^eu  cette  flamme  impreueuè^' 
Que  iay  Jèntj  mourir  l'^vfage  de  la  'veu'éj 
Ada  langue  sefl  nouée ,  Ç^  touf.  mes  flèns perclus 
Ont  exprimé ïe fiât  d'^vn  homme  qm  riefipltiS: 
Mon  êjprit  toutefois- exempt  de  cette  crainte 
^u  milieu  des  rayons ^.dont  ma  tante  efioit peinte^ 
A  *veu  la  Adajefiéd'njne  troupe  de  Dieux^ 
Et  conneupar  ces  motSj  corne  l'onparleaux  CieuX:, 
^^  Amis  du  grand  Céfar  njos  wéi-oires  Jont  prefies^ 
'^Le  Ciel  efifur  le  point  de  couronner  'vos  tefiesy 
^Œt  redonner  la  'vie  a  l'Empire  Romain , 
^^Cependat  leurs  Décrets  qui  ri  ont  nen  que  de  graue 
^^  T^our  defiourner  les  maux  qui  menajfent  OBaue^ 
^^  Veulent  quau  Camp  d'Anthoine  on^  k  porte 

demain»  ^  • 

La  fin  de  ces  Uifcours  a  chafftces  lumières  y 
Et  remis  dans  rnesfens  leurs  faufiète?  premières  ^ 

Lsm 
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Leurlaiffant  toutefois  quelque  ramjfement 
^ans  la  refiexïon  de  cet  efuenementh 
Reçoy  donc  cet  aduis  ^  ^  que  ton  ame  infiruite 
Donne  ^ne  loy  certaine  a  ta  f âge  conduite* 

MARC    ANTHOINE. 

//  eïi  trop  important  pour  ejire  a  négliger, 
Allons  Je  temps  efi  courte  il  le  faut  mefnager, 

S  C  E  N  E     I  I  I 

BR  VT  E,  fcs  Soldats, 
BR  VTE 

N  fn^l^raues  ^Komatnsy  'voicjî heure  oportune 
^Qu^on  doit  "voir  la  Vertu  furmonter  laFor 
tune. 
Et  qu  il  faut  tefmoigner?^  de  cœur  i^  de  mains  ^ 
Qj£on  nous  donne  abondroiii  le  tiltre  deRomatns'y 
Voicy.  le  tour  heureux  que  l'on  doit  ^votr  bannie 
^ar  la  mort  du  Tyran  t infâme  tyrannie. 
Et  qu^vn  chacun  de  nous  doit  porter  dans  le  fein 
L'efpotr  de  triompher  en  'vn  fi  beau  dejfein: 
Car  fi  le  feul  effort  de  maintenir  fa  gloire 

E- 


54  LA    VENGEANCE 

Fait  mefme  dans  la  mort  rencontrer  la  "viéfoire^ 
JSlous  deuons  aujourd' huj  hf^ererbeaucoîip  mieuXy 
T'tiis  que  noHf  combat ons  pour  Home  (^  pour  fe$ 

Dieux, 
Quoj  Rome  endurera quvn  homme  lamaifirife  ? 
EUe  à  quitVnmers  a  rendu  fa  franchi fè^ 
Bt  noM  ces  Citoyens  quelle  fit  naiflre  RoiS:, 
Suturons n)n Empereur^ de  nouuellesloù? 
Mourons :>  mourons plutofi  que  d'encourir  cehlafme^ 
La  mort  ri  a  nen  de  dur  que  ce  quelle  ad'mfame, 
Yn  corps  exténue^  d,ont,  la  pajle  couleur 
Reprefente  a  nos  yeux  l'image  du  malheur'^ 
h  es  habits  ^  les  pleurs  d'/un  amy  pitoyable, 
A  de  timides  cœurs  la  rendent  effroyable  : 
Mais  comme  4uec  raifon  on  blafmeroitla  peur 
Qu^vn  home  comeuroitpour  'vn  mafque trompetirh 
Ce  fi  expoferfon  ame  a  des  jnfies  cenfùres , 
r)(?  craindre  de  mourirpour  des  larmes  futures» 
La  mort  efl  nature Ue^  Çf  ie  ne penfe pas 
Qj£on  ne  fouffre  en  naiffknP  comme  on  fouffre  au 

trefpas'^ 
Encore  nofhre  mort  doit  eftre  moins  à  craindre  y 
Qm  noPts  laiffe  ^n  renom  qui  ne  fe  peuteiiemdre. 
Celuy-la  'vit  toujours parmy  les  gens  d' honneur, 
^.Qm  meurt  en  comb  a  tant  pour  le  commun  bon-heurS 
Imitons  en  cela  nos  valeureux  ancejîres, 
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^ue  Bj>me  a  ^eu  momir  pour  nauotr  point  de 
Adatfires: 

Et  celuj  qui  domptant  la  Nature  i^les  Rois, 
Immola  Je  s  enfans  a  l'honneur  de  nos  lois» 
Cefi  njn  trop  haut  dejfempourlapuijfance  humaine  y 
JDe  faufiemr  le  ^vol  de  nojh'e  -Aigle  Romaine  \ 
Rome  donne  des  loix,  ^  ri  en  peut  receuoir:, 
De  peur  que  la  ^ertu  n'y  perde  fin  pouuoir: 
Car  "vn  peuple  abattu  joî^  'vn  honteux  firuage 
Relafihe  tous  les  iours  de  l'ardeur  du  courage  : 
Et  comme  le  lyon  qui  fi  laijfe  enchaifner, 
Jlperd  dedans  les  fers  le  fiom  de  dominer^ 
le  tire  aufii  de  la  tejj?erance  certaine 
2)^  nom 'voir  aujourdhuy  AdaiBres  de  cette  plaine^ 
Puù  que  tous  les  Romains  qui  njoudroient  l'em- 

pefcher 
Sont  efclaues^  chetifs^  (^  prejls  a  fi  cacher: 
Outre  que  les  exploits prefique  au  delà  de  T homme 
Se  font  faits  feulement  en  combatant  pourR^omeir 
Car  les  Dieux  qui  l'ont  mi  fi  en  leur  proteBion 
oAfifiotent  les  autheurs  dans  leur  ajfeÉtion. 
Ciî^^/^  depuis  que  l'orgueil  a  boujf  le  courage 
De  ceux  qui  pouuant  toutyont^ouluâauantagey 
Et  fait  qu  encontre  Rome  ils  fi  font  reheUet^ , 
On  rien  a  iamais  njeu  des  ailes  fgn4U^:> 
Sinon  quand  de  nos  Dieux  Ufagejfe  fuprefme^  ^ 

Eij    ^ 
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Arma  îeurs  propres  mains  four  fe  défaire  eux* 

mefmes  '•> 
Et  que  dans  ce  combat  fit  rifie  (^  ft  mortel 
U'vn  deux  fut  la  'Vtéî-ime,  Çf  Pharfale  l'autel: 
Car  lors  pour  ejpargner  les  coups  de  nojire  ejbée 
Le  Ciel  fit  que  Czfar  nom  fauua  de  Trompée  :> 
S  cachant  que  fan  orgueil  après  'vn  tel  effort 
Le  précipiter  oit  dans  les  mains  de  la  mort, 
Et  que  contre  ceux-cy  nos  forces  repofees 
Towrroient  trouuer  après  des  routes pln^  ai  fées. 
Adais  te  raifonne  en  'vam^que  fert-il  de  parler? 
Vom  courez^  au  combat,  "vous y  ^oule7  'volerh 
Et  malgré  les  efforts  des  troupes  inf  de Hj s, 
Efieindre  dans  leur  f angle  feu  de  nos  querelles, 
S  cachant  qu^vn  braue  cœur  ne  peut  tamais  périr 
Dedans  le  beau  dejfemde  vaincre  ou  de  mourir. 
Et  bien,  allons  amù,  certains  que  no fire  gloire 
Remplira  l*Vniuers  après  cette  victoire, 
'Si  tous  d'vn  me fme  accord  nom  y  voulons  courir 
Auec  ce  beau  deffein  de  vaincre  ou  de  mourir^ 
Le  Démon  qui  regtft  le  fort  de  noflre  Empire , 
Ne  fouffrira  iamais  que  nom  ayons  du  pire , 
Et  de  tout  fon  pouuoir  nom  tiendra  fecourir. 
Si  nom  auons  deffein  de  'vaincre  ou  de  mourir  \ 
Les  'uœux  que  le  Sénat  poujfe  en  cette  occurancç 
Verront  rçcçmpenfer  leur  fainte  'vio lance ^ 
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Et  tant  de  fleurs  quil  qjerfe  en  fin  pourront  tarir, 
Si  nom  auons  dejfein  de 'vaincre  ou  de  mourir, 
Qjue  fitrop  longuement  ie  parle  en  cette  forte, 
C efi  t amour  dupais  qui  me  prejfe  Ç^  m'emporte, 
Kefifions  luy  pourtant,  ^  fanspîus  dif courir, 
Qujl  agijfie  audejfein  de  vaincre  ou  de  mourir. 

I.     C  H  E  F. 

Qmnd le  rejfentiment  des  lïhertez^ rauies 
ISle  nous  forceroit  vas  a  prodiguer  nos  ^ies, 
Ton  difcours  fur  mon  cœur  a  fait  'vn  tel  effort, 
Quil  me  tardée  déjà  d'eflre  ^vainqueur  ou  mort* 

IL     CHEF- 

Demoy  quelq  ues  fucceîLi  que  le  Ciel  nom  prépare  s 
ha  confiance  toujours  me  feruira  de  phare , 
Et  malgré  les  efcueils  ie  trouueray  le  port 
Dans  cet  ardent  defir  d'efire  vainqueur oumort* 

III.     CHER 

Vos  defir  s  font  les  miens  après  ce  qua  dit  Brute, 
Il  rie  fi  rien  que  ie  riofe  (^  que  ie  n  exécute  ? 
U honneur,  la  liberté 0  Rome,  l'Efiat  malféin , 
Tout noPis porte  aujourd'hui  dans  'vnfibeau  dejfein. 

E  iij 
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B  R  V  T  E. 

le  voy  ces  lajches  cœurs  qui  rougi ffent  de  hontf) 
•  -  T  de  leur  honneur  tenu  fi  peu  de  compte  y 
'(idéja^emps  que  chacun  a  fon  rang 
ire  rougir  fies  armes  de  leur  fiang- 


t^ 


SCENE    IV- 

P  O  R  C  I  E  y  fa  Compagne. 
P  O  R  C  I  E. 


DEmoris  qui  conduifieZj  tordre  desDefi:]nées, 
Si  Rome  doit  fie  chir  fiom  le  joug  des  Tyrans^ 
Commandez^  a  la  mort  de  trancher  mes  années^ 
Ou  me  donnez^  le  cœur  d'imiter  mes  parens. 
Komequi  commandois  ce  que  le  monde  enfiere^ 
Voudrois-tu  fiuhfiifier  après  cet  accident? 
Ahyfime  toy  plutofit  au  centre  de  la  terre:, 
Cet  efifiort  généreux  te  fiauue  en  te  perdant. 
U^emoly  les  Autels  de  ces  Dieux  de  fiumée , 
jQue  leurs  Temples  hrifieZj  tefimoignent aux  jSfeueux 
^j^  après  auoir  en  "vam  leur  force  réclamée^ 
Tu  ficeus  venger  au  moins  la  perte  de  tes  "uœux^ 
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Tyrans  prefbmptueux  dont  t audace  effrontée 
S'ejforce  d'vfùrper  njn  bien  fi  précieux ^ 
Vot4^  coureXobfimeZo  au  feu  deFrometPjée  y 
Qm  doit  faire  rougir  vos  cœurs  ambitieux* 
Et  moy  dois'je  douter  qu  après  vn  coup  fi  rude 
Rien  me  puiffe  empefcherde  courir  à  la  mort ^ 
Si  mon  père  fuyant  la  mefme  feruitude 
M.algré  tous  fies  Soldats  fut  maifire  defonfort, 

S  CENE   y- 

LA    COMPAGNE,    PORCIE, 
♦  LA     COMPAGNE. 

MAdame^  en  cet  infiant  tovi^  les  Soldats  en 
armes 
Commencent  le  combat  qui  doit  finir  nj  os  larmes  \ 
On  n  entend  rien  que  cris  (^  que  gemijfemensy 
Vom  diriez^  que  le  Ciel  confond  les  Elemens  : 
Les  traits  fvolans  en  l'air  par  'vn  confm  rericontre 
Smpefihent  le  Soleil  de  voir  ce  qu  il  nciu  monfhre> 
'Déjà  venus  aux  mains ^  les  noHresplus  hardis 
Tefmoignentdeftre  encor  ce  qù  ils  furent  jadii  ^ 
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S'il  'Vom  plaifi  de  les  'votr^  ^om  le  pourreZJaîPs 

peine  ^ 
©^  haut  de  ce  rocher  qui  commande  a  la  plaincy 
ïen  'viens  tout  maintenant  pour  <vcusen  aduertir^ 
Croyant  que  cet  objet  "vcmpourroit  dmertir, 

P  O  R  C  I  E. 

Oh  férue '^  fans  danger  l*  ordre  des  deux  armée  s ^ 
Far  la  haine  ^  l'honneur  au  combat  animées^ 
C\fi  un  flaîjirfort  doux  dans  'vn  cœuY  arrefié^ 
^m 'Voit fans  interejl  t'vn  ^  l'autre  cofié: 
Ad  au  reprc fente  tcy  la  courfe  'vagabonde 
D'un  'vaifeau  que   deux  'vents  balottent  dejfm- 

Fonde  y 
Et  tu  u erras  l'eFlat  £'vn  courage  offenfe] 
Q^  dans  t'vn  des  partis  fe  trouue  intereféy         • 
Suiuant  que  l' ennemy  s  auance  ou^qu  il  recule ^ 
TantoHlapeur  leglace:,ore  tefboir  lebrujlcy 
Il  attaque  y  il  défend:,  ^  four  ferme  quilfoit^ 
Ileft  aufifotantque  le  combat  qutl  'voit^ 

L  A     C  O  M^  A  G  N  E. 

Vn  ejprit  du  commun pourr oit  fôuffrir  à  t heure\ 
Aiais  le  'Voftre^A4adame:,ala  trempe  meilleure ^ 
Outre  que  s* il  faut  croire  aux  promejfes  des  Dieux^ 
Vous  njerrez^  aujourd'huy  Brute  'viéforieux. 

PORCÎE, 
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P  ORGIE. 

Les  Dieux  me  font  fujj?€cis  depuU  que  leur 

cholere 
En  faueur  dnjn  Tyran  arma  contre  mon  ferey 
Allons  y  toutefois:,  ^  far  nos  ailwns 
Tefmoignons  qu  "vn^and  cœur  dompte  fes paj^tons^ 


AC  TE     TR  0  I SIE  ME. 

SCENE    PREMIERE 

GASSIE,   TITINE,     PINDARE, 

D  E  M  E  T  R  I  E. 

G  A  S  S  I  E. 

^ENefifaito  chère  Rome^Ufaut  rendre 

les  armes  p 
Et  tafcher  dejpargner  tonfang  auec  tes 
larmes  3 

Il  faut  i humilier  aux  pieds  d'^vn  Empereur  ^ 
A  ce  nom  feulement  ie  frijfonne  d^  horreur: 
Maisquoj  le  fort  le  fait ^ce grand  Alaiftre  des  chofès 

F 
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Veut 'voir  ton  changament  dans  fes  metamorphu 
Flechy  donc,grandt  Keyne^^  ne  t'ojfenfès pas- 
J)vn  çonfetl  que  tB  donne^  ^  que  ie  ne prens pits  y 
Q^on  dejfemy  y^fiftc^  Ç^  te  veux  mourir  libre  y 
T^HÙ  quil plaifl  au  Defiinque ie  cejje  de  "viure  '■> 
Mais  après  vnefchet  fi  grand  ^  fi  fatal 
Jsl'  idolafire  iamais  les  autheurs  de  ton  mal  y 
Tefmotgne  leur  plutoji  quil  neji  rien  de  fi  rude 
Que  le  joug  infolent  qui  fait  ta  feruitude  S 
Et  peut-efire  quvn  tour  Brute  refiufcité 
Te  rendra  le  bon-heur  auec  la  liberté: 
Et  vom  ymes  chers  amis  premiers  dansmonefiime, 
Aionfirez^en  cet  endroit  que  l' honneur  vom  anime ^ 
Et  que  l'mjujle  effort d' vn  infolent  ^vainqueur  , 
jyV  'vom  a  pas  o fie  la  force  nj  le  cœur: 
Mais  fur  tout  que  lafoj  que  vomrnauez^  jurée 
(t/éu  delà  du  bon-heur  peut  porter  fa  durée  y 
le  ne  defire pas  que  vous  trempiez^  ^ os  mains 
U)ans  le  barbare  fang  de  nos  l^yrans  Romains: 
le  ne  demande  pas  que  vous  allieTen'Thrace 
Tour  refaire  'vne  armée ^  ^  choquer  leur  audace '-^ 
Ce  fer  oit  ^vainement  heurter  contre  le  fort  y 
Mais  ie  ^eux  feulement  quon  me  donne  la  morty 
Cefipdr  cette  aBion  que  ie  dois  reconnoifire 
Qui  de  vousayme  mieux  le  falut de  fon  Maifire: 
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Commenta  ce  difiours  n^ous  chang^X  de  couleur^ 

TITINE. 

C^Jt  trop  précipiter  ijrk  extrême  malheur  ^ 
Que  f^ait'on  fie  Ciel  a  ^rute  fauorahle , 
Vom  reféruèa  tous  deux  ijn  fbrt plf>C^  honorable^ 

CÀSSI-Ëv 

Adais  d'aiUeUrs  que  fç^it-on  Jîmortçofne  vaincu 
Il  ne  me  hlafmepoiru^  de  ï atioir  furuefcu  ? 

TITINE. 

Ces  foupfons  efclaircu  i offre  'vom  .fat is faire  ^ 
CependantAaife'^moy  le  foin  de  cet  affaire ^ 
le  ni  en  ^aj  dans  fon  camp:,  ^  fie  ne  meurs  pas 
Vous  apprendrcTLj  bien-teflfa  me  ou  fon  trej}?as» 

1C  ASSIE 


T 


Tu  haT^rdès  beaucoup- 

TtTPINE 

Islul  danger  nefpouuante 
Ceux  qui  font  pour  Cafie  (3'  pour  Rome  mourante* 

rapprouue  ce  confeiL 

F  ij 
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DEMET  RIÈ. 

Et  te  l'efime  aufi. 
C  A  S  S  I  E 
,Va  donCy  naiis  fouuientoy  que  te  f^ens  icji 

TITINE. 
.La  mort  [enk  fourra  me  fermer  le: f^ 

CASSIE. 

Te  filme  fort  Titiney  tl  efi  "V  aillant  (^  fage , 
M^is  cependant  gagnons  le  haut  de  ce  rocher  j^. 
^our  mieux  ruoirfi  quelqu^nnom  'voudroitap^ 

proches 

SCENE    II 

P  R  V  T  E^    &  deux  autres. 
BRVTE. 

LEsTj/r ans  font  "vaincm,  ç^nofire  chère  terre 
Va  trouuer  fon  repos  dans  la  findelaguerreî 
Vn  mjufie  deffein  ne  fe peut  maintenir ^ 


D  E   L  A  M  0:R^  DiEv  C^5  A  R.     4^ 
Les  Dieux  font  hie^n  çleifem-^  maù  ils  fçauent 

punir: 
Jufqui<y    nos  Tjrans  enflez^  de  11  aine  gloire , 
Ont  creu  de  gagner  tontamcxette'uiéioirey 
Etnoxpauures  Komainsnon^ans  ^ande  raifon^ 
OUf^cfeu  derehc'onhef^'c1oe%^^  : 

Mais   aujôurd*huy'^le 'Ciel  pour    terminer  noi 

plaintes^ 
Rabat  leur  ejperance^S^/di^if^x  riô$  craintes, 
Octaue  dans  fon  liBa  trouuele  tombeau. 
Indigne  qùil  efioit  d'^vn  traitement plm  beau\ 
Et  laplujpart  des  fiens  FJMîdïiîfur  la  poudre ^ 
%ntcreuçi^^^pi^  . 


ajste  a . .  » 

BRVTE,  TITINE. 
BRVTEi 


L 


■'  TI-tlN'E.-'  ^^^^^ 
jU^font  'wâinqueun^pm  nous. 

D  e  ne  gonfler  larnaU  dfh\erijms  amertiirneî,  -, 

n  attend  aptes  'Coffre  [ecounr 

cours*  y 

Soudain,  qm  le  Jlgnalfip^parti^^^ 
On  les  "vïtfejle  (^  mejle  au  combat  animées  j 
Car' l'.  honneur  excitï  parle  feu  du  courroux^ 
hesfaiÇojt  ad' ^uj  précipiter  ai^x  cffw?sQ 
I^oflre  Chefle  premier  au  milieu  de'tapfèjfe 
Eflale  fa  'vale^r\f^ak[fon  adrejfi^:  (] 
Uennemy  ^oitpar  tout  des  effets  defbn  hras^ 
Et  la  mort  fuit  tou'y^r^  l^  tX^çe  de  ces  pas  ? 
Chacun  a  fon  exemple  alume  fon  courage  y 
Auec  tant  de  feruem^^ii }l  ^amfquk  lara^.?    Ti 
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L'ennemyren  efionney  Ç^Jbn  ejprit  èyi  deueïl 
Tremble  que  ces  dejfeins  ne  trouuent  'vn  ejcueil: 
La  mort  'vo lie  par  tout,  le  jangauec  les  larmes 
En  mttte \endroits  diuers  fe  mëjle  en  ce^  alarmes > 
Tout  frémit  y  tout  fe  flainty  les  morts  ^  les  blejfez^y 
Cifent  confusément  l*  ^n  fur  ï  autre  entajfet^. 
Dans  ce  fanglant  carnage  icy  t'vn  séuertué 
jy arracher  defoncofpsldjîë.che  qm  le  tué , 
Et  la  ï autre  retient  par  dçfothles  efforts 
Sonfang  que  mille  coups  font forttr  de  fon  corps, 
Isfous  nom  'Vantions  déjà  dixne  heur  eu  fe  'viStoirCy 
Quand  tennemy  fafché de  "voir perdre  fa  gloire^ 
Et  de  fè  voirprejjerauec  tant  de  fureur  y 
Ralu7ne  dans  le  fang  fa  première  'vigueur: 
Ce  fut  lors  que  la  wMt  en  m^e  endroits  preffee 
Se  craignifr  elle  mefme^  ^futfouùent  h  lefjée. 
Ce  fut  lors  qm  l' Enfer  ft  "voir  en  abrégé 
Ce  qu'il  a  de  plus  noir  (^  de  plus  enragé. 
Ce  fut  lors  quon^cr oignit  qu^  leCielen  çolere 
Voulut  noyer  de  fang  l'.vn  ^l'autre  Emifphere^ 
Et  que  B e lionne  me f me  heriffantfes  cheueux 
Arreflafa  fureur  pour  recourir  aux  "vœux  : 
V affeurancef^  lapeur,a.tr^uers  la  fumée 
Repafferent  cent  fois  de  L'une  à  l'autre  armée. 
Et  la  victoire  errant  eri  ce  danger  mortel 
Douta  qui  refier  oit  pour  luj  faire  'vnAuteL 


:4B  LA:   VŒNG;EANCE     ^ 

Fort  long-temps  ce  combat  dura  de  cette  forte , 
Sans  que  l'vnjoït  'vainqueur p  nj  que  l'autre  l'ern-- 

forte: 
allais  enfin  no$  Sçldats fè fèntarisfort prejfez^  ^ 
^t  des  premiers  efforts  extrêmement  lafjè?:^  : 
Q^VIalgré  tom  les  confeils  que  noflre   Chef  leur 

donne 
Latffent  choir  enfuyant  leur  première  Couronne  y 
Vennemy  les  pour juit^Ç^  feint  auecleur  fang. 
En  mille:,  en  mille  endroits  la  honte  fur  leur  flanc, 
lufqua  ce  que  craignant  qu  ils  tournaffent  'vifàgç., 
Etqueledefejpoir  leur  rendit  le  courage 3 
oAnthoine  commandât  que  l'onfe  retirât. 
Content  £  auoir  gagné  la  place  du  combat: 
Cafie  craint  devuk  qu^ne  mefme  auanture 
Vous  ait  fait  dans  lefang  trouuer  fa  fepulture,  t> 
Ou  que  Pour  efchaper  aux  Tyrans  des  Romains^ 
Voîis  ayeZj  contre  'vom  armé  "Vds propres  mains: 
Cefipourquoy  fon  efprit  touché  de  mtfme  enuicp 
A  défini  :é  ce  tour  pour  la  fin  de  fa^ieh 
Et  fi  vous  defirefd'auancerfon  treffas  ^ 
Ilfautparttrbien-toft:>(^  marcher  agrandi  pas. 

Z«*  nonchalance  f^  fèrokUen  aimmeUe, 

TJTINE. 
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TITINE. 

Te  m  en  'uay  luj  porter  cette  heureufe  nouuelle^ 

B  R  V  T  E. 

ISIoîi^  te  fuiurons  de  prés,  te  'voy  dans  ce  malheur 
.Que  iamais  le plaijîrne  ^ a  fans  la  douleur , 
le  ne  crain  poi  pourtant  que  l'ennemjfe  van  te  y 
JNj  que  pas  "vn  de  njom  en  prenne  l  ejpouuant es 
Puis  qùen  comparai  fin  de  la  perte  qu  il  fait 
La  nofire  médiocre  eftn)n  gain  en  effets 
Mais  il efl déjà  temps  que  taille  vers  Cafie, 
Remettant  a  tantofi  l'heure  de  voir  Porcie^ 

SCÈNE    I  V- 

CASSIE,  PINDARE,    ET   DEMETRIE. 

GASSIE. 


V..'u\  vV,"^ 


OVoy^ie  voy  l'ennemy  qui  s'en  vient  à  grands 
pas, 
£t  vous.  vQuli-Z^  encor  différer  montrejf^as? 
Vous  ï!  aima  fie  s  de  moj  que  ma  bonne  fortune  y 
Car  depuis  mon  malheur ^ma  voix  VGHS4mportune\ 

G 
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Le  foin  de  mobeïrne  vom  femble  vIhi  cher^ 
Et  "vom  ejtes  Pour  moy  plm  durs  que  ce  rocher: 
Ingrats  a  qt4>cl dejfemyefi-ce pour  me  remettre 
Es  mains  de  l* ennemy /^  me  donner  ^n  Matjtre? 

P  I  N  D  A  R  E. 

Vot4^  foupçomteZj  a  tort  nojire  fidélité  » 
Mais  ceprejpas  mefemble  njn  peu  précipité ^ 

^mne* 

C  A  S  S  I  E. 

Ha\  ce  feulnom  m'ejt^nfujet  de  ragd 

P  I  N  D  A  R  E. 

Qui  reuiendra  bien-tofi  calmera  cet  orage. 

C  A  S  S  I  E, 

le  faj  précipité  dans  l^exceTdu  danger  ^ 
j^iai^  bien-toji  par  ma  mort  il  Je  'verra  venger» 
Su4  donc,  ne  tarde?  plm^contentez^  mon  enuie, 
Vous  me  tue7  cent  fois  en  me  donnant  la  vie. 
Qupy.vou^baijfez^lesyeux^  mouuemes  imparfaits, 
D eme trie ^Vindare^où font  donc  mes  bienfaits? 
le  vous  ay  rendus  fancs,^  vofire  ingratitude 
Jlde  veut  laiffer  croupir  dedans  la  feruitude, 
Infenjiblesy  cruelsypour  eftre  malheureux, 
iJefuis-jeplu^  en  droit  de  dire  te  le  veux? 
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P  I  N  D  A  R  E. 

Deuoirs,  faneur  S ,  bien-faits^  liberté  redonnée^ 
VeneUi  *vohs  prefenter  a  mon  ame  obfiinée  ô 
ChaJfe?J  cesmouuemens  de  tendreffe  i^  d* amour ^ 
Et  que  l'obeïjfance  y  domine  àfon  t&ur. 
Qi^es  'vœux  font  exaucez^  p  cherMaifire  h  voPti 

cède. 
Et  puisque  n)oflre  bien  dépend  de  ce  remedr^ 
Quoy  que  ce  lâche  cœury  foufjre  du  combat ^ 
le  njeux  eflre  meurtrier  pour  ri  ef repas  ingrat: 
ftMais  fi  dans  'vofire  ejprit  laptié  trouue  place :, 
Jufques  après  celacequil faut  que  ie  face ^ 
Et  de  combien  de  morts  pour  'vne  feule  mort 
Cet  aBe  me  prépare  à  rejfentir  l'effort:, 
Faire  mourir  ce luj  de  qui  ie  tiens  la  me^ 
jQui  feuipeut  affranchir  nofire  Rome  afferme  y 
Que  ie  perde  celuj  que  lafaueurdeMars 
e/i  mille  fois  faune  du  milieu  des  haz^ards: 
Et  bref  qu  en  njn  moment  iedefaffe  vnonnragC:, 
Que  des  fiecles  ont  fait  pour  honorer  nofire  âge  ^ 
Mon  Maifire^mon  Seigneurfeul  apuy  du  paUsp 
î^a  !  que  ie  fuis  brutal  fi  ie  njoHS  obeïs> 

C  À  S  S  I  E; 

Tom  cesfoibles  difconrs  offenfent  mon  courage] 

G  ij 
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/fv  l'amour  me  nuit  y  ^  la  pitie  m  outrage  ^ 
Si  toutefois  on  f  eut  donner  des  r^oms  Jî  Jaints 
qAu  frofane  me  (pris  qui  choque  mes  âejfeïnsy 
Pindare  tu  me  hauen  m'ajmantde  la  forte, 
le  ne  fçaurois  furuiure  a  la  lihertt  morte: 
Ouure  moy  ï  êjiomach^mais  tu  jettes  ce  fer 
Qm  me  deuroit  OMunr  la  porte  de  l'Enfer» 
T^eut-efre  que  ta  lame  aux  ennemis  fatale 
fr avant  contre  ^n  amj, craint  deflre  defloy  aie      » 
Si  c'en  eflle  fujet^poujfe  la  hardiment^ 
Tu  m'as  fait  ennemy  par  ton  Retardement  : 
Adats  pour  nepa^trouhler fon'vifagc  ordinaire, 
Tieno'voicy  ce  poignard  qui  toff-e  de  le  faire , 
jiufi  depuis  long-temps  choifipour  ce  defein^ 
Il  en  fer  oit  jaloux  s  il  ne  rriouuroit  le  fein> 

D  EMET  RIE. 

PuiS'je  'Voir  acheuer  njn  a£le  fi  barbare? 

CASSIE. 

'Ne  diffère  doncplm  brauc  (^  fage  T^indare  » 
Il  a  rmgi  dufang  du  Tyran  des  Romains  y 
Lors  que  dans  le.^Sftf^t  il  mourut  par  nos  mains» 

PINDARE. 

T^uis  qus  dans  ce  dejfein  "vojire  /tme  efiobfiince? 
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Et  que  te  dois  céder  a  cette  Deftinécp 

Ce  copip  en  "vous  perçant  me  ^apercer le  cœur. 

C  A  S  S  I  E. 

Adteuyne Juy  iamaisleparty  du  njainqueur. 

P  I  N  D  A  R  E. 

Que  dois -je  deuenir  après  'vne  auanturcy 
Dont  t  effroyable  objet  fait  trembler  la  Nature? 
Faut-il  que  ce  poignard  après  vn  tel  forfait 
Laijfe  encore  durer  le  meurtrier  qui  ta  fait  ? 
Ouy^  qu'il  <viue  t  ingrat ^  puisqu'une  mortfoudaine 
Pour  expier  fan  crime  auroit  trop  peu  de  peine, 
Qujl  ^iucy  mais  'viuantque  fes  cuifans  remorts 
Uexpofènt  tous  les  iours  a  de  nof/tielles  morts» 

ÛEMÉTRjlrE. 

le  "veux  céder  au  temps^Ç^  tariffant  mes  larmes 
Forter  aux  ennemis  ces  malheureufès  armesy 
Feut-eflre  cit  objet  difj?ofera  leurjs  cceurs 
A  n'jjfer  pas  fur  moy  dupouuoir  des  vaiqueurs. 

Giij 
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SCENE    y- 

T  I  T  I  N  E. 

POuroit'on  iufiement  maccufer  de  parejfe? 
Adais  à' oit  "vient  que  ie  tremble  ^  que  le f  oïl 

mednjfè? 
JSl'auons  ncuspas  encordequoj  hrauer  le  fort  y 
^uù  que  Brute  efi'vamqueur^  quel  eji  cet  homme 

mort? 
Sans  doute  njn  malheureux  qui  hlejfé'dans  la  plains 
S'eji  traifnéiufqu  tcj pour  y  jinir  fa  peine: 
Voyons-le  de  pins  prés ^  O  trop  injufies  Dieuxl 
Quel  déplorable  objet  monftreZj-'vom  àmesyeuxl 
Cafte  eJi'Ce  donc  *vom que lamortelle  V arque 
Vient  de  précipiter  dans  l'infernatte  Barque? 
O  rage  !  é  defejpoir  tefmoins  de  ce  forfait  ! 
De  grâce  apprenez^  moy  qui  le  peut  auoir fait: 
Ad  au  quoy  ielesconmy  ces  âmes  mercenaires? 
Ces  lafches  afanchis^ces  cruelles  "vipères^ 
Tour  gagner  leTyranquïls  croy  oient  abfolti:, 
Ont  acheué  ce  coup  fans  quU  teuft  refolu* 
Ha  traiïiresKftCÂfar  n  eftpas  déraifonnable^ 
Il  punira  furnjQHi  ce  meurtre  abominable: 
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L  e  bien  quil  doit  tirer  de  ^ofire  trahifôn 

X\fe  tempefchera  pas  den  auoirfa  ratfon: 

Tour  moy  dont  le  départ  facilita  ce  crime  ^ 

le  ^eux  à  ma  fureur  me  choifirpour  ^i^me, 

Afin  que  mon  efprit  iuflement  affligé 

JSle  me  reproche  pas  de  ne  m'efire  'vengé. 

Et  quon  puijfe  trouuer  au  Temple  de  mémoire 

jQue  iefus  innocent  d *vne  a£iion  fi  noire* 

Sus  donc  mourons, mon  cœur  ^certain  que  le  trejjpos 

Veut  faire  feulemenP  que  nous  ne  mourons  pas. 

HaBrutel 


SCEÎ^E    VL 

BR.VTE    VN    CHEF. 


BRVTE 


Q 


Vèffe  voix  ment  M  fe  faire  enterfilre? 


TITIt^E. 


\sv-,7 


I 


CeBc  (F'vn  innocent  que  fa  f  arque  'vafrenâre* 


S6  VA.J  V  E  N  GE  A  N  C  E 

VN     DE     LA     SVITÉ  DE  BRVTE 

0  malheur  fans  pareih  Ca^ie  eïi  au  fi  morU- 

->^*i-^BRVTE    àpartfoy. 

Il  faut  àïfïmukr^ 

VN     DE   LA   SVITE. 

O  dure  loj  du  fort  ï 

BRVTE. 

Le$  hommes  courent  tous  ^nemefme  auanture^ 
T^ar  cet  ordre  fatal prefcrit  par  la  Nature  j 
La  mort  void  d'vn  mefme  œil  les  Bergers  (^  k$ 

Rois, 
Et  tout  également  fuccomhe  fous  fes  lois- 
ISle  murmuraz^. ,d^ncpl^,  mais  repretf ans  courage^ 
EJj?ere7  le  repos  de  la  fh  dé  t orage: 
Tarde  amers  mcjens.  k  C$el peut  fè courir ^. 
Cafte  efioit  ^n  homme*,  il  deuott  donc  mourir. 
En  tu^ty^n^rran^cn^a peu fauu  .-  -. 

Q^ais  on  nelapert pas  dans  la  perte  a  ^nhorrme\ 


Si  l^^elnejl,  (^t(^  ^«  ^^^.  ^^^4ç^.  ^^^/;?^^a  O 
'Bïen-toji  tout  ïeuf  efdatfe  change  en  des  ruines- 

Quand 
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Quand  de  tous  nos  Soldats  le  dejfempemertj 
Youdroit  fauorïpr  le  contraire  fart  y. 
Et  quand  le  monde  entier  s  armer ott  four  Oâaue^ 
Si  le  Ciel  ejl  pour  nom,  il  fera  nojire  ejclaue:, 
Il  'Verra  que  l* orgueil  ne  le  monte  fi  haut 
Que  pour  luj  procurer  'vnplm  fune fie  faut  h 
Celuj  qui  des  Ce  ans  ne  fit  quvn  peu  de  poudre  ^ 
Carde  le  me f ne  bras  -qui  leur  lança  la  foudre:. 
Et  ri  a  Point  relâché  de  fon  aduerfion^ 
T^our  ces  Aionjtres  h  ouf  s  de  trop' d' ambition  :, 
Jl  fe  fert  quelquefois  de  nom  ©^  de  nos  armes 
T^our  refpandre  du  fang:,  ^ pour  tarir  des  larmes:  - 
(i7l4ais  s  il  'voit  que  nos  bras  ne  font  f  as  ajfez^  forts  ^ 
Soudain  il  a  recours  à  de  meilleurs  eforts'-> 
Il  infpire  la  peur  dans  la  troupe  ennemie  y 
Qui  bien-toft  en  fuyant  fè  noircit  d  infamie^ 
Et  fans  fçauoir  pourquoy  craint  f  fort  letrfJpaSi 
Que  les  plus  fats  torans  ne  l^arefteroientpas- 
aAmU  j  ejperons  tout  de  lafaueur  Celeftc:, 
NoHJf  naàons  rienperdu  puis  que  celanoHsreficy 
Cafie  efi  aprefent  le  butin  du  trefpas , 
J^ais  les  T)ieuxfont  'viuans  ÇS'  ne  tis  auons  des  bras'-» 
Cependant  quand  lanutflmettrafa  rohbe  objcurcy 
Vortez^fans  bruit  ce  corps  dedans  la  fepuktirey 
Et  i tjj?ere  demain  par  ma  langue  ÇÉê^^cs  mains 
De  redonner  le  cœur  Ç3'  Rome  à  nos^omains. 

H 
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.ACTE      ^IVATRIEME. 

SCENE    PREMIERE 

DCTAVE,   MARC    ANTHOINE. 
0  CTA  VE. 

OVS  ceux  qui  çomenam  comhatem' 
pour  U gloire  9  - 

Se  peuuent  ajfeurer  à! emporter  la 
'viâoiret 

Les  T>ieuxne  çhoquentpo'mt'vndef- 
fem  généreux  y 
A  plus  forte  raijon  quand  ilnejiqm  pour  eux^ 
ha  mort  du  grand  Cafar  appelé  leurs  jujiices  ^ 
Apunirfon  autheur  auec  tous  fes  complices^ 
Et  ie  croy  qùa  l'mfiant  que  ce  coup  fut  donné 
Contre  les  criminels  leur  cholere  eufi  trouué ^ 
S'ils  euffent  peu  choifr  la  flamme  d'vn  Tonnerre  » 
Qm  ri  eufi  pas  auec  eux  hruflé  toute  la  terre: 
Mais  ne  poumns  agir  auec  'vn  moins  puiffanty 
Jt\fj  perdre  ces  meurtriers  fans  perdre  l*innocent% 
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Us  veulent  que  nosmAtns  enfajfent  la  'v engeance ^ 
Et  purgent  ce  pan  de  cette  noire  engeance  ^ 
Z  éja  Itur  volonté  sexpltaue  heureujementy 
Et  l'ojhe  valeur faït  ce  doux  eùenement. 

ANTTHOINE. 

Vos  vœux  mieux  que  mon  hrm  me  tont  rendu 
pofihle* 

octa'^e 

Irla  cette  flatterie  eji  ain  peu  trop  vifihlel 
Chacun  fjait  comme  qùoj  voHS  auez^comhatui 
^Mais  vn  cœurgenerçux  doit  cacher  fa  vertu* 

ANTHOINE 

CeftpourquQ^  tpfa  les  imrs  vpHS  nom  cachez^  la 
voftre» 

OCTAVE, 

Te  vous  refjfondroy  bieri jivoiis  efiietj  vn  autre ^ 
Adais  dans  les  camplimem  comme  dans  leicombats^ 
Il  faut  à  voftre  abord  mettre  les  arme  s  bas* 

ANtHOINE. 

Ce  Soldat  de  retour  porte  fur  le  vifage 
Ees  fignes  euidens  dvnfunefle prefkge. 

H  i  j 
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SCENE    II 

LE    SOLDAT,    ANTHOINE-,   OCTAVE. 
LE     SOLDAT. 

LE  fenfihle  regret  ou  le  fort  me  réduit 
T)'ejire  cotrainta  dire  'vn^malquil  a  produit, 
Efioufe  ma  parole,  Ç^  ni  aurait  ojié  lame  y 
Si  iem:€u(fe  ermer^fvom  aprehendidu  blaj^ 

OCTAVE, 

Qupy  Brute  Jeroit-Ude  rhes troupes  ^vainqueur? 

le:  soldat. 

Ce  fila  le  trait  mortel  qui  me  perce  le  cœur» 

ANTHOINE.  -r. 

r\  Tandif  qù  Oétauet^ moypanerùnl  vnèefi ai 
On  la  'verra  toujo  urs  contre  Brute  occupée  \ 
Ce  traiftre  ne  fçaurcit  é^ttemofire  fer  y 
Ef  nom  l' irions  chercher iujque  declans  lEnfer; 
^ourfuy^  ;^  '^"s^^  iWVi\î>1v  ^O 
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LE    SOLDAT. 

Le  fouuenïr  d'vnfifanglant  carnage  y 
Met  mon  ame  en  de f ordre  (^ glace  mon  courage^ 
lamais  le  Ctel  xi  a  <veu  tant  de  corps  renuerfeZj^ 
Et  la  mort  ajfoume  a  cné^  ceji  aJfeZj . 
Soudam  que  tennemj  commença  de  paroifire^ 
ISlos  Soldats  animez^  par  la  hatne  du  traïïirey 
TTejmotgnent.a  tenuj  ce  quepeut  le  courroux  y 
Qujind  la  hame  ^  l'honneur  en  excitent  les  coups\ 
L'cn/iemy  d autre  part  courant  a  la  mejlée 
Oppoje  a  leurs  efforts  fa  'valeur  Jignaleù'i 
Le>  dards grejli^nt par  tout^ÇS* lesplM  auancez^ 
En  croyant  de  blejfer,  font  eux-mejmes  hleJfezS) 
TJair  riefiplus  eicUïré  que  d'une  lueur  f ombre  y 
L  a  poufiere  (^  les  traits  les  font  comhatre  a  l"  ombre ^ 
On  ne  fçauroït  iuger  quels  feront  les 'vainqueursj 
Tousparoijfent  égaux  Ç^  de  bras  Çf  de  cœurs. 
En  fin  laffe  de  'uoirlaruiBoire  en  balance ^ 
V  ennemy  fond  fur  nom  auec  tant  dtnfolence^ 
Qu'on  eufi:  dït0  le  'hoiries  armes  a  la  main  y 
J^j/il  menoit  auec  luy  tout  l'E^npire  Romain.  • 
T^out  memtamefme  tnfiantyon  ncvoitpomtdejpée 
Qui  dûfangdej)R.Qmams,neparoiJfe  trempée  y 
Mo$&(Ada>t^à genoux  implàr"^ns  les  vainqueurs  : 
JSdaUhelascî^^n  'uam  !  la  rage  efdam  leurs  cœurs\ 

H  iij 
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Tel  pour  l'innoanur  'voudrçit  ouurïrU  bouche^ 
Quv[tnt  OHurir  fon  cœurfarle fer quïle toucher 
Et  tel  autre  enfuyant  tache  à  prendre  party^ 
Q^il  'voïd  d'^un  coup  mortel  jon  dejfem  dtuertyr 
U  horreur  feme  par  tout  ^ne  froide  fumée 
Qui  glace  le  courage  a  nofrepauure  armée^ 
U)es  longs  gemijfemens  fendent  l' air d' alentour. 
Le  Soleil  de  regret^oudrott  hafierfon  tour: 
Le  fang  coule  par  tout^  onnt  ^v  oit  point  de  terre 
.Qui  ne  porte  en  fon  font  les  marques  de  laguerre: 
Ly  deux  <vrais  amis  furie  poinB  de  leur  mort  y 
tieurent  en  i'emhrafant  la  rigueur  de  leur  fort  <> 
Icy  le  père  njoid fon  fils  deffus  la  poudre, 
Et  dépite  le  Ciel  pour  attirer  fa  foudre- 
Icy  par  des  regrets  qui  fendroient  vn  rocher, 
Vn  fils  pleure  la  mortdecequileufiplus  ck^n 
Jcy  dedans  le  fang  mille  blejjez^fe  noyent, 
Implorans  lafaueur  de  tous  ceux  qui  les  ^oyenp^ 
Et  bref  il  efipar  tout  tant  d'objets  de  terreur. 
Que  ie  croy  que  l'Enfer  en  fiiffonna  d' horreur  i 
Brute  bien-tofi  après  fit  cejfer  le  carnage, 
Et  receufi  a  mercy  les  nftes  du  naufrage- 
Que  puis'je  dire  encorîfinonque  le  Soleil^  >■  >" 
JA^  ^it  iamaii  çà  bas^ndefordre  fareil?^ 
Et  que  fi  les  grands  Dieux  font  pour  noflre  iufiic^ 
Ils  ont  fort  peu  de  force,  ou  beaucoup  de  malict^ 
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OCTAVE. 

I{a  \poHrquoy  dans  la  fin  de  ces  trïfies  difcourSi 
Ne  fuis-je  rencontrer  celle-là  de  mes  iours? 
"Defims  mjurieHX-fortune^parque^enme  9 
KendeKjnoy  mes Soldats^ourauîfiez^mameh 
Ennemis  demonhten  au  lieu  de  me  guérir  ^ 
Vous  deuieZj  trauaiUer  ame  faire  maurir^ 
Aufi  bien  le  regret  ou  ce  malheur  m'aby/me^ 
Perfùade  a  mon  cœur  quema-^ie  efi  njn  crime ^ 
Helas  !  'uit-on  iamaù  Prince  j?Ihs  maltraittél 
le  rencontre  la  mort  lors  que  iaj  la  Çanté: 
Donc  iencverraj plus  tant  de  hraues gensdarmes^ 
Que  mon  feul  interejl port  oit  dans  les  alarmes  > 
D  onc  fans  fes  compagnons  0£taue  durera , 
Bt  les  membres  perdus  le  Chef  fubfijiera? 
Ha  !  non  mes  chers  amis^nayez^ point  cette  dvute^ 
Voftre  trejpas  m* apprend  'vnt  mortelle  route: 
Et  fi  durant  ^ os  iours  ^ouf  fuiuttes  mon  fort  9 
Au  moins  ie  ^ous  rendras  lapareiUe  en  m  a  mort: 
<^Maù  ne  connoj-je  pas  que  la  douleur  m* emporte? 
lamavs  vn  gênerai  ne  parla  de  ia  forte: 
Et  lors  que  le  deflin  luj  donne  des  malheurs  y 
Ilfonge  la  njengeance,  (^  non  f  as  à  des  pleurs) 
Prenons  donc  déformais  ce  part  y  légitime^ 
Que  Brute  ^  tous  les  fiensnous  feruentdenji£iime\ 
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Ran)aJJons  prowptement  le  débris  de  nos  gens :, 
Et  fauuons  auxT>eJiin$  le  tiltreâe  change  ans* 
Ombres  de  mes  amis  y  Mânes  de  maJSlobleJfe, 
Ce  bras  'vot4^  'vengera  du  mutïn  qui  ^omblejje: 
Et  dcjfm  les^  Cyprès  qui  couurent  'vos  guerrier  s  ^ 
Cette  lame  fera  refleurir  des  lauriers  y 
Vafr'e  delà  clarté ^ient  d'vne grote  noire ^ 
Et  le  malheur  fouuent  donne  ïejhe  a  la  gloire  y 
Les  Dieux  aymoient  Cafar,  Çf  nepouroientfouffltr 
De  uoir'viure  long-temps  ceux  qui  l'ont  fait  mourm- 

A  N  T  H  O  I  N  E. 

S'ils  eujfent  eu  dejfein  de  choquer  nofire  enuie, 
Oéfaue  dans  fon  camp  auroit  perdu  la  'vie  y 
Et  mes  Soldats  Çfmoypar  'vn  mejme  defltn 
Aurions  dans  le  combat  rencontré  mftre  fin: 
Mais  ilsfauuent  ce  Prince  y  ÇS"  me  donnent  la  gloire 
D*  emporter  fur  Caflie  'vne  belle  'viBoireX 
Si  bien  qua  balancer  ce  rencontre  fataU 
Fefiime  que  le  bien  l'emporte  fur  le  mal\ 
fay  de  mes  bataillons  enfanglantéla  terre  y 
Et  porté  dans  fàn  camp  le  foudre  de  la  guerre  y 
Luj  fèuHeflgaranty  d'vnfunefi^e  trejfaS' 

SCENE 
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SCENE     III 

DEMETRIE,  OCTAVE  ET    ANTHOINE. 

DEMETRIE 

.  /l 

1  2  T  ces  armes  fourtant  ne  le  tefmoignent  pas, 

•OCTAVE. 
O  Dieux\  feroit-il  'vraj  qvi  il  ne  fut  fins  en  'vie? 
ANTHOINE. 
Far^ndifcourspliis  clair  contentez^  nofire  enuie. 
D  EMETRIE. 

Qm  conjlderera  mon  Eftat  ^  mon  fort  ^ 
Il  pourra  hten  iuger  que  ce  grand  homme  ejl  mort^ 
'  T^andis  quila  vefcu  ieuffe  creu  faire  'vn  crime 
De  donner  qua  luy  fèul  mon  cœur  ^  mon  eftimcy 
^u  lieu  au  en  cet  eïlatie  "vien  njopts  reuerer^ 
Comme  des%ois  Vainqueurs  qùé  tout  doit  adorer, 
Vh  h&n  cœur  que  les  \Dieux  ont  rangé fom  ^n 

JMaiJlrey 
S'il  ne  le  fuit  par  toutes  acquiert  le  nom  de  traifire: 

I 
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a^aii  alors  que  la  mort  enafait  fon  butin  ^ 
S'il  a  du  iugcment  il  change  de  defim, 
T?endant  que  les  Komains  fom  ^vn  guerrier  fi  l?rau& 
Se  defendoient  des  noms  de  captif^  d\ficlaue  ^    - 
le  croyais  que  bien-tofl  ce  dans  à  nofire  loj:, 
Vous  démordrieXjde  ceux  d Empereur  (5^  deRoj'^ 
le  p  en  fois  que  iamais  l^pmjjance  de  Rome 
ISle  fie  deuoit  ranger  aux  ^olontez^  d^'vn  homme:, 
Et  qUon  ^erroit  hten-tofi  fiés plm  grands  ennemii 
Faire  hommage  a  la  main  qui  les  aurait  fiouf mis: 
Aiais  depuis  quil  efl  mort  „  te  croj  que  tout  fie 

bande: 
oA  rendre  tovts  les  tours  vofire  gloire  plus  grande ^ 
Et  que  danspeu  de  temps  les  peuples  esbahis 
Viendront  deffous  ^as  loix  afiermr  leurpais'-i 
Adoj  pourne  pas  troubler  dans  cej  metamorphofes^ 
Cet  ordre  merueilleux  que  prennent  toutes  chofies, 
S  cachant  qtion  ne  le  peut  fians  efire  mminel; 
le  "viens  pour  i)ous  ofifrir  "vn  fiermce  éternel:. 
Trop  heureux  fil  i€  puis  en  faueur  de  ces  armes 
Obtenir  ^ne  place  au  rang  de  "vos  Gendarmées- 

OCTAVE. 

'^  Icj  les  gens  d' honneur  peuuent  trouuer 'vnport  ^\ 
Qui  les  met  a  couuert  des  orages  dufiort* 
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A  N  T  H  O  I  N  E. 

CaualierSi  'uos  dejîrs  ont  'vn  e^ep proptce  ^ 
Vc^  aureZj  cette  place ^  ^  rende t^  nous  pruice* 

D  E  M  E  T  R  I  E, 

O  Dieux  !  qui  connoijfet^  mon  amour  mieux 

que  moy , 
Venez^  parler  de  grâce  enfaueurde  mafoj  ^ 
Ou  fi  'voftre  grandeur  répugne  a  cet  hommage^ 
ïnJhireXà  ma  bouche  *vn  ce  le  fie  langage^ 
Four  dire  a  ces  Seigneurs  combien  te  fuis  heureux^ 
Si  le  Defim  permet  que  ie  meure  pour  eux. 

OCTAVE. 

Puis  que  Cafiie  efi  mort,  ie  croj  quen  ajfçurance 
Nous  pouuons  ajfemb  1er  toute  nofire  puijfance  ^ 
Four  fuiure  l'ennemj  tandis  qu  il  ejt  troublé* 

A  N  T  H  O  I  N  E. 

allons  lepropofer  au  Confeil  ajfemb U\ 


I  ij 
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SCENE    IV 

P  O  R  C  I  E. 

PRateéleurs  de  la  liberté  y 
Grands  AdaïBres  de  la  defiinée^ 
Dont  la  puijfance  nefi  bornée 
Que  par  la  feule  njolonté- 
O  Dieuxl après  cette  ^vïHoire 
le  *veHx  célébrer  'voftre  gloire  y 
Et  dejfm  'VOS  autels  ou  fumera  l* encens  p 
Faire  que  le  fang  des  Viélimes 
Laue  déformais  tous  les    crimes 
Que  taj  nagueres  faits  de  njous  croire  impuiffans» 

Par.  le  mefme  effet  de  bonté 
Qui  fait profjpcrer  nofire guerre , 
Iî4fques  tcy  n)oftre  Tonnerre 
A  fouffert  mon  impieté: 
ï adore  ^vosfaueurs  extrêmes. 
Et  mè  repens    de  ces  blafphemeso 
Dont  ma  bouche  a  'voulu  noircir  'vos  MajefteT^ 
Q^hton  ame  efi  aujourdhuy  plfif  faine  ^ 
le  riay  plus  contre  'vous  de  haine, 
Elle  s  en  efl  allée  auec  'vos  cruauteZj*  > 

jBrute,  l'honneur  de  nos  guerriers 
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T?army  le  fang  QT  le  carnagCy 

Vient  de  Jignaler  Jon  courage  ^ 

Et  de  fe  couunr  de  lauriers  : 

Dans    cette  publtque  alegrejfe 

On    idolâtre  fa  proueje: 

Et  tous  nos  Citoyens  encenfent  àfon  bras  y 

Grands    arbitres    de  nofire    'vte 

Souffrez^    ces    honnet4rs  fans  enuie^ 

Celuy  qui  les  reçoit  ne  <vom  les  ramt  pas- 

Ce    fferos   auee  des  rejpeûs 
Admire    uafire  promdence^ 
Et  connoijlen  cette  occurance 
Que  peuuent  "vos  dmms  aJj?eâ-$> 
O  Majejie7  que  ie  reuere  1 
Que  'VOS  décrets  ont  de  myfiere^ 
Et  qu  onpreuoithien  mal  ce  quils  ont  arrefie^ 
Pour  de  fagejfes  fi  profondes 
La  ratforprieufi  tamaU  de  fonder. 
Et  le  pins  clair  eff  rît  rieftrien  quobfcunté^ 

Naguère  Oàaue  dans  le  port 
S"  imaginant  noftre  naufrage 
Menajçoit    %ome   de  feruage. 
Et  tous  nos  Citoyens  de  mort: 
Cette  grojfe  ^  fuperbe  armée 
Eaifoit  dire  a  la  Keriommte  ' 
Que  tout  deuoit  fléchir  fçiusfes  puiffantesloix , 
^^  I  iij 
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Et  que  nos  bandes  dtfifées 

ISle  jeroïent  hien-toïi  occupées   , 

Qj£a  faire  des  bouquets  four  couronner  des  Rois^ 

Cependant  ils  font  abatm , 
Leur  orgueil  rî  eïi  plm  que  fumée  ^ 
Et  le  débris  de  leur  armée 
Efleue  "vn  trofne  a  nos  vertus  ? 
Le  camp  d'Oâaue  eïi  nofire  proye^ 
Ses  feuXy  font  ceux  de  nojirf  joye, 
S  a  honte  e fi  nofire  honri^rfanutBnofirefiambeaur 
Sonfang  efpandu  noué  anime  :, 
Et  par  'vn  defim  légitime . 
Nous  trouuons  nofire 'vïe  au  fonds  defintombeaUM 

S  CENE     V- 

BRVTE,    ET    PORCIE. 

BRVT.E. 

T2  N finie  voy  qiivniour  vota  baniJfelQaflainte, 

le  fie  tne pl^mikwàk fam  dti fujeù  decraitiPép 
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Et  te  croj  quanjoHrd'huj  laj  rencontre  le  point) 
Ou  fkns  ftufidité  te  puis  ne  craindre  point» 
VûHS  fuoir  viflQrieux^quoj  ferait-il pofîble 
QUencor  a  U  douleur  mon  ame  fut fènfible? 
J\Qon  ^rutCyil  efi certain qu en  l'ejiat  ou  ie  fuis, 
A/Ion  cœur  fer ott  ingrat  silauoit  des  ennuis  > 
Dam  le  refentmmt  4e.  mM^x^n-heur  extrême 
le  commence  de  "voir  que  ie  deuiens  moj-mefme , 
Voftre  gloire  me  charme^  Ç^mesfens  enchantez^ 
N'ont  plus  de  mouuemens  que  pour  les  volupteZ^s 
Voudne?:^  'vom  bien  choquer  ce  dejfein  légitime? 

B  R  V  T  E. 

Le  penfer  feulement  me  ttendroit  heu  de  crime: 
Toutefois  il  ejivray  quon  neftiamais  au  port 
Lors  quon  peut  refentir  les  caprices  du  fort» 
Si  bien  quen  cet  efiat  îejiime  *vne  ame  fage 
A  qui  nul  accident  ne  change  le  ^ifàge , 
Et  quigoultant  desj^au^  çu  des  felicitezs^ 
J^Qe^fe porte iamais  dansiez  extremiteT, 
Ce  beau  tempérament  nom  fauue  des  orages , 
Et  nom  fait  vne  planche  m^.  milieu  de$  naufra^es;^^ 
Au  liejA  qpkon'mit  tou^uri'w^.raiolant  tr^nQforf 
Agiter nqBre e^nt (^ l[ejhi^m'dftppr$\-^s\  îw. .  .3 
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PORCIE,      . 

^pres  *vn  tel  hon-heur  quefiÀl  que  taprehende? 
Ayant  Brute  vainqueur  Jay  ce  que  ie  demande. 

BRVTE 

Si  bien  quaucurimalheur  ne  ^vopisfçauroit  toucher. 

P  O  R  C  I  E. 
jMon  cœur  contre  leurs  coups  eji  arméd'vn  rocher, 

BRVTE. 

Fuù  quil  eïi  fi  confiant ^ïaur ois  mauuaife grâce 
Si  ie  luy  cachots  nen  de  tout  ce  quife  p^fièy 
S  fâchez^  doncy  mon  cher  cœur ^  que  Rome  naquvn 

hrasj 
Que  le  fie  au  des  Tyrans  ^  l'amour  denos  Soldats  ^ 
Le  bouclier  du  pais  yle  foudre  de  la  guerre ^ 
Que  Cafik  en  'un  mot  ne  njttplm  furla  terre: 
Et  ce  qui 'vient  encor  augmenter  mon  ennuy^ 
Que  prefique  tous  les  fiens  ont  mefifie  fort  quelay. 
Et  ijuilfaut  que  demain  la  bataille  fe  donne^ 
QM  me  dètP'^portef^U  mort  ou\laCourQnne\ 
Q^on  regnth^tttefoiféhce  dernier  efiûrt^w  v:j\rfi:v 
•TyV  ^ient  que  de  ^om  'voir  a  la  mercy  du  fbrty 
Ei  le  Ciel  rneïl  tefmoin  quen  ce  danger  extrême^. 

Tqht 
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Tour  fonger  trop  a  'vom  te  m  oublie  moy-mefme. 
Ce  n'efipas  que  mon  cœur  rie  (père  tout  des  T)teHx^ 
a^ais  tl  fend  de  regret  de  njom  'voirences  lieux. 
En  'vn  temps  ou  U  mort  doit  'verfer  fur  la  terre 
Vn  déluge  defangpour  ejieindre  laguerre^ 

'     P  O  R  C  I  E. 

Vofhre  feule  prefence  aUege  mon  foucj  y 
Et  'VOUS  defîreriez^  de  me  'voir  loing  d'icy: 
Ërute  quittez^  ^  de  grâce  ^  'Vn  diftours  qm  rrloffenfe, 
[ugez^  mieux  de  mon  cœur^    traittel  mieux  ma 

confiance  i 
Et  f cachez^  que  lamowqui  rnemhrafe  lefein, 
Ne  concerna  iamais  'vn  fi  lâche  deffein^ 
^Moy^vouf  abandonner  au  rmlteudes  alarmes  ^ 
Et  me  retirer  feule  a  la  mercy  des  larmes  ? 
Cela  choque  fi  fort  mon  eff?rit  refolu , 
Q^il  mouroit  mille  fois  fi 'vous  l'auiez^  ^oulu: 
jMais  tofe  me  fiât  ter  que  vofire  cœur  propice 
Ue  me  rendit  iamats  'vnfi  mauuais  offre  '-> 
Et  quand  il  le  fer  oit  ^  il  nauanceroit  rien^ 
^uif  quil pra  toujours  accompagné  du  mien. 

B  R  VTE. 

Quand  te  njoy  tant  d'amour  ^  de  courage  en- 
femble  i 

K 
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y^idore  le  lien  dont  le  Culnm^  ^jfcmbley 
Ei  ooj  que  tcHS  les  Mens  que  iay  receu  des  D  feux 
Au  pi  ix  de  celuy~là,nom  rten  ae  preciej4x , 
J^ue  dan^  le  beau  dejjetn  de  n^efit'e  point  efclaue^ 
faye  tu^CdJkriiaye  depiitOâaue:,  .  k 

Que  mon  front  jndhfoù  ait  change  de  Lauriers^ 
Q^on  meftime  par  tout  le  T*h  œmx  des  guerriers^ 
Ces  ljonneurs,quoy  quegf^iidsiplaifent^moms à  mon 


ame 


Que  la  gloire  queîay  de  ^JOHSauoirpourfemm^. 

P  O  R  C  I  E. 

T^ ourle  moins auec  moy  njoué^o^edez^  'vncœur^ 
Qui  ne  fcauroit  fbuffrir que  Brute pj)ur  vainqueur., 

B  R  V  T  E. 

Et  le  mien  fera  voir  ou  que  le  Ciel  rnadrejfe^ 
Q^autant  qu'il  aye  vn  Adaijire^  il  ayme  vne 

Maip-ejje: 
Mais  û e^  dejA  fardyretirpns  »ous  d*icy. 

PORCIE. 

l)ieux  \frnijfex^  hien-tofima  vie  ou  monfoucy. 
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Ak 
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AC  TE      QINâVIEME. 


SCENE    PREMIERE 

BRVTE,  STRATON,  quelques  Ch'cft 

de  l'armcc. 


BRVTE. 

E  rends  grâces  aux  Dieux  de  ce  que 
ddnsïora^e 

o 

chacun  de  ^om  confcrue  ^n  gène- 

reux  courage  y 
Cefi  beaucoup  de  dompter  auec  les 
ennemis  :, 
Les  extrêmes  dangers  ou  ï  honneur  nous  a  mis\ 
C'ejt  beaucoup sil  eji  ^ray.puu  cjue  cette  ^utâ-otre 
Nom- fait  des  monumens  au  Temple  de  mémoire: 
Mais  il  faut  perjïfier,  Ç^  ne  sarrejierpas 
Que  nous  n  ayons  trouuélapaix  ou  le  trejj?as. 
le  veux  dire  vne  paix  qm purge  nofire  terre 
Par  la  mort  de  s 'Tyrans  des  femences  de  guerre: 
Paix  qut  rende  lefclat  k  ce  fiecle  peruers^ 

Kij 
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Ep  qut  Putjje  durer  a^utant  qu>e  ï  Vnma  j 
Allons  donc^mes  amis  ^anplpts  fonde  lapnjfe 
Chercher parmy  le  fang  cette  beUe  Ueejjly 
J^lle  fuit  les  lauriers  jVttpr/s  le  s  gens  de  cœur:, 
Et  ne  qutte  iamais  le  par ty  du  'vainqueur') 
Q^inft  njoit-on fouuent de danst ordre des4:hofcsy 
Naifire  plu  fleurs  effets  contraires  a  leurs  caufes: 
Nos  ennemis  rarjge?bp?our  ce  dernier  effort  y 
Portent  peinte  en  leur  front  l'image  de  la  mort ^ 
le  les  'voy  tom  tremhlans  a  l'abord  de  nos  afmesp 
Céder  aux  mouuemens  des  premières  alarmes: 
fis fuyenty^ fujans,  ne-a^  laifent  le  bon-heur^ 
La  paixja  liberté,  le  repos  Çf  l'honneur. 
Auanfons  ce  moment  pour  hajter  nofire  gloire^ 
Et  'Volons  ysil  fe  peut,  après  *vne  'victoire , 
Dont  la  pojfefion  nom  acquiert  déformais 
La  beauté dvn  renom  qui  ne  moura  iamais; 
OujinoHS  'vmrons,  amis,  maigre  les  defmées^ 
Autant  que  le  Soleil  réglera  les  années  5 
Si  nofss  luy  faifons  'voir  cette  dernière  fois 
Que  nous  auons pour  but  le  foufiten  de  nos  loUy 
Et  que  nous  ri  auons  pas  cette  'vieille  manie 
De  triompher  des  Rois, mais  de  la  tyrannie  - 
Ce  monfire  efi  en  horreur  aux  yeux  des  immortels  ^ 
T^uis  qu  il  porte  fes  loix  au  delà  des  autels  :, 
Et  que  fon  droit  fanglant  mit  dans  lafepulture 
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Auec  le  droit  des  gens  celuy  de  la  Nature  : 
(^[dais  te  croj  que  hten-to fi  lâchement  abatu 
Il  'Viendra  rendre  tame  aux  pieds  de  la  Vertu\ 
2Sfo$  Citoyens  alors  par  des  %)oix  efclatantes 
chanteront  le  retour  des  liberté?  ahfentesS 
Rome  franche  des  Rois  i^ de  leurs  cruautez^y 
Efi<^lera  fa  gloire  auecque  Jes  beauté'^ 
Les  guerres  des  Tyrans  y  feront  efioufees  y 
Et  ne  paroffiront  plm  que  parmy  nos  trofeesy 
Noftre  Aigle  dont  le  ^volfembloit  efireintermù, 
Reuerra  tous  les  lieux  qui  luy  furent  foufmis* 
Le  Sénat  reprendra  cet  efclat  honorable ^ 
Qui  par  tout  tVnmers  l'a  rendu  njenerable  ^ 
Et  les  Tribuns  remù  auront  la  faculté 
T>e  maintenir  le  peuple  en  fon  authorité'-) 
V our  nom  qui  foufierms  d* ^ne  ferme  efferance 
Aurons  pre fié  nos  bras  à  cette  deliurance^ 
On  ne  nom  defcendra  de  nos  chars  glorieux  y 
Que  pour  nous  efleuerfur  des  trofnes  des  Dieux. 
Sole'îlyfay  que  bien-tofi  ce  beau  tour  nous  efclairc^ 
Adais  le  te  parle  en'vainj^u  ne  le  f^aurois  faire  y 
Si  nous  ne  difipons  par  des  coups  furieux 
Ce  nuage  ennemy  qui  te  cache  a  nos  yeux.    > 
allons  y  donco  amis,^  que  toute  la  terre 
Tremble  fous  nos  efforts  comme  fcus  le  Tonnerre^ 
ue  le  fangefj^anchéfaffe  foudre  ivnefiang 
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Tour  noyer  les  poltrons  qui  fuiront  de  leur  rang^ 
Afin  quà  taduemr  Une  natjfevomt d'homme 
.Qui  sofe  rebeller  contre  t honneur  de  Kome:, 
Et  que  jes  Citoyens  foient  exempts  de jormaU 
D'acheter  par  leur  fangla  histoire  ^  la  paii^ 

S  T  R  A  T  O  N. 

Brute ^  la  liberté ^  l honneur  ^  la  "viâtotre 
demeureront  toujours  dedans  nofire  mémoire: 
Vïue  donc  toujours  Brute ^  Ç^  meurent  les  Tyrans  ^ 

B  R  V  T  E. 

A  moy<doc compagnons^^quongardeleirangs^ 

SCENE     II 

P  O  R  C  I  E,  fa  Compagne. 
P  ORGIE. 

QV ay-je fait qmmerite  njn  traitement ftrudet 
Quel  tourment  efi:  égal  à  mon  inquiétude  ? 
Q^orphée  tous  les  foirs  m* ouure  mille  tombeaux '•> 
Laterre  fend  fous  moy  ^  ien  entends  que  corbeaux: 
Et  ce  qui 'vient  encore  augmenter  mes  fupplices , 
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Je  Ips  mon  mauuais  fort  darij  tous  mes  Jacnjices» 
Que  PuiS'je  deueniY:,  oudais-jeauoir  recours  ? 
Fuis  que  mcfme  la  mortefi  jourdea  mes  dtfcours  ? 
Aletsfin  À  mesmalheursyDeejfeqm  fommetlles, 
Mais  te. l'appelé  en^ain,  elle  n*  a  point  d'oreilles- 
Et  quand  elle  en  auroito  fon  inhumanité 
Ue  prend  tamais  la  loy  de  nojire  volonté -^ 
Et  moy  ie  "veux  mourir^ce fi  mon  dernier  remède: 
(iMais  pour  trouuerla  mort^ay  -je  befoin  d'vn  aide? 
Ce  kras  ne  peut-il  pas  enfoncer  dans  monfein:, 
Ce  qui  doit  acheuer  'vn  généreux  deffem'? 
Sans  doute :>^ fi  les  Dieux  ne  ceffent  de  nous  nuire ^ 
le  leur  efpargneray  le  foin  de  me  defiruire  3 
Afin  que  par  ce  couf  tVniuers  puiffe  'voir, 
Qj^njne  ame  genereufe  efi  hors  de  fon  pouuoir  ^ 
Et  qutUe  peut  trouuer  nonob^ant  leur  enuie, 
IJ honneur  Ja  libert/Je  repos  ^  la  'vie. 

LA     COMPAGNE. 

Pourquoy  murmureZj-'VGHS  contre  les  immorte Isy 
Au  lieu  que  'VOUS  deufiiez^  embraffer leurs  autels^ 
Et  par  le  z^e le  ardent  d''vnefàmte  prière  9 
Demander  à  genoux  la  viétoire  dernière: 
Adadame^apaifel^VGUS, rappelez^  laraifott;, 

PORCIE. 

Toy  bannis  ces  difcours  qui  font  hors  de  fàifon^ 
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Etitl  te  rejle  encore  quelque  peu  d^ejperance  ^ 

T>e  n;oir  nos  gens  vainqueurs  ^démentir  l'aparence. 

Va  iouyr  duflaifir  de  les  'voir  reuentr^, 

Et  me  latjfe  en  ce  lieu  feule  rn  entretenir  ^ 

Tu  peux  beaucoup  pour  moy  dans  cette  ohéijfance^ 

LA     COMPAGNE. 

C*eji  pourquoy  te  rjoudroù  qutl  fut  en  ma 
puijfance) 
Mais  on  m  a  commandé  de  ne  ^vom  quit^r  pas. 

P  O  R  C  I  E. 

C'eft  me  perdre  pourtant  que  de  future  mes  pas  ^ 

LA    COMPAGNE. 

le  mouray  mille  fois  auantque  ie  ^uous  laijfe . 

P  O  R  C  1  E. 

En  quel  extrême poinéi  la  Fortune  m'abafUe^ 
Si  mes  meilleurs  amisloing  de  me  foulager^ 
JA(Vy?  monfirentardens  qu  a  me  defohligerï 
Ethien.puisquon  lèvent^  ne  quite  point  mes  traces^ 
Adjoufe  t^prefence  a  mes  autres  dtfgraces^ 
Il  ne  m'en  fafèhe  pas  ^  il  faut  céder  au  fort ^ 

LA     COmVÀGNE. 

BonsDicH^  afiftez^  moy  pour  empefcher fa  mort  ^ 

^  SCENE 
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se  ENE    IIL 

OCTAVE,   MA.RÇ    ANTHOINE.^ 

Leur  fuite' 

OCTAVE. 

'"^  V*on  pardonne  aux  Romams^  ^u  on  cejfêle 


Q 


carnage  y 

Il  jtijfit  que  fur  etpx  nom  auom  l'auantage^     « 
Tout  efi  déjà  réduit  au  poïn£t  de  nos  defirsy .  '  :,  ^, 
Et  hien-tofi  les  trauaux  feront pla^e  aux  plaifrsi 
Rome  nous  reuerra  comblel^d*  heur  ^  de  gloire ^ 
Non  Pantf  ourles  lauriers  de  m  à  cette  ^viéfoire^ 
Adais  pour  aueiir  'vengé  l'mfolenf  attentat^ 
Quen  meurtrijfant  C/tfaryonfitfùrfonEJiat. 

MAUG    ANTHOINE. 

Lç temps  f fi  oportunyl* occafwn  efi  bcUe^ 
Pour  chaper  l* orgueil  de  ce  peuple  rebelle ^ 
allons  iufques  aHhoHt,pourfiéiuorhsnofire  effort ^ 
Et  tafchq^sy^K^mji^T^^e^)^^^^  oum((rt^ 

.  V\t'ï  «îi\  ^>i^  iïi  j\si  XrtVkV .  : 


se  £  NE  rv- 

B  R  V  T  Èi  ^  ^  TR.  A  TO'M.iréux  "Imis  àcènite. 

Vis  que  nos  bons  dejfeïns  font^veus  (ï "vn  mau- 

Il  fe  faut  préparer  a  Jpufjrir  ce  defyîrer         -  ^' 
V tmpùfibilité ne  nom  oblige pomtY\  '^^\^  '^^'vN^A.^^ 
L* hormeûY peî0re€u}èr  quand  il &mue  \ee^^^ 
£t  tdwj  lufiement perd  iejttre  defage ,  -'^ 

Qui  veut  choquer  dk  temps  fmfaïUîblepàffagej^^' 

Q^tconfiderefaforêtê  de'fV 

Il  "verra  ckaqièeïéWfQit  hipige  dimn ,  '    ^'\ "^^ ^^^f » 

Et  connoip'ayat  là\^^^  \^^  v\  v. 

Far  le  feul  chaj^^ep^ent pT^'îf^ent  J^^  dec^/d^nce;, 

Et  qu  ainji  noïtre  Rome  ajant peu  fe  porter 

fiA  cet  exh'ffntfo^tq^m^ 

Il  faloit  quejiiiuant  cette  règle  di0frie%'^'''\:'''^^  '^^^"^ 

EUe'h^efieMkdeuer^pmd^  . Wif\Vi\  v.î^c^'iiiv^ 

Tu'irfm'èsfkis  âàm^Mfti^^ré'^'^m^'^-'  '^ 

Et  ceft  fous  ta  faueptr  que  Brute  a  combatUy 
EJperant  le  fecours  de  ta  force  eportune , 
Alais  ie  taj/  'veu  tomber  aux  pieds  de  lafortune^ 
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Te  voy  bicnma^np£nant que  jffmJ^e^HCOup de  tort^ 
Lors  que  te  te  donnoy  dupouuoirjur  le  fort  ^ 
Fuis  qu  aux  premier  s  djfatits' que  fa  force  tedmne 
Tu  luy  latffei gag¥^r^it^cban^^  h^cou^ 
Q^Iais  te perds^kirmfieMen'd^if&ourpfUpèrfi  ' 

Des  momtns  qmpaffe^fie  fè  reuerront plm : 
Profitons-en  plutoji:,  (^ pendant  que  l'armée 
Couure  tout  nofire  camp  de  famé  Çf  de  fumée  y 
Que  nos  St^ldats^'V-airitUsprMtquentmoYiconfeil:, 
Enfumant  du  'uainqueur  le  pompeux  apareil., 
Afin  de  preuentK^n^n  fnalheii(r  fifunefte^ 
Difpofons  nos  amis  a  faire  ce  qui  refie. 

Généreux  compà^om  de  mes  iufies projets ^ 
Le  Cieisefi  déclaré  Contre  t  honneur  de  Rome  ^ 
Il  ^eut  que  le  Tyran  ait  des  Rois  pour  fujets , 
Et  que  des  demy-Dieux fléchiffent  fous  vn  homme • 

Aiais  auantde  tomber  endette  extrémité :> 
Et  me  *t>oir  ahatu  fouê  ijne  hy  fi  dure  y 
le  ^eux  m'enfeuelir  auec  ma  liberté:, 
Et  pour  plaire  a  l'honneur  :,  déplaire  à  la  Nature  > 

Donc  fi  qiielqu^n  de  'voHS  a  téff>rit  affet^fort 
Tour  niefiimef  encor  en  ce  moment  extrême, 
Q^il  prenne  cèpoigiiard,  Ç^rd  en  donne  lamofh 
le  dois fçauoir par  l^sîlefi  vrày  que  ton  m'ayme. 
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L'VN     DES     AMIS. 

Auant  de  confenùr  k  ce  voup  furieux , 
le  vay  chercher  la  mort  au  mi'lteu  de  ta^mee^ 
Et  fi  lé  ne  *voy  pqint  fon  brAî.  officieux  ^ 
le  me  contentera)  o^ue  ma  mmn  efi  arme^e. 

B  R  V  TE. 

Au  moins  fuis  que  tu  crains  de  me  rau^ir  le  iour. 
Va  t\en  le  confieruer  à  ma  chère  Porcie. 

L^AVTRE     AMY. 

le  le  ^eux  féconder  en  cet  aite  d'amour, 
7eut  efire  que  mes  foins  luy  fauueront  la  luie* 

BRVTE. 

JEt  toy^mon  cher  Stratort^  es-tu  S  ces  amii, 
Quifenfent  enfuyant  de  me  faire  pruice? 

STRATON. 

Pourferùir^atix  Jffirs  ou^vota  efiesfoufmisy 
Il faudroit  feu  d  amour ^^  beaucoup  de  malice  ^ 

Ha  !  Uijfi'^  ce  defiem  indigne  d'vn  bon  c^ur, 
Qui  terniroit  l'efclat  de  'vofire gloire  extrême^ 
Vn  vaincu  éoit  auoirle  maintien  d'vn  vaincfi^ury 
Et  ne  perdre  iamaiiï Empire  de  foy-mefm^. 
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:Quoy^  Lt  monaerauy  de  "VOS premiers progreZoy 
l^QHS  "Verra  fuccomher  à  U  fin  de  l orage  ^ 
Et  jugera  d'abord^  entendant  mes  regrets  y 
Q^njn  bon-heur  feulement faifioït  njofire  courage  ^ 

£fuitez^  cepertl:,  ^  s  il  faut  que  liSnfer 
Vous  donne  le  repos  que  le  Ctel'voHsdefniey 
Courez^  tout  au  traders  Ç^  du  feu  (^  dufer^ 
Mourez^^mais  comhatant  contre  la  tyrannie  - 

BRVTE 

le  fçay  bien^cher  amy^que  par  ces  beaux  difcour^ 
Tu  me  "veux  defi;ourner  d^'vn  dejfein  légitimes 
Mais  en  l*  efiat funefte  ou  font  réduits  mes  ioursy 
le  ^veux  que  ton  bras  n^ offre  a  l^honeurpour  victime. 

Crois-tu  que  pour  me  voiraupoinâ-de  mon  treJ^M 
Vn  jugement  bienfain  nef  claire  pas  mon  ame^ 
Et  que  taille  incertain  chercher  en  d'autres  bras 
Ce  que  ie puis  trouuerau  bout  de  cette  lame? 
On  perd  fouuent  "vn  bienqu  on  veut  trop  dijferer, 
le  veuxmoHrirtour  viure^f^  finir  pour  durer, 

'^Vtr  ATOR 

Quoy^  ce  braue guerrier ^à  qui  tout  efipofiihle, 
Qm  fit  jadis  trembler  tant  de  peuples  foufmU, 
Verd  contre  fes  defirs  le  tiltre  ainuincibley 
Qtiil  a  toujours gard^  contre  fes  ennemis* 

L  iij 
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i^a  \  non,fmJfamHeros,nencoHreçLfoî7îtce  hlârh€y 
La  mort  nous  fait  juger  comment  l'homme  a 'vefcu^ 
Et  fi  le  defejpotrpeutfurmonterjon  ame, 
On  croît  mal-^aïfementqtitl  ait  lamais  'vamcu^ 

BRVtÈ. 

Si  de  nos  ennemis  les  trouves  auancées 
Ne  me  defendoient pas  ^nplns  longentretien\^ 
le  pourroy  rcnuerjer  tes  meilleures  penfecsy 
Et  creujer  leur  tombeau  pour  en  ba.fiirlemien^ 

le  diroy  quvngrad  cœur  que  la  Fortune  opprejfe^ 
lufquÀ  luj  demander  fia  'vie  oufion  honneuri<^  ^^  '- 
S'il  balance  le  chois^tefinoigne  jafioiblejfieo 
Et  ne  reconnoifi pas  ougifi  le  'vraj  bon-heur* 

U  honneur  dure  toujours  auTemple  de  mémoire  ^ 
La  me  apourfion  cours  ^vn  terme  kmi té •> 
Sans  doute  celuy-la  mefiiage  mal  fia  gloire  ^ 
Qjù  pour  gagner  *vn  tour^pert  ^ne  éternité* 

D'efperer  d'^nbienquelapuijfiance  humaine 
J^l^otis  peut  faire  acquerir^efi 'vne  tachetés 
Mais  ne  pouuant  r'auo^la  liberté  Romaine  y 
le  cède  fieulement  à  lanecefiité* 

Si  te  cherche  la  mort  tandis  queie  fiuis  libre ^ 
J>l*eïl'^£pm  poiirmonflrer  aux  races  a  ^erùry 
Qjuefay  "voulu  mourir  comme  îauoisficeu  mure^ 
Quand  jaj  perdu  l'ef^oirde  nijplw  mairttenir. 
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,JS^  ççntejie  donc  pins  ^  féconde  mon  enuicy 
T^ien  ferme  ce  poignard^  t'en  heniray  les  coup  s ^ 
S' ils  pement  faire  ^oiren  mefriuanpde  vie 3 
Que  te  mourns  fourmoy-^nepouHat  nenpour  liom. 

S  T  R  A  T  O  N. 

Dure  ioy  dpt  demirque  fa  rigueur  efigrandc\ 
Oh'tffons  pQurtantyBrute  l'a  projeté, 

B  R  V  T  E. 

A  jUon  ^'ap/ejleçe  cprps^ilfafé't  queiele  rendes 
y[dais  i  emporte  l'honneur  auec  la  lihertéy 
Approche:,  cher  amy.qua  ce  çpup  te  iemhraJfeS 
Q:Adi€,U)  ie^  n^j^u^J^krey  £^  l}kr$  f ^  ^^^Jj^^JJ^' 

•  ^  \.  • 

T>ûm  ce  grand  d^mj/rDieurendtame  deuatmoy? 
Donc  iefai^  p'^b^^^h^r  l^e^er^nce  de  ^Ji^ntei;^  ,\ 
EtmonhM.d^flfy^lfçur^é^^^^  defij^^'^^' 

Aie  ramtaujourd*huy  ce  qui  mefaifoit  homme'i 
Brute  ne  vit  doncplm^  (f  l' h oneur  des  guerriers' 

Vient  d'eïire  le  butin  de  ma  lame  cruelle? 

La  foudre  au  chamP  de  Adars  çJj?argnoit  fes  lauriers. 

Et  ie  fuis  aujourd  huj  moins  pitoyable  quelle? 
T£a  !  malheureux  poignard:»  dont  les  lâches  efforts 

Mmfyuuiffent  vn  bien  que  la  F  arque  reuere^ 
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PûurquôJ  nepuù-je  auotr  cent  âmes  Ç^  cent  corp^ 
Afn  de  te  faouler^  ^  de  me  fatisfaire* 

%ome:  T'nbuns:,  Senat^  Cttojensjiberté, 
SuiaeXj  mon defeJj?oiry(5'  mafUmté funefie , 
Auec  ce  grand  Héros  'vous  perdeTla  clarté  y 
Et  la  nuïa  des  prifons  eji  tour  ce  qui  'vgh4  refie^ 

Né  tarijfe7  mmais  la  four  ce  de  lios  pleur^:> 
^^e  leur  eau  riait  plut oji  fait  ^one  mer  du  Tyhre^ 
Et  noyées  il  fè  peut,  ces  hydres  de  malheurs  ^^ 
Qui  font  que  'vofire  6 fiât  *va  ceffer  d'efîre  libre- 

Les  T^yrans  font  'vainqueurs  y  tout  l*€ftat  eïi 
perdus'y 
La  liberté  fe  meurr^  Rome  s  en  va  lafumre^ 
Et  pour  comble  de  mal,  le  ^and  Brute  nefiplus^ 
Vn  LTeros  peut  mourir  ^  (^  Stratm  pourroitviure? 
JSlon^nony  trifies  objets  qui  faites  mon  foucy^ 
Ce  coup  me  va  venger  du^  Defin  qui  m' outrage: 
ITa\  te  tombe ^  ie  meurs ^  mon  œil  efi  obfcurcy  y 
Qi^aù  le  fouffire  trop  peuh  mort  redouble  ta  rage^ 


SCENE 
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SCENE     V- 

PO RC I E,    les  deux  amis  de  Brute, 


c 


I.     DES     AMIS. 

'JSy?  tendroip  mal-heureux  ok  mm  l*auom 

Té. 

Il     AMIS. 


}£a  tro^  injufies  T>ieux>[  le  voUa  trejpajfe^ 
P  O  R  C  I  E. 

Donc  que  le  Ciel  ingraP  me  defrohe  mon  ame^ 
Et  me  contraint  encor  de  prolonger  ma  trame? 
Doncquetant  de  fouj^irs  ne  peuuent  tefmouuoir? 
Et  ie  naypas  la  mort  quand  te  la^euxauotr? 
Fopirquoy  trauerfeZj-^om  mes  dejfeins  légitime  s  j  . 
CrandsDieuXoauparauat  de  me  mofirermes  crirrtes? 
S  ans  doute  iayfatUjy  ie  le*veux  auoHer^ 
Mais  cejipour  trop  ^om  croire  i^ pour  trop,  i^ohs 

loUer,  ■   y^v,  i\^^\u:;\  ;'  .■'  \  • 

Ingrats  rendez^  moy  donc  tant  ^  offrandes  perdues^ 
Et  tant  de  veux  payez»  pour  des  demandes  dençs» 

M 


$to     .>^  ^^cî^lA-  VENGEANCE 
Rende z^-Tncy  tant  de  pleurs  vainement  refpandufy  - 
Tant  de  biens  frodïgueZj  0'  tant  d' honneurs perdw'y 
T^lujlofia  les  garder  mettez^  tout  ^vofire  étude ^ 
Jls  feront  IçhfèmQins  de'v^ojire  ingrAtttude^ 
Ou  pourvom  en  lauer^  en  cette  extrémité 
Kendez^-moy  feulement  Brute  ^  la  liberté»  " 
Ha  Brutelcher  objet  de  mes  ameres  larmes, 
PourqUoy  voulant  mourir  auec  tes  propres  armeb 
2s!'as-tu  pas  commandé  que  par  "vn pareil  fort 
Ce  qui  reftoït  de  tojfut  aufi  mis  a  mort? 
De  quel  front  ptus4u  njoir  la  moitié  de  ton  ame 
Es  mains  des  ennemis ^  de  la  honte :,  ^  du  blafmCr 
Sanspomioir  c'Iperer  le  moindre  re confort o 
ISlon  jasmefme  celuy  qui  nous  vient  de  la  mort'r 
Et  ce  qui  plus  me  fafche  ^ de  raifon  me  priue. 
Sur  le  point  malheureux  d* aller  feruir  captiue- 
^* aller  feruir  captiue y  ha  trop  lafches^difcoursi 
Rentrez^  dedans  monfein:,  demeurez^-y  toufours^ 
Autrement  te  eroirois  que  mon  ame  ennemie 
Se  bande  contre  nous,  i^ pour  la  tyrannie» 
T)* aller  feruir  captiue  :  fia  penfer  inhumainX 
Qui  choque  en  mefme  tnftant  ^  mon  cœur  ^  ^^ 

main. 
Qj^^y:>  lafche  cœur,  pluftofi  que  fouffrir  cet  outrage 
Veux^tu  pas  fur  mon  corps  laijjer  aigrit  ma  rage  l 
Et  toy  p  ma  chère  mampfile  cœw  me  deffaut^ 
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Le  'veux'tu pas  percer  j^our puni^J;àn  de^Un 
Ouy  quand  tout  l'ijnmers^  s  armeroit au  contraire  ^ 
Il  rie  fi  pas  ajfez^fort  pour  m*  en  pouuotr  dtfiraire  : 
Lors  que  Brute ^iuoit  ïe  foî4^ffroU  le  malheur^ 
^ais  depuis  qu  V/  efi  mortie  cède  à  la  dauleur. 

Vantez^^  ambitieux^  les  coups  de 'vos  tempe ftesy 
Publte'^nofire perte,  exalteT^os  conquefies^ 
(tMais  Loùe7  la  fortune  en  cet  euenementy 
VcHS  triomphée  de  nom  parfon  aueuglemem^ 
Voi^  triomphez^  de  nom  ,  pardonne^ -moy  beSé 

ombre ^  ...  ...:    .  ■_■■.    ,  v-:     - 

'Brute  mon  cherfoucy,'voàf^tfiesp'as:du7tt>mir^^ 
Ce  corps  efi.  aux  tyrans  mais  non  paskiofire  cœuf^'^ 
Vous  l'en  auetj  0 fié  pour  efirefan  'vainqueur.       ^ 
Traîtres  n aUel(jionc plus  vanter cetîe.^ïBoïre^  \'^ 
Vos  lauriers  font fiett^^^vonsujauéz^  plus  degloire^- 
Brute  qui  fixait  mourir, jVofire  frinemj  mortel ^ 
En  démolit  le  temple  Ç^  bafitt  fon  autel. 
Adais  helas  que  le  fort  a  d'eftranges  caprices\       '  ' 
La  honte  des  tyrans  fmtp^tfixe  mes  fkpplices. 
Et  ce  trefi?as  fatal  qui  terrîifi  leur  honneur 
Efface  en  mefme  temps  ï éclat  de  mon  bon^heur^ 
Brute  étoit  mon  apuy,  mon  repos  (^  mon^aniey 
^J^^Qay-je  pas  tout  perdu  d^rt^iafindèfa  tramei'A 
Et  fi  te  nj-is  èncor,  mon  céèur^  ^oudrois-t^.  bien 
Aie  f cachant  fres  de  s  fers  confier uer  ton  lien  ? 

Mij 


Q^onvptf^^^  d^jkfur^  Ujp^le  apparence 
j^H^^k  faM:Kom^méûîP/fam\{^^rance  h 
Et^moy  cpdi  ^onma  perte  infaillible  aujourd'  huy 
N'auvaj.pas.kp(mu^r.d^ 
'Trop^.lkrà.Memi^.inmoy^yfvext^^^ 
Si  iène  m<mcvû  poJSy  'vmiS\jme7ranspm(fancCi 
Vn  fi  tujie  dejjern  ne^peîdefire  arrefié, 
Et  ten  aj-itpouîmîf:  wmmeJa'VolQnté' 
^mkMomefkPc t^ucl^OiïfueTmon  epme, 
Vom  trauaîtieXj\'€h'umn  a  confèrner  ma  'vie  '■> 
Tous  ces  Joings peuuent  hten  augmenter ?nonennuy y 
Âés0'M£>n:!p^^mempefcher^:de^mamwaHjourd'hMy^ 
J3mte  €^^  dtksrtepmmncenP  xet^  oracle^        •  •  ^ . 
le  leur^  obeïray  malgré  tout  ^.ofire  ohflacUo  ' 

Et  quand  su  ous  ma  fieriez^  poif on:, fiâmes^  i^fèrs^ 
Içscogffa'is  ^'Cen^rheminspour  aller  aux  enfers^ 


vV:'N' 


OBaue  njtetft  à  nom* 

.   PdRCÏE. 

\\^^\  .AOV}.  :^Vi'U  ^^ . 

,^45kâ'  .Veray-je  ce  perfide 

CoupMe  d^^ma^perte  i^  de  cet  homicide? 
Non^fuyon^  le  plufioft,  ÇS'  perdons  la  clarié 

T^uis  fueRome  a  perdu  Rome  €5"  laMerté 

^- 

/•  > 

ri  M  • 
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S  C.  E  N  E,    V  I     ■ 

OCTAVE,  MARC-ANT  H  0(Tt^  E,^ 
'  ^    leur  fuite.  '"  '  '    '    "  ' 

OCT  A  V  È. 

LÉ  'voky-,  chers  amiS:,  at  objet  de  nos  haines  y 
Dont  la  mort  *va  donner  du  relafche  a  nos 
peinesy  ..: 

Le  njoicy  ce  meurtrier  du  plm  grand  Potentat 
Qui  tamaU  ait  tenu  les  renés  d'vnEJîaty 
oAinJl  toujours  le  Ciel  prend 'vengeance  du  traijtre 
Qmp  ^eut  oppofer  aux  dejirs  de  fon  maijire^ 
Et  punit  le  mutin  qui  choque  des  projets 
Dont  le  l^le  ne  tend  quau  hon-heur  desfujetSy 
TTels  que  ceux  de  Cafar  a  qui  pareille  ^nuie 
Déroba  les  momens  les  plus  doux  de  Ça  ^uie» 
Ceux  qui  re fient  encor  feront  bien  toftahas 
S'ils  attendent  les  coups  qui  partent  de  nos  bras 3 
Et  quand  pour  emter  nos  fureurs  légitimes 
Ils  porter  oient  au  Ciel  leurs  corps  auec  leurs  crimes  ^ 
leferay  mes  efforts  pour  pouuoir  entajfçr 

OJfe  fur  Velion  (^  les  en  defchajfer. 

M  iij 
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A  N  T  H  O  I  N  E. 

J'approHue  ce  dejfetriy  (^ fais  "V eu  de  lefmure 
Tout  autant  que  les  T^ieux  me  voudront  Uiffer 

.;  ^îurey  ]  ■  -       : 
Maùïlfaut  balancer  les  chofefipar  raifon, 
Conjîderer  les  lieux  ^  choijtr  la  fatfon  : 
J^Qos  fôldats  fous  i'eJj?otr  d'aune  paix  dejirée 
Ont  fbujfert  de  grands  maux^  de  longue  durée ^ 
Combatu  njatUamenty  affronté  les  dangers^ 
lionne  de  la  terreur  aux  Peuples  eftrangersy 
^ourfuiuj  les  mutins,  ^ pour  comble  de  gloire 
Caignedefîafur  euxvne  double  'viBoire\ 
Apres  tous  ces  exploits  'voudriez^  ^ eus  différer 
A  leur  donner  ^n  bien  qui  les  fait  fouffirer? 
J'efiime  que  Cafar  ne  veut  point  de  nji£iime 
Qui  riait  dedans  f on  fang fait  éclater  f on  crime ^ 
Tous  ces  meurtriers  font  mortSyilsrejf-ent  feulement 
Ceux  qui  l'ont  offençépar  le  confèntement  y 
Qjù  bannis  à  iamais  de  leur  ville  natale. 
Vont fouffrir  le  s  rigueurs  d*v  ne  peine  infernale. 
Il  fuffït  ce  me  femblcy  ^ fon  reffenttment 
Nefçauroit  defîrervn  plus  dur  chafiiment: 
Mais  quittons  ces  dif cours  ^ gaigncns  nofire  terre 
Pour  en  bannir  bien  loing  les  marques  de  la  guerre  y 
Allons  reuoir  nos  Dieux,  nos/emmcsynosenfans» 


DE  LA  MORT    DE  CiESAR.     ^; 

Et  changeons  ces  habits  en  ceux  de  triompham. 

OCTAVE. 

Les  mânes  de  Cfijar  Ce  four  oient  fatisf aire 
Auec  ce  feptl  meurtrier  quittent  de  Je  défaire ^ 
tîMais  mon  rejfentiment  dejtreplus  de  fang> 

A  N  T  H  O  I  N  E 

Ile  fi  bien  altéré  s  il  en  boit  njn  efiang 
Qm  flotte  impeteux  la  ba^  dedans  la  plaine ^ 

OCTAVE. 

C efi  bien  peu  pour  efieindre'vne  mortelle  haine ^ 
Et  monfirer  ce  que  peut  vne  extrême  valeur. 


«^P  ^P  QP  *3''         *V5         *5'J         Cr>  eT>         «V5  *^0 

TX?  '  't^tP  ^:^  ^'.7'  ^ilP  '-?^î^  "Tiff^  *Fi2^^.|tT'  ^?"»^ 

Oo  C%9  C?â  UJ  CHI)  tX}  CAS  cX»  c^  cJC> 

SCENE    VII 

VN  SOLDAT  DE  BRVTE,  ANTHOINE, 
&  OCTAVE. 


I 


LE    SOLDAT. 

'j4  T  donc  'V eu  fans  mourir  ce  comble  de  malheur 
Dont  l'image  toufiours  efi  dans  mon  cœur  em» 
prainte? 


26  L  A    r  H  K  C^A^Cn  3  Cl 

ANTHOINE. 

Soldat  'vient  ^  nous  dit  la  caufe  de  ta -plainte* 

LE    SOLDAT, 

A  ce  commandement  te  feus  que  le  deuoir 
En  forçant  ma  douleur  ni  en  donne  le  pouuoir\ 
T ardonnez^-moj i  Seigneurs,  fi  ie  'vom  defioblige^ 
Vofire  feule  victoire  efitout  ce  quirnajltge: 
ha  fille  de  Caton^  qui  ri  a  pu  lafouffrtr^ 
Vient  malgré  tom  nos foings  de  fe  faire  mourir. 
Ennjainfour  empefcher  ces  mortelles  pratiques 
On  auoit  étahly  des  argus  domefiiques, 
Envatn^n  tas  confm  d'amis  ojficieux 
^renoient garde  a  fa^oix,  à  fon gefi^e,  a  fesjeuXy 
JEt  crojans  que  le  temps  auroit  foin  de  l'infiruircy 
O fiaient  a  fa  fureur  tout  ce  qui  pouuoit  nuire. 
Cette  prudence  eïl  foihle  ^  ces  foings  fuperfim, 
Forcicveut  mourir  puù  que  Brute  ritfi plus  : 
Jkfak'^^ojant  qpion  fermoit  le  Paffage  ordinaire. 
Qui  peut  mener  a  bout  ^n  defièm  fangumaire^ 
Allumant  fa  fureur^  elle  y  trouue  njnfiamheau 
Tour  aller  à  la  mort  par  ^jn  chemin  riouueau. 
^arîf  ce  mortel  tranf^ort  que  fa  voix  difiimule^ 
EU'  feint  d*  auoir  fioid,  quoy  que  fon  cœur  la  brufie, 
Fait  allumer  du  feu  p  s  en  approche  d* abord. 
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£t  profère  ces  mots  mejfagers  de  fa  mort: 
Ooflacle  de  mon  bien,  trouppe  trop  importune^ 
^QmvojeZj  fans  pitté  durer  mon  infortune  y 
Amù  miurieuxy  domejiiques  y  parensy 
^oHS  ^os  f oings  déformais  me  font  indifferens. 
Augmentez^ 'VOS  rigueurs  y  augmentez^ 'vos  malices ^ 
Et^eneZj-moy  rauir  poifon^fer^  précipices» 
Elle  ditp  i^  foudain  d'vn  maintien  de  'vainqueur 
Aualla  des  charbons  moins  ardens  que  fon  cœur? 
Leur  brafiermolant  ejlouffe  fa  parolcy 
Son  bel  œil  sobfcurcit,  ^fon  ame  senuole* 
Torcie  eft  morte  ainfi^  latjfant  de jfm  fon  front 
JSfon  le  trait  de  la  mort  mais  celuy  d'^n  affrons, 
QuirougiJJant  les  Ijs  de  fa  diuine  face, 
JM^onfire  qu  afa fureur  lamortmefme  a  fait  place: 
Acefunejle  objet  tout  ce  flaintytout  gemit^ 
LeCielmefme  eupleure^Ç^  laterre  en  frémit. 

OCTAVE^ 

Vnfitrijk  accident  SrAnlè  mon  courage9      ^ 

Et  fait  que  dans  le  partie  crains  prefque  l'orage. 

le  cognois  auiourdhuj  parmj  ce  changement 

Que  le  fliss grandion^heur  ne  dure qu'vn  moment'^ 

Icuoyque  le  Demonquifonduit foutes  chofesp 

JSle  pare  C'vniuers  que  demetamàrphofès, 

^pi^Heno^^^itsaymAntià  nouueautiy 

N 
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D^ns  ces  tableaux  change  ans  trouuetflm  de  beauté* 
Que  fice^i  'vn  ejfeii  de  pt  toute-fuijfancey 
Ennjain  tous  les  mortels  y.  feraient  refifiance^ 
Et  noflre  vanité  ri  aurait  nen  de  pareil 
Si  noi^  penfions  fèrmr  a  ce  grand  appareil;, 
Que  comme  d'mjiru?nens  incapables  douurage 
Si  la  main  de  l'ouurier  ne  les  met  en  'vfage: 
JJ exemple  neJlpasloingS  Cegrand Brute autresfois 
Seruit  a  dégrader  des  légitimes  RoiSy 
Se  "vit  aufi  puijfant  dans  l'Empire  de  Rome 
Que  fçauroit  dejlrer  l'ambition  d^'vn  homme  ? 
Et  pourtant  aujourd'  huj  nom  l'auons  *veu  mourir 
S  ans  qu'aucuns  des  mortels  ait  pu  le  fe  courir  i 
Ainjiquoj  que  nosp'onds^  courbent  dejfous  les  palmes  3 
Qjie  les  mutins  Joie  t  morts  ^que  nos  terres foietcalmes^ 
Et  que  nous  commandions  a  tout  le  genre  humain^ 
l^om  pouuons  nejlre  rien  (^mourir  dés  demain: 
G'ejipourquoy  relafchant  de  ma  première  enuicy 
le 'Veux  que  les  'vaincus J oient  certains  de  leur  vicy 
Qî£on  les  fouffrent  dam  Rame ,  0'  que  nas>cit.oyens 
^R^ouent  aueceux  leurs  accords  anciens^ 
Afin  que  la  douceur  de  cesfaueurs  nouuellei^^'^  *iV 
Leur  oMe  le  deftr d'efire  iamais rebelkskVM^X^\\^ 

Cejtk  propre  dvji  cœur  purement gemr/^  ^ 
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De  ce  montrer  clément  enuers  le$  malheureux''^ 
Quon  prem  donc  ce  corps  ^  celuy  dePorcie^'^ 
Vous  y  courez^  pour  chercher  celuy-la  de  Cafte ^ 
Tandis  qùen  'vn  bûcher  ces  généreux  amans 
Receuront  le  dernier  de  leurs  embrajfemem\ 
Tuis  les  ajans  bruJleZjConferueZj-en  la  cendre^ 
Farce  qùa  leurs  parens  nom  dejîrons  la  rendre, 

OCTAVE. 

Enfin  y  grâces  aux  Dieux  y  nom  fommes  dans  le 
port:, 
Nous  auons  difiipé  les  flambeaux  dudifcord^ 
Demolyfes  autels :,  (^  bajb/  nos  T^roph/es 
Sur  le  jknglant  dâiris  des  guerres  eftouffees* 
Themis  règne  par  tout:,  jMars  languis  abbatUy 
Le  ^ice  qui  s  enfuit f^it place  a  U  ^ertu  ) 
Rome  nom  tend  les  bras  y  nos  couronnes  font pre fies, 
A  Ions  doncreceuoir  ces  fiuits  de  nos  conque  fie  s, 
^fin  que  nofire  fiond  de  lauriers  ombragé 
MonfireÀ  tout  T^niuers  que  Ca/àr  efi  vengé' 


F  T  N: 


N  ij 


»0» 

AVTRES  OEVVRES 

DV     MES  M  E     AVTEVR 

s  VR    LA  GVE  RIS  ON 

D  E    S  Y  L  V   l  E. 

CHANSON. 

VSTERE  ^  trifit  folitude 
A  qui  mon  ejjfritfait  la  cour^ 
BermeU  quen  ce  bien-heureux  ioury 
Le  plaijir  foit  tout  mon  eUude^ 

Et  fi  tu  'veux  encor  m' obliger  doublement 

Trem  part  a  mon  contentement. 

Chajfe  la  nut£t  (f  le  file n ce, 
Enfaueur  du  iour  (3'  du^  bruit. 
Souffre  tout  ce  qui  te  defiruit 
S'il  eB  de  nofire  intelligence  j 
Autrement  le  bon-heur  que  ieveux  raconter' 
^4'obligeroit  à  te  quitter. 

Syluie  neftpluf  enrumee. 
Sa  bouche  me  le  dit  hier  > 


loi 
^MaU  ce  bien  ce  doit  publier 
Tar  la  voix  de  la  Renommée. 
Reprens  donc  tonfdence  (^  ton  noir  njeflement^ 
jMaUfouffre  mon  rauiJfemenU 

A    SYLVIE  SVR    LA    MORT    DE 

SA    COVSINE   D.   L. 

SONNET. 

B  Eaux  y  eux  ne  pleurez^  plm  cette  belle  confine:, 
Qm  dans  Je  s  premiers  iours  rencontre fon  tobeau, 
Jamais  rien  de  mortel  rCeuïtvn  defimfi  beau 
Que  par  le  feul  excès  de  la  grâce  diuine. 

Ses  maux  trouuent  leur  fin  auant  leur  origine, 
EUe  quitte  le  monde  en  quittant  le  berceau  ^ 
Etfion  ejprit  senuoUe  en  ce  fejour  nouueau 
Ou  iamaU  le  bon-heur  ne  meurt  nj  ne  décline. 

^Ainfifiur  vne  mer  ou  les  vents  Ç^  les  fiots 
«jyV  cogneurent  iamais  l'^vfiige  du  repos  y 
Ou  les  plus  aJfeureZj  craignent  pour  leur  naufiage> 

Cette  ieune  beauté  dont  vous  plaignez^  lefiort 
Rencontre  les  douceurs  du  port. 
Sans  auoir  refenti  les  rigueurs  de  l'orage. 


loi 


A  LA  MESME  SVR  SON  DEPART 

LE   lOVR   DE   NOËL. 

IL  faut  me  concéder^  belle  ^  fige  Sj/lme^ 
,Que  'voiis  imite 7:^  mal  le ^and  Maijire  du  Sort;, 
Il  s  approche  aujourd'huy  pour  me  donner  la  vie  y 
Et  vous  vous  ejfloigneTpour  me  donner  la  mort* 

le  voulois  approuuer parmes  chants  d'alegrejfe 
Ceux  que  par  tout  le  monde  onfaifoit  faijonner^ 
Adais  vom  voyant  partir/ excès  de  ma  triflejfe 
J7S(*£  me  latjfa  la  voix  que  pour  les  condamner^^. 

Le  rejpe£ltoutesfois  tenant  mes  lèvres clçfèsy 
Var  ces  mots  feulement  ïtxprimaj  mes  douleurs^ 
H^laslfaloit-il  donc  que  dans  l'ordre  des  chojes 
Tout  le  monde  chant afi  quand  ie  verjois  des  pleurs^ 

SONNET   POVR    LA   MESME. 

MAflame  e fi  pour  Sjlme  à  telpoinû  de  corii 
fiance, 
Qujlriefi  rien  fous  le  Ciel  qui  Upuijfe  ébranler'i 
Et  quoy  que  mon  defirpajfe  mon  efperance, 
le  mouraj  mille  fou  plufioïi  que  reculer. 


Elk  a  de  U  contrainte  à  ni  entendre  par  1er  y 
Et  ceïi  ou  mon  malheur  n)a  iufqua  l'tnfolence^ 
En  ce  qtitl  me  contraint  k  mourir  ouhrujler^ 
Ou  bien  a  luj  déplaire^  ou  garder  le  ftlence* 

Tout$  oppofe  ames'vœuXyrienne  i^armepourmoj:, 
Le  fommetl feulement  recompenfe  mafoy^ 
F  lapant  ma  pafion  par  "vn  fi  doux  menfonge  =» 

Qml  me  femhle  a  tous  coups  que  l'objet  de  ma 
■  ^œux 
Par  des  baifirs  défiâmes  authorife  mes  feux: 
Adais  ie  fouffre  en  effet  i^  ne  haife  quenfonge- 

A  LA  MESME. 
STANCES^ 

ElSFfin  le  Ciel  jaloux  du  repos  de  ma  vie, 
A  bannj  de  ces  lieux  le  bien  de  nos  defirs^ 
Et  mon  cœur  auecmes  plaifirs 
(iAfuiuj  les  pas  de  Syluie  : 
le  fouffre  cette  cruauté 
Comme  *vne  peine  deué  à  ma  témérité* 
Tofe  ajmer^n  objet  à.  qui  tout  autre  cede^ 
jM^aù  fi  pour  éuiter  fa  faite  ÇS'  mon  trefioi 
Il  faut  ne  Va'jmer  paSy 
Vajme  bien  mieux  fouffrir  le  mal  que  le  remède* 


I04 

Tyrantdesvolontel^qmfitnatfin  maflkme, 
£t  que  ie  recognoù  four  unique  "vamqueury 
OJte  f  on  portrait  de  mon  cœur 
Ou  mets  le  mien  dedans  fon  ame^ 
Tais  luy  ^oir  mon  ajfeiHon 
Dans  le  plus  haut  degré  de  laperfeBion'-i 
Cache  fous  ton  bandeau  les  deffauts  de  manj'te. 
Ou  s  ils  font  efclairel^  que  ce  fait  par  les  feux: 
Bref  pour  me  rendre  heureux 
Donne  m'en  le  mérite  ou  m  en  ojie  l*enuie. 

Mais  quoycefi  bien  enijain  que  te  tefolicitea 
Les  'Vertus  de  Syluie  ont  tenu  ce  haut  point 
Que  les  mortels  ne  trouuent points 
Et  ^our  qui  tout  eft fans  mente  y 
Tar donne  a  monaueuglementy 
Ton  flambeau  le  caufà  quand  il  me  ft  amar^^ 
Etftu  'Veux  me  faire  ^ne  faueur  extrême 9 
Ordonne  feulement  que  la  JOiuinit/ 
Qui  tiens  ma  Itbert/y 
Crcye  que  ie  t adore ^  ^  fitiffre  que  ie  l*ayme. 


L  E 


PRINCE 

RETABLY 


TRAGICOMEDIE. 


A     PARIS, 

Chez  ANTHO-INE  DE  SOMMAVIL 
la  petite  falle  du  Palais ,  à  1  Efcn  d*  fr; 

M.  DC.    XXXXVII. 
jrEC  PRIf^lLEGS  oy  KOY. 


A 


MONSEIGNEVR 

LE  MARESOHAL 

DE  SCHOMBERK- 


ONSEIGMEVR 


La  bonté  que  vous  auez  eue  de  vous 
informer  de  moy  dans  mon  detert  m'en 

a  ij 


EPISTRE. 

a  fait  fortir  pour  vous  rendre  compte 
ele  ma  vie,  &  pour  vous  offrir  auec  elle 
les  derniers  fruits  de  mes  eftudes.  Tay 
pafle  deux  ans ,  M  O  N S  E 1  G  NE VR , 
dans  1  agréable  repos  que  vos  rrauaux  1 
ont  procuré  à  cette  Prouince.  Et  quoy 
que  ie  fufle  efloignc  du  commerce  de 
tous  les  hommes  ,  ie  n'ay  pas  laiflé 
d'y  apprendre  les  nouuelles  de  vos  vi- 
doires.  l'y  ay  fccu  ,  M  O  N  S  E  I- 
G  N  E  V  R ,  qu'après  auoir  fauué  la  Pa  - 
trie  des  mains  des  Ennemis,  vous  Tauez 
garantie  des  fiennes  propres.  Qu^apres 
auoir  calmé  les  troubles  eftrano-ers  vous 
auez  appaifé  les  domeftiques  ;  &  que 
nouueau  Germanicus  vous  auez  moins 
appréhendé  de  mourir  par  la  fureur  de 
vos  peuples,  quede  les  voir  tomber  dans 
la  iufte  indignation  du  Prince.  J'y  ay 
fceu,  MONSElGNEVR,quaprcs 
auoir  elle  le  Libérateur  de  la  Prouince, 
vous  en  eftes  Tintercefleur.  Que  cette 
grandeur  d'atne&  cette  Eloquence  charv- 


EPI&TRE. 

niante  que  vous  aucz  oppofées  auec 
tant  de  fuccez  au  cours  de  nos  miferes, 
s'cmployera  encore  tous  les  iours  enuers 
le  Roy  &  enuers  la  Patrie  mefme  pour 
nous  en  procurer  le  foulagement.  Dans 
la  méditation  de  toutes  ces  grandes  cho- 
fes ,  M  O  N  S  E I G  N  E  V  R ,  i'ay  trouué 
beaucoup  de  fujet  de  remerciment  &de 
reconnoifTance  pour  moy,  &c  i'ay  crû  que 
ie  ne  pouuoisrne  dégager  qu'en  vous  of- 
frant des  fruits  de  la  tranquillité  dont  ie 
vous  fuis  redeuable  auec  toute  la  Pro- 
uince.  Agréez  donc  ,  M  O  N  S  E  I- 
G  N  E  V  R  ,  la  tres-humble  offrande  que 
ievotisfayde  mon  dernier  Ouurage  ,  où 
vousauezeu  la  generolîtc de laifler tom- 
ber vn  rayon  de  ces  grandes  lumières  qui 
vous  ont  acquis  tant  de  facilité  pour  le 
difcernement  des  chofes  ^  &  foufFrez 
rambitieux,mais  tres-refpedtueux  def- 
fein  que  i'ay  fait  d'eflre  toute  ma  vie  à 
vous,  &de  n'employer  mes  foins  &mes 
veilles  qu  à  yoftre  gloire,&  à  ce  qui  pour- 


1 

PERSONNAGES, 

ISAAC  .COMMENE,  aucuglc. 

ALEXlS,fon  fils. 

ALEXIS,  Ange  Tyran. 

B  A  V D  O  VIN ,  Comte  de  Flandres. 

PLACIDE,  fcramc  du  Tyran. 

HELENE,  fûcur  9c  Placide,  maiarcffc  d'Alexk 

ALTHEE,Damc  d'honneur  de  Placide. 

P  H  vE  N I C  E,  Suiaant  d'Hclenc.  ' 

jLYSANDRE,  fccrct  d'Alexis-, 

ELYTE,  Miniared'Eftac. 

ANDRONIC  &  vn  Chef  de  Baudouin, 


L  E 


PRINCE 

RESTABLY 

TRAGI-COMEDIE 

ACTE  PREMIER 

SCENE    PREMIERE. 

ALEXIS  Angc,Tyran,CLYTE,fonMiniftic, 

èc  fa  fuite. 

ALEXIS    Ange. 

^^^M  f^^y  de (pouiller'un  frère ^  &  luy  creuer  les  yeux 
^^'^1  N'e/i'Ce  doncpds  aJfeZj  pour  rrte  rendre  odieux^ 
Sans  me  fouiller  encor  dufang  d'vnieune  Prince 
Qui  mfi  'voit  fans  murmure  occuper  fa  Prouince , 


2  Le  Prince  Reftably, 

Qu'on  ne  m'en  parle  fins  ,  H  viura  ,  ie  le  veux 
Si  ie  fuis  moins  cruel ,  ieferay  plus  heureux^ 
Enfin  il  efl  mon  fang  ,  il  efljils  de  mon  frère. 

C  L  Y  T  E. 

Mai)  dvn  frère  ennemy^  que 'vous 'voulez,  desfaire^ 

ALEXIS     Ange. 

Ce  frerè  fut  lobiet  de  msn  auerÇion 
Quand  fon  trône  l'efloit  de  mon  ambition  y 
Je  hayjfois  fon  règne  &  non  pas  fa  perfonne  ^ 
Jldais  depuis  que  mon  bras  luy  rauit  la  Couronne  \ 
Que  ie  règne  en  fa  place  ,  &  quil  ejl  dans  les  fers 
\ay  mefme  du  regret  des  maux  quil  a  f ouvert  s  \ 
Alors  que  ie  forma)  le  defein  de  luy  nuire  ^ 
le  'voulois  m*eflablir  &  non  pas  le  dejiruirej 
le  recherchois  fon  trône  ,  &  non  pas  fon  tombeau^ 
Voulant  efîrefon  Jldaijlre  &  non  pas  fin  bourreau^ 
Je  fçay  quen  pourfuiuant  la  puijfance  fuprime 
Taj  fuiuy  les  confeils  d'vne  rigueur  extrême  y 
Que  rien  na  dtuerty  le  cours  de  mes  deJfeinSy 
fay  profané  les  lieux  ,  &  les  droits  les  plus  faints: 
Mats  qui  ne  fç^it  aufi  quk  celuy  qui  médite 
T>e  gagner  vn  Eflat  toute  chofe  ejl  licite  ; 
Et  qu^vn  grand  cœur  remply  de  cette  pafion  : 
JSfe  cognois  d'autre  loy  que  fon  ambition  ^ 
Maintenant  que  ie  fuis  au  bout  de  la  carrière 
lay  droii^  de  relajcher  de  ma  rigueur  première^ 


Tragi-Comedic.  3 

De  flatter  des  Juiets ,  &  des  Princes  vaincus , 
Qui  'Veulent  rnobejr  3  qui  ne  rejijlent  plus. 

C  L  Y  T  E. 

Ofiy  y  Seigneur  ,  cV/?  ainftque  doit  agir  vn  Prince 
Qui  des  mains  dvn  rebelle  arrache  fa  Prouince  y 
Qui  rentre  dans  fes  droits  ,  çf  parmy  des  Juiets 
Dont  les  'vœux  deuançoient  l'effet  de  Je  s  projets , 
Adaisquiregnejanstiltre ,  à  bien  d'autres  maximes^ 
Et  comme  fes  grandeurs  ne  font  pas  légitimes: 
Sur  la  moindre  apparence  il  craint  'vn  attentat^ 
Et  perd  tout  ce  qui  peut  luy  conte  (1er  l'EJiat: 
Vhijloire  e(l  pleine  enfin  d exemples  reifîarquablcs 
Des  Rpjs  que  la  douceur  a  rendus  miferables\ 
lAille  &  mille  "vainqmurs  par  excez^  de  bonté 
Ont  perdu  les  lauriers  quiis  auoiént  emporte  : 
La  douceur  nejiplus  bonne  après  la  'violence  ^ 
Le  vaincu  ne  la  voit  qu  at'^ecque  deffiance\ 
Il  fonhçonne  toufwurs  dans  [on  inimitié^ 
Qit^on  le  flatte  par  fraude  ,  &  non  pas  ^ar  pitié: 
KinÇi  j  perde Zj\ 

ALEXIS      Ange. 

Suffit ,  ie  ne  Jcàurois  vous  croire  ^ 
Ce  beau  fangrefpandufQmllerott  ma  victoire, 

-  /  A  ij 


4  Le  Prince  Reftably , 

c  L  Y  T  E. 

Vous  haz^ardezj  tEjlat  y  en  'VouUntles/auuen 

ALEXIS      Ange. 

Ce  h^s  qui  l'a  conquis  le  fçaura  conferucTy 
Celuj  qui  ri  a  pas  craint  les  Maijlres  de  lEmfin 
Suiuis'  de  bataillons  arme z^  four  le  defiruire, 
"Ne  ffauroit/e  refoudre  a  les  craindre  auiourd'huy  y 
Quilsfontenfonfouuoir^  fans  force  y  &  fans  appuj  : 
Quand  ils  m'ont  refjié  par  vne  guerre  ouuerte , 
\e  n'ay  point  balancé  pour  refeudre  leur  perte  y 
Vay  fignéleur  trefpas  quand  ils  fignoient ma  mort^ 
lay  "vaincu  leurs  efforts  par  'vn  plus  grand  effort  ^ 
Ayant  leué  contreux  njne puiffante  armée: 
Je  tay  d.ans  les  combats  au  carnage  animée , 
ïay  pris  Conjiantinople  ,  &  defiruit  fans  horreur 
Tout  ce  qm  soppofoit  a  ma  iufl^  fureur  ^ 
Aïs  haine  auoit  alors  des  obiets  véritables  : 
Mais  'voyant  dans  mes  fers  ces  Princes  miferablçs 
Malgré  les  fentiments  de  mon  inimitié ^ 
Ils  me  font  deuenus  des.ohiets  de  pitié  y 
Et  loin  d'antorifer  vofire  iniujle  penfee , 
l'abhorre  Us  effets  de  ma  rigueur  paffce. 
Ne  m  en  parlez^  iamais. 


Tragi-Comcdie.  *     5 

CL  Y  TE. 

h  "VOUS  dois  oheyr  ^ 
Atais  'VOUS  obeyjfant  y  u  crAtns  de  'vous  trahir, 
JÈTqHvnioury  mais  trop  tard^  i'enfoujfre  du  reproche. 

ALEXIS,    Ange. 
Cejl  ajfezj  brijons-la  ^  car  Placidie  approche, 

SCENE    I  r 

ALEXIS,     Ange,PLACIDIE,CLYTE 
PLACIDIE. 

SEigneHr^nefcoutez^  point  des  confeils  inhumains 
Qui  cotre  vofirefkng'voudrotet armer  "vos  mains, 
La  cruauté  ternit  l'efclat  d'ime  ^jfâoire. 
Le  trefpas  des  vaincus  ne  fait  pas  voflre  gloire , 
jMille  de  vos  foldats  ,  fans  vertu  ,  jans  effort 
A  ces  Princes  vaincus  ont  pu  donner  la  mort^ 
Cefl  à  vous  feulement  de  leur  donner  la  vie 
Seigneur, par  nojire  hjmen  contentez^  mon  enuie^ 

A  iij 


^    *        Le  Prince  Reflabîy ,  ^ 

Faites  "Une  aâion  digne  d'vn  Potentat^ 
Commencez,  par  le  Prince  a  bien  îraitter  l'ejîaty 
Et  "VOUS  rejfouuene?  qu  alors  quon  ^oit  rejfandre 
Le  fan  g  d'vn  ennemy  qui  ne  peut  fi  dépendre  ^ 
Et  lors  que  le  vaincu  fouffre  cette  rigueur^         ^ 
Ceji  la  mort  qui  triomphe  y  &  non  pas  le  vainqueur. 

CLYTE. 

Mais  croit-on  qu  Alexis  puijfe  voirjans  vengeance 
Son  père  dans  les  fers  ^fon  honneur  en  balance 
Son  fceptre  entre  vos  mains  y  &  fa  vie  en  danger 
Non  ^  il  a  trop  de  cœur, 

ALEXIS    Ange. 

Mais  peut' il  le  vanger\ 

CLYTE. 

Vh  Prince  efltotifours  Prince^  &  quad  le  fort  t  accable 
Quoy  quil  [oit  mal-heureux  iln'ejl pasmcjprtfabley 
T^andis  qutl  e(i  en  vie  il  nefl  point  fans  appuy  , 
Son  nom  Ç^  fon  mal-heur  briguent  touf  ours  pour  luj 
Il  eji  vray  qu  Alexis  fupporte  en  ajfurance , 
Le  reuers  de  fon  fort  auecque  patience  : 
Depuis  que  par  voflre  ordre  il  ejl  en  liberté  ^ 
Mai  s,  qui  fçait  fi  fon  cœur  cejje  d'ejlre  agité  i 
Stl  ne  médite  point  de  fortir  de  la  ville , 
D  allumer  dans  l  Empire  vne  guerre  ciuile , 


llv 


Tragi  Comédie.  7 

D'interejfer  pour  luj  tous  les  Princes  Chrejiiens 
Et  de  vous  opprimer  four  r'enîrer  dans  f es  biens 
La  flotte  des  François  couure  la  mer  Mgee^ 
La  ville  de  ladere  a  leurs  loix  sefl  rangée , 
"Et  l'on  tient  pour  certain  quils  viennent  en  ce  lieu 
Demander  dufecours  pour  la  caufe  de  Vieu, 
Alexis  pourroit  bien  dans  cette  circonflance 
Tour  refiablir  fan  père  implorer  leurpuijfance^ 
Et  leur  offrant  fes  biens  pour  la  guerre  quils  font  ^ 
Obliger  leur  armée  a  venger  [on  affront. 

P  LAC  I  DIE. 

La  nature  &  l'amour  retiendront fon  courage^ 
JSfous  auons  fa  maiftreffe  ^  fon  père  en  oflage  ^ 
Vous  fçauel^  que  ma  jœur  efl  lobiet  de  fes  vœux 
Ht  que  bien-tojl  l'hymen  les  deuoit  rendre  heureux. 
Les  defordres  paffeZj  n  ont  f  oint  changé  fon  ame  y 
Ce  Prince  brufle  encore  de  fa  première  flamme  y 
Et  ne  peut  contre  nous  former  aucun  deffcin 
Qu Hélène  d'vn  feul  mot  ne  renuerfe  fèudain. 

ALEXIS     Ange. 

PuisquHelenepeut  tout  firuons-nous  de  fis  charmes 
Vour  tou\r  en  repos  dufucceZj  de  nos  armes , 
La  force  à  de  fia  mis  Alexis  fous  nos  loix , 
Qj4e  la  douceur  le  domte  vne  féconde  fois  ^ 
Et  que  ï amour  enfin  triomphe  de  la  haine ^ 
le  veux  fi4>r  ce  fuiet  entretenir  Hélène  y 


8  Le  Prince  Reftably , 

Qtion  l'a  fajfe  ^enir ,  Andronie , 

P  LA  CI  DIE. 

Ld  voicyt 

ALEXIS    Ange. 

Vous, chcrcheZj  Alexis ,  &  ï Amene*l^icy ^ 

SCENE   III 


H 


HELENE,PLACIDIE,  ALEXIS  Ange. J 
HELENE. 

EUs\ 


ALEXIS,     Ange: 


lE^lle  foujpire ,  ah  Dieu  \  le^uis-ie  croire  l 
Hélène^  efl-ce  l'accueil qu  on  fait  à  md  *ijiSoire  ? 
Pohr  des  chants  d'allegreffe  on  me  dorme  des  pleurs\ 


HELENE. 


fayme  voflre  fortune  ,  &  te  plains  mes  mal-heurs. 
Quand  H  voy  vojlre  front  orné  d^Tpe  couronne  y 
le  rmere  amc  'i^om  le  fort  qui  'vous  la  donne  y 

Mais 
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7]/Iais  peut-on  m  empefcher  dans  mon  rejfentiment 

De  pleurer  le  mal-heur  qui  tojle  a  mon  amant ^ 

Cette  fatalité  qui  vous  donne  l'Empire 

EJi  celle  qui  l'en  priue  ,   &  qui  le  veut  dejlruire, 

Te  ne  murmure  point  ^our  vos  profperiteZj, 

le  pleure  vn  mal  heureux  dans  fes  aduerfitez^y 

l^e  croye^  pas  pourtant  qu'en  cette  concurrence 

En  faueur  de  l'amour  touîraie  l'alliance 

le  me  plains  feulement  quvn  fort  capricieux 

N  ait  pu  vous  couronner  fans  vous  rendre  odieux  ^ 

Et  qu'il  ait  employé  vofire  valeur  txtréme 

Contre  vnfrere,oupluJioJl,cotrevn  autre  vous-mejme, 

ALEXIS     AîiîTc. 

le  m'en  plains  comme  vous  ^  if)  dans  ce  grand  dejfein 

La  nature  Jbuuent  a  retenu  ma  main  ^ 

Tay  prtfque  condamné  leJucceZj  de  mes  armes 

Freuoyant  qu  il  ferait  la  caufe  de  vos  larmes  ^ 

T>ieu  y  dîfois  ie,  pourplaircà  mon  peuple ,  a  l'honneur^ 

Dois-ie  perdre  mon  fïcre  &  l'amant  de  ma  fœur\ 

Et  ne  vms-ie  bafîir  qne  dejjus  leur  ruine 

Le  throfne  qloneux  que  le  Ciel  me  dejiine 

Peuple,  ho-teur,  que  vos  vœux  ont  d  extrêmes  rigueurs] 

\e  voulûîs  cond'^imntr  mes  premières  fureurs^ 

jMais  Li  fatalité  qtii  puuerne  ma  vie  ^ 

S oppofoitdans  mon  cœur  a  cette  mfte  enuie  y 

E^  fon  ponuoir  fecret  forçant  ma  volonié 

M<?  poujjoit  vers  le  throne  attec  rapidité ^ 


lo  Le  Prince  Reftably , 

V^  ^  va  y  me  difoit-elle ,  accepter  ia  Couronne , 
Si  ton  frère  la  perd  y  la  gloire  te  la  donne ^ 
Cognois  quel  efi  fon  prix ,  'voj  quel  ejl  fon  efcUt^ 
Er  combien  il  ejl  doux  de  régir 'vn  EJlaty 
Puis  qu'il  faut  acquérir  lapuijfance  fuprefmc  y 
Ou  importe  de  quel  front  tombe  le  diadefme  ^ 
Va  ^  va  y  nefcoute  plus  ce  foible  fentiment, 
le  la  crus,  te  vainquis  ,  mon  frère e^  voflre  amanf^ 
Mais  le  Ciel  ynefi  tefmoin  ^quen  defpitdemagloire 
le  ne  vis  quà  regret  cette  trijte  viHoire  ^ 
Et  quencor  amour d^huy  dans  mes  profperiteZj^ 
le  pleure  au  fouuenir  des  maux  que  vous  fenteZj^ 
Ah  \  s  il  metîoit  permis  dans  le  cours  de  ma  vie 
De  defpouiller  lefclat  qui  vnèxpofe  a  ïentiie ^ 
Si  te  pouuois  quitter  le  tiltre  £  Empereur  ^ 
Sans  faire  en  mefme  temps  ïadueu  de  mon  erreur] 
Vo^re  amant  en  ce  tour  recoumeroit  ï Empire ^ 
Que  ma  mùn  luy  rauit  &  que  ie  luy  defire: 
Mais  puifque  mon  honneur  s'oppofe  a  ce  dejfein 
jfen  veux  mettre  en  mourant  le  fceptre  dans  fa  main] 
Et  s  il  veut  relafcher  de  fa  haine  obflinee 
Accomplir  auiourdhuy  voflre  heureux  hymenee 
Et  vous  rendre  tous  deux  l'obiet  de  mes  bienf^its^ 

HELENE, 
Ce  cœur  Impérieux  ne  cédera  iamaisl 
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PL  AGI  DIE, 

EJi-ilvray  qu'il  vous  ayme  ,  en  ejîes  'vous  certaine  y 

HELENE. 
Si  i'enfouuois  douter  laurois  hien  moins  de  peine  y 

PL  A  CI  DIE. 

S'il  peut  vous  refufer  il  nejipas  amoureux 

HELENE. 
Mais  siîfeut  moheyr  ,  il  nefl  pas  généreux , 

A  L  E  X  I  S     Ange. 

Quoy  mefprifer  des  ^iens  qui  releuentfa  cheutel 

HELENE. 

2idais  quoj  les  receuoir  de  qui  le  perfecute  ? 

ALEXIS     Ange. 
Nomme  Zi-vous  mes  ùie  faits  vnmauuais  traitemet", 

HELENE. 

Cejî  le  difcours  dvnfds  &  non  pas  dvn  amant\ 

B  ij 
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ALEXIS    Ange. 

faj  rompu  fes  liens  ,  efl-ce  luy  faire  ontraçel 

HELENE. 

Vous  les  auezj  caufez,  &  ceji  ctou'uientfarage, 
ALEXIS      Ange. 

le  luy  defiinevn  Sceptre,  eji-ce  le  mal-traitter} 

H  EL  EN  E. 

Quand  on  l'ojie  àfon  père  ,  il  ne  peut  l'accepter» 

ALEXIS    Ange. 

Son  père  en  abufoit^  &  four  fe  fatisfaire 
La  tujiice  a  permis  que  ïen  priuaffe  'vn  frère ^ 
le  l*ay  fait  &  puny  ce  Vrince  audacieux 
Pûurvenger  dvn  feul  coup  &  la  terre  &  les  cieu9e] 
le  ïaàuouray  pourtant ,  quoy  que  jon  infolence 
Ken  dit  fa  peine  iufie  autant  que  ma  vangeance^ 
fay  doute  s'il  falloit  if)  punir  &  "vanger 
De  peur  deprc  réduit  à  vous  defohltqer , 
Jldais  puffjue  (on  fîipplice  efoit  ineiitable^ 
'Et  qtul  a  confondu  le  frère  &  le  coupable  ^ 
Apres  U  iujle  excez,  des  maux  qu'il  àfcufferts 
T^oiit  ce  que  ie  puis  faire ,  e^  de  rompre  fes  fers^ 
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Son  fils  efi  défia  libre  ,  il  le  fera  de  mefime^ 
VoyeZj  y  voyeZj  Hélène ,  a  cjHel  point  te  "vous  ajme 
Tmjque  pour  'vous  feruir  auec  plus  d'efclat 
le  perds  ce  fouuenir  des  maximes  d'Efiaty 
Vous  'Verrez*  Alexis  ,  ^ous  luy  pourrez,  apprendre 
Tout  ce  quenfa  faneur  ie  'vous  ay  fait  entendre  y 
Et  far 'vn  tel  rapport  difsipant  fon  ennuy 
Nous  monfirer  lepouuoir  q^e  'vous  aue'^fur  hy* 

HELENE. 

Tjfcray  mes  efforts, quoy  que  îendefcf^ere. 

SCENE   IV 

ALEXIS  Ange.  ALEXIS  filsd'Ifaac,HELENE 
ALEXIS    Ange. 


L 


E  "voicy. 


ALEXrS,    bas, 
Dojie  'Voir  l'ajfafin  de  mon  père  f 

B  iij 
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ALEXIS    Ange. 

jyvne  extrême  colère  il  paroijl  tranjforté. 
Et  ie  crains  qu*il  fe  porte  à  quelque  extrémité^ 
Qui  trompe  nos  defrs  ,  &  terni^e  ma  gloire ^ 
Madame  ,  cejl  à  ^uous  d'en  auoir  la  'vilfoirey 
le  ne  'veux  point  "vfer  dvn  poduoir  ahfolu 
Faites  luj  donc/f auoir  ce  que  ïaj  refolur. 

^i;-^^  ALEXIS. 

c  Placi- 

Et  hien  que  doy  4e  faire  y  adorable  Vrincejfei 

HELENE. 
YiureJ!vous  m'aymez,} 

ALEXIS, 

ExcufeK,  mafoile^i  l 


te  ne  fuis , 


HELENE. 


le  le  veux  y  me  contre  direZi-'Vouss 
L'amour  ne  peut'ilpas  dejarmer  le  cvurroux  ? 
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ALEXIS. 

Vous  'VohUzj  queie  viueyahi  Dieu  y  le  puis  4e  croire  i 

*  - 

HELENE, 

^uj  voule^me  quitter} 

A  I  E  X  I  S. 

hirjfi  le  'Veut  ma  gloire  ] 

HELENE. 

Mdis  ie  njous  le  défends. 

ALEXIS. 

En  l'eflat  oùiejfiis] 
MAfpger  &  mourir,  efl  tout  ce  que  ie  fuis. 

HELENE. 

Nous  nemajmeK,  donc  plus. 

ALEXIS. 

Ah  \  condamnez^]  ]\^Iadawi] 
Cet  iniufte  fouhçon  iugez^  mieux  démon  ame. 
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Et  croieZjqu  en  perdant  ma  gloire  &  mes  Efiats] 
Veujfe  peu  me  refoudre  à  ne  vous  quitter  pas, 
Si  la  honte  cfui  fiiit  vnfort  fi  déplorable 
Isfe  m'eu(i  o[lé  tejpof^  ^  vous  eflre  agréable, 
Etdacheuer  enfin  cet  hjvnen  glorieux 
Qui  deuoit  rn  acquérir  vn  bien  flprecieuXy 
Vous  le  fçaueZj  ,  Amour  ,  ^  que  ie  facrific, 
A  vosfeuls  interejls  mon  repos  eji  ma  vie. 

HELENE. 

Viuez,  donc ,  &  fçacheZj  quil  ne  tiendra  qua  VOUS 
Que  cet  heureux  hymen  ne  nous  vnijfe  tous, 
On  a  rompuvosfers  auec  cette  ej^erance 
LEmpereur  le  defire. 

ALEXIS. 

Helas  \  quelle  apparencei 
Croyez^  que  ce  tyran  veut  triompher  de  moy 
Que  parmy  fes  captifs  il  conte  vnfils  de  R^y, 
Qutl  tanche  a  m' endormir  par  des  prort^iefjes  vaines 
Vourmef^ire  vieillir  dans  la  honte  des  daipies , 
Aiais  quand  par  vn  motif  ^  qu'on  ne  peut  conceuoir 
1/  aurait  fait  dejfein  d'accomplir  noflre  efboir, 
le  V0Î4S  e  fil  me  trop  pour  auoir  le  courage 
T>e.  vous  ojf^'ir  vn  cœur  que  la  haine  partage^ 
Et  qr*i  peut  auiourd'huy  paroijire  deuantvous 
Moins  embrasé  d'amour  que  bruflant  de  courroux^ 
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Ah \  Madame,  fuyez,  le  malheur  qui  me  hraue 
le  traifne  encor  mes  fers ,  te  fuis  encor  efclaue  ^ 
Ma  honte  if)  vofire  honneur  defgagent^ofre  foy 
Vous  àeutz^  cfire  Rejne  &  ic  ne  fuis  point  Roy. 


HELENE. 

Que  'VOUS  cognoijfe'^  mal  les  metifs  de  ma  ûamme 
Si  i'ayme  les  grandeurs  ^  ce  font  celles  de  lame  ^ 
Vefclat  l'une  couronne  ejl  pour  moy  fans  appas , 
le  "vousayme^  Seigneur  ,  &  non  pas  vos  Ejlats, 
Malgré  ce  grand  effoir  qui  me  promit  l Empire 
Ce  n'eji  pas  auiourd'huy  le  bon- heur  ou  tafbire^ 
Quelque  fort  quon  rn  apprejle  il  me  fera  trop  doux 
Si  iepuis  "vous  ajmer^  &  n;iure  auecque  'vous, 

ALEXIS. 

Ah  y  Madame  ,  hrife'^yCe  difcours  fauorable  -y 
Plus  ie  me  vois  aymé  ,  plus  ie  fuis  miferable-, 
Hajjfel^-moy  plufiojl  ainf  le  veut  le  fort  y 
Et  ne  m'empephe^  point  de  courir  à  la  mort. 

HELENE. 

Quoy  dedans  vo^re  cœur  la  guerre  me  Jurmontev 
Seigneur ,  viueZj  au  moins  ! 

ALEXIS. 

le  ne  le  puis  fans  honîe\ 

c- 
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HELENE. 

2<l' accorderezt-vous  rien  à  mon  affeâim  ? 

ALEXIS. 

JSfe  donnerezj-'vdus  rien  a  mon  affli^ion? 
Ah  !  confiderel^mieux  ieflat  de  ma  fortune] 
Fourroy  ie  conferuer  vne  'vie  importune , 
Sans  vanger  mes  [mets  ,  mon  père  &  mes  E^ats] 
Et  muant  &  mourant  ne  vous  quittoy-ie  pas} 
J\d'efl-il  permis  de  ^viure  ou  mon  père  fou/pire 
Sous  le  ioug  du  T^yran  qui  rauit  nojlre  Empire^ 
Ne  dois- ie  pas  courir  au  milieu  des  dangers 
Et  demander fe cours  aux  peuples  efirangers  ? i^ 

HELENE. 

E/'  bien  allez>-y  donc  ,  con férue z^  'vojîre  'vie y 
Pour  vanger  vojîre  père  ,  &  Jauuer  la  patrie  ^ 
S'il  faut  nous  feparer  dans  ce  mal-heureux  fort ^ 
Coures  .a  la  vangeance  ,  &  non  pas  à  la  mort. 

ALEXIS. 

Ah  !  difcours  généreux  dont  mon  ame  efl  charmée  : 
Puifque  fous  vofire  adueu  ma  main  peut  ejire  arrne^y 
Il  faut  que  les  tyrans  en  r.effentent  les  coups  ^ 
Auant  que  d'immoler  ce  cœur  qui  vit  pour  vous. 
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O  mon  bras  \  0  mon  cœur  \  o  ciel  en  qui  i'efpere 

(2^  (»^  9^  (^|r?  fAvi  c^^  ?Vl  nS  «^  (N^<  ^ 

S^  ^  ?^  <^  *4H  ^yî  >*y^ '^  ^ 'N^^  ^4S  ^'YV  î^ 

SCENE     V 

ALEXIS,  LYSANDRE,  HELENE 

AXE  XI  S. 

SAkisLyfindre  saproche,&  hienquefaitmonperC*, 
Quoj  toujours  enfrifon^ 

LYSANDRE. 

Le  T^jran  adoucj] 
Ordonne  qu  on  r en  forte  y  &  qu'on  ï  emmené  icy. 

ALEXIS. 
M^on  fere  en  ce  palais  !  'vous  croiraj-ie  Ljfandre  ? 

LYSANDRE. 

1/  m'a  fait  auancer  afin  de  'vous  rapprendre] 
Et  qu'il  veut  enfecret  vous  parler  vn  moment 
Cette  terrajfe  touche  a  fon  appartement, 

ALEXIS. 

Vous  quitteraj-ie  ? 

C  i) 
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HELENE. 

Ouy  y  mais  fans  quitter  Unuie 
De  confemer  vos  iourspour  conferuer  ma  vie. 
Pour  affranchir  l'Efiat ,  pour  ranger  vos  parensl 

ALEXIS. 

Et  vous  placer  au  throjhe  oh  régnent  des  Xjransl 


Fin  du  premier  A6lc. 
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^  <^  ^  ^  .^  (îj^  i^^j^  ^  1^  (^  pîj^  fjî,  (^  ^  «^  ff%  (^  ^ 
•^  m  f^  6^  !^  f5^  (^  ^  ?^  ?vî  ?^  (Al^  «^^  (^  ?$î  <^^ 

ACTE  II 

SCENE  I 

ISAAC,  COMENE,  Empereur  (icfpoùillé,ai;euglc 

LYSANDRE. 

ISAAC. 

G  Vide  dvn  Prince  aueugle ,  apuy  d'^vn  miferahU 
Lyjandre  que  tes  foins  me  rendent  redeuablel 
Et  fourquoy  four  ton  bien  le  Ciel  na-t  il  permis 
Que  ie  fus  auioUrdhuy  ce  que  ie  fus  iadts  : 
jMais  ne  pouuant  plus  rien  dans  ma  chute  fune fie 
le  te  donne  des  "vœux  ,  c*efi  tout  ce  qui  me  refie. 
Fofible  que  mon  fils  plus  fortuné  que  moy 
Te  pourra  quelque  iour  recompenfer  en  Roy  : 
Cefl  beaucoup  efperer  en  le  fiât  ou  nousfommes\ 
MaisDieu  comme  il  luyplatji  règle  le  fort  des  hommes. 
Et  la  honte  ç^  la  gloire  ,  ç^  le  fceptre  &  les  fers  y 
Tout  defpend  de  la  main  qui  conduit  IvnintrSy 

C  iij 
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Et  /!  tefpere  tout  d'vn  Dieu  qui  peut  tout  faire  ^ 
h  ne  me  flatte  point  d!^n  efpoir  téméraire , 
Ouy ,  tefpere  qu'vn  iour  nous  cueillerons  le  fruit 
Du  defein  important  que  ton  z^ele  conduit^ 
Pourfuy  doncques,  Lyfandre  ,  agy  ,  "veille  y  difpofè, 
Alexis  par  ma  bouche  apprendra  toutes  chofe, 

LYSANDRE. 

T'out  à  l'heure  ,  Seigneur  ,  ilfe  doit  rendre  icy  ^  . 
le  viens  de  luy  porter  vofire  ordre ,  le  voicy.  . 

SCENE    II 


Q 


IS  A  AC,  ALEXIS,  LYSANDRE, 
ISAAC 

Voy  monfilsl 

ALEXIS. 
Ouy ,  Seigneur} 

ISAAC. 

Que  te  me  fatisfafje] 
Et nepouuatvous'voirqu  au  moins  ie  vous  cmbraffe^ 
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;alexi  s,  • 

Mon  Empereur]  •; 

ISA  AC 

Ce  nom  ne  m'ejl  point  du, 
lufquà  tanpquepnr  ruous  l'honneur  me  foit  rendu  ^ 
Somes  nous Jiulsymo fils, puis-  te  au  moins  sascotrainte 
Soulager  mes  douleurs  en  "vous  faifant  ma  plainte. 

ALEXIS. 

Vos  gardes  par  rejpeâ  ou  par  commandement ^ 
Se  tiennent  ejloignez^  de  cet  appartement. 

ISAAC. 

le  nemploiray  donc  point  ^n  temps  fi  fauorahle 
A  dépeindre  Tefclat  d'^vn  Prince  mtferahle , 
Quelque  Joulagement  que  ten  deufeejperer 
Songeons,  fongeons plu(ioJi  a  nous  en  retirer^ 
On  nous  ^at  te  ,  mon  pis  ,  "vn  tir  an  nous  carrefe^ 
Jldais  parmyjes  douceurs  ie  connois  fon  aâreffe  ^ 
Il  tafche  daffoihlir  par  ces  bons  traittemens 
Et  noflre  iujie  haine  ,  &  nos  rejfentimens , 
Vous  me  voyez, ,  mon  fils  ,  maisvn  tir  an  l'ordonne^ 
Mais  cejifans  liberté ,  fans  jeux ,  çffans  couronne , 
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Tofit  ce  quil  fait  pour  "vous  après  nofire  mal-heur^ 

Marquant  ma  defpendance  ,  agraue  ma  douleur^ 

Il  efl  bien  plus  honteux  pour  'vn  noble  courage 

jyen  receuoir  le  bien  ,  que  den  jouffrir  loutragCy 

Ainfi  loin  d'appaifer  mon  courage  irrite^ 

En  relajchant  les  fers  ds  ma  captiuité , 

En  rompant  "VOS  liens  ,  en  me  traittant  de  frère ^ 

Ce  tir  an  orgueilleux  augmente  ma  colère  ^ 

Et  me  fait  fbuucnir  de  tabfolu  pouuoir 

Qjien  ces  lieux  il  vjurpe  y  &  que  ie  dois  auoir. 

ALEXIS. 

Ce  font  les  fentimens  que  u^frefang  rninfpire 

I  S  A  A  C,     Comcnc. 

Mourrez^  donc^vengez^nous^  ou  recouureZjtEmpire\ 

ALEXIS. 

le  le  dois  ,  il  le  faut  /  &  pour  ce  grand  de^ein 
le  Cens  mon  cœur  qui  brufle  &  qui  prefe  mamainy 
M^is  vous  voyant  captif  quejl-ce  queie  puis  faire? 

I  S  A  A  C. 

La  Prince  Baudouin  eji  party  de  ladere  ] 

MenAtt 
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Menant  auecque  foj  ces  illu(lres  François 
Qui  dans  lerufalem  ^ont  replanter  la  Croix, 
Leur  flotte  hier  matin  doubla  le  cap  de  Troye, 
le  l'ay  fçeu  d'vn  foldat  ,  cfue  le' Prince  m'enuoye 
Sous  L'habit  dvn  efclaue  ^  &  que  ^'ous  pourrez^  ^oin 
IgnoreZj-vous  ençor  quel  ejl  ^'oftre  deuotr? 
yilleZj  à  leur  rencontre  ,  &  tàcheZj  par  adreffe 
Pour  armer  leur  fureur  ,  d'exiterleur  tendrejfe  ^ 
jMais  agi]}  el^  ton  four  s  en  Prince  généreux. 
Ils  "VOUS  efcouteront ,  "vous  efles  mal-heureux- 
Faites-leur^  le  récit  de  ma  trifle  auanture , 
Dites  leur,  que  mes  droits  Jont  ceux  de  la  nature , 
Qu'^vn  frère  ,  qu'un  ingrat ,  par  mes  foins  rachepîe 
2Ae  priue  de  ï Empire  &  de  la  liberté: 
Mais  en  leur  racontant  cette  funefle  hifloire , 
PeigneZoleur.ce  Tyran,  d'^ne  couleur f  noire, 
QuHls  penfent  quen  chajfant  ce  monfire  de  ce  lieu 
Ceji  commencer  d'agir  pour  la  caufe  de  Dieu. 
J[4ontreZj-leur  cet  ingrat  dans  la  honte  des  chaînes. 
Comme  ie  l'en  tiray  ,  par  mes  foins ,  par  mes  peines^ 
Comme  bien-îofl  après  tl  chargea  de  liens 
Ces  brds ,  ces  mefp/tes  bras  ,  qui  briferenî  les  f en  s. 
Bref,  pei^ne2j-le ,  mon  fils  ,  tel  qi/on  le  'vit  paroifre^ 
Quand  dé  Conjlantinople  Jlfe  rendit  le  maifre^ 
Qjiand  il  fouilla  le  throfne  acquis  par  nos  ayeux , 
Ef  tel  quil  "VOUS  parut  quand  il  creua  mes  jeux. 
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'ALEXIS. 

JMaisvous  dois'ie  expofèr  aux  traits  de  fa  colère} 
Tour  punir  'vn  tjran  me  faut-il  perdre  'vn  père  i 

I  S  A  A  C. 

Ouy  ,  l  honneur  "vous  lordonne  ,  &  ie  le  veux  ainÇ. 

ALEXIS. 

Je  me  refoudray  donc  à  vous  laijfer  icy  : 
Viray  ,  iiraj  mourir  ,  ou  vous  rendre  l Empire  ^ 
Oe[t  ce  que  ie  vous  doy  ,  c'efl  ce  cjue  ie  defire , 
lAais  Dieu  qu'en  ce  deuoir  mon  fort  ef  rigoureux^ 
'Faut' il  efire  barbare  autant  que  généreux  ? 
Faut-il  pour  vous  vanger  que  ie  vous  abandonne^ 
Etpuis-ie  imaginer  que  f homme  me  l'ordonne^ 

ISAAC 

Ouy, mais  dans  cedejfein  craigneZj-vous  mon  trefpas} 
*  '  En  leflat  où  ie  fuis  vn  Princç  ne  vit  pas  ^ 

On  ma  rauy  le  iour  ,  l  Empire   &  la  franchi fe ^ 
Que  me  peut- on  rauir  que  ce  cœur  ne  mefprife  ? 
Ce  cœur  ne  reffent plus  que  d'extrêmes  douleurs 
Aies  yeux  ne  font  ouuerts  .cjuepour  ver  fer  despleurSy 
h\a  voix  ne  forme  plus  que  d'inutiles  plaintes  :, 
le  fuis  touf  ours  pour  vious  en  de  mortelles  craintes ^ 
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Kh  \  quiconque  -peut  viure  en  cette  extrémité 
Quelque  mal  quil  rejfente  ,  il  la  bien  mérité \ 
Partez^  donc  ,  &  mourrez^  dans  ce  péril  extrême 
Ce  quepeufvojire  bras ,  pourlejlat.pour  vous-  mefme, 
SuiueZy  les  mouuemens  de  mon  iufle  courroux , 
Et  laijfeZj  faire  a  Dieu  qui  combattra  pour  nous. 
Jldais  partez^  à  linfîant ,  de  peur  quon  vous  arrefte, 
Vous  trouuerezj  au  port  vne  Galère  prejle  , 
Lyfandre  qui  conduit  ce  dejfein  important^ 
Dans  vn  autre  vaijfeau  vous  doit (uiureaFinjlanty 
Vous  pourrez^  de  la  Cour  vous  ejloignerfans  peine, 
Où  l'on  croit  vous  tenir  par  les  appas  d' Hélène , 
Ou  le  V rince  charmé  de  fa  profperité-y 
Aiefprife  les  efforts  d^vn  ennemy  dom.j)té^ 
Ainfile Ciel  aueugle  vn  tyran  exécrable , 
Qj4and  il  le  veut  punir  dvn  crime  abominable , 
Profitez^  donc  y  mon  fils  ,  de^cét  aueuglement^ 
VengeZj-moj/y  vengeZjVous  yparteZj  dans  ce  moment, 

ALEXIS. 
lAaiSy 

I S  A  A  C. 

Ne  répliquez^  point ,  adieu  te  me  retire^ 
Vous  tene'^  dans  vos  mains  tout  i\Jpoirde  th?npire^ 
le  n  attends  pas  icy  des  dtfcours  (uperflus  ^ 
Parte^y  couronnezj-vous  y  ou  ne  me  voyez,  plus. 

D  ij 


2  8  Le  Prince  Reftably, 

<W'^'%^*''^'^'^'N^  '^'T!  *4^i^L^''^t^c'  ■'Vî  -v».  cvî  «"V?  N^  «^<  • -^  ^  <^ 
*^  St^  : '-JÎÏ^  ^  ^  i^  hi-"  S|ï^^  ^'"^^  ^.îi^^ 

SCENE    III 

ALEXIS,    feul. 

STANCES. 

V  Aines  grandeurs ,  tUres  fragiUes , 
Que  la  fortune  donne  ,  &  quelle  pmt  ofler^ 
CejJeZj  de  me  tenir  des  difcours  inutiles  ^ 
Vuisque  ^uohs  me  quittez^  ie  veux  bien  'vous  quiter 
En  vain  par  la  bouche  d*vn  perc 
Nous  tentel^  ma  fragilité ^ 
lAon  cœur  sefmeut  à  fa  colère^ 
Mais  il  rien  e^  pas  furmonté-^ 
Y.t  iayme  mieux  céder  vn  throfne  héréditaire ^ 
Que  de  le  conferuer par  vne  cruauté. 

Quoy ,  céder  vn  throfne  adorable 

Aux  facrileges  droits  dviT'  Tjr an  furieux  ? 

Et  voir  dans  fon  palaisvn  père  miferable 

Sans  honneur  ^fans  fuiets  ,fans  liberté,  fans  yeux  l 

Ah  I  plufiojiparmy  les  alarmes 

Allons  faire  vn  dernier  effort  y 

Il  efî  temps  de  tarir  fes  larmes 

Var  la  victoire  ,  ou  par  la  morty 
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Aufi  quelque  malheur  qui  fucceàe  a  nos  armes, 
\l  ne  peut  adioufler  a  no(ire  maunatt  fort, 

T eux  vol  âge  s  ,  belles  idées  ^ 

Qui  proàmfez^l' amour ,  &  que  t  amour  produit, 

Souuenir  des  douceurs  autres  fois  pojftdees , 

Ne  m€  prefentez^plus  vn  bon-heur  qui  me  fuit, 

CejfeZj  de  pnndre  en  ma  mémoire 

Celle  pour  qui  i'ay  combattu, 

Hélène  s'oppofe  à  ma  gloire , 

Mon  courage  en  ejl  abatu, 

Et  pour  luy  difputer  la  dernière  ^iHoire , 

Bien-tofi  fauraj  befoin  de  toute  ma  'vertu, 

"Partons ,  mais  T>ieu^  que  njeux-ie  faire  ? 

On  me  pOHJfeï ardeur  d'vn  faux  rai fonnemenf. 

Si  ieperds  auiourdJkuy  ma  maijirejfe  &  ^on  père. 

Quel  fera  mon  efpoir  dans  mon  ejloignement^ 

Et  quand  par  vn  fort  fauorable. 

le  deurojs  eflre  couronné. 

Si  de  leur  mort  te  foi  s  coupable 

Serois'ie  moins  infortuné^, 

Etpourrois  ie  monter  pir  vn  thrafne  txecrahU 

Qui  du  tombeau  des  miens  feroit  enuironnét 

Krrefions  ,  mais  l'honneur  perffie 

A  dejiourner  mon  cœur  dvn  fentimentf  bas , 
Partons  ,  mais  mon  amour  à  ce  defein  refjie, 
JL'vnprefe  mon  départ ,  l'autre  arrefle  mes  pas^ 

D  iij 


3Ô  Le  Prince  Reftabîy,, 

Honneur  ^délicate  Chimère^ 

Qu'on  deflruipfl  facilement  y 

Enfin  ie  ^eux  "vous  fatisfairCy 

L'amour  refliîe  vainement, 

Et  ie  ne  verray  plus  ma  maijîrejfe  &  mon  père, 

Qtie  pour  me  confirmer  dans  ce  beau  fentiment. 


SCENE   IV 

ALEXIS,  HELEN  E. 
ALEX  I  S. 

MAdame,  s'en  efi  fait,  ie  cours  à  la  vengeances 
le  n  examine  plus  fi  l' amour  s'en  offence , 
Vous  fauez>  commandé  ,  pouuois-ie  reCiJiery 
le  dois  vous  obeyr  5  mais  ie  doy  vous  quitter 
Il  faut ,  il  faut  partir  ,  vn  père  le  demande , 
LoccaÇion  le  veut  »  Hélène  le  commande  ^ 
Enfin  iepars  M  tdame  ,   &  ie  viens  en  ce  lieu 
Tour  vous  en  aducrîir  ,  &  pour  vous  dire  adieu, 
ReteneZj  ces  foufpirs  qui  m'arrachent  des  larmes , 
Efperons  tout  du  Ciel  &  du  droit  de  mes  ^^rm^es , 
Je  feray  mes  efforts  pour  retourner  vainqueur 
Sur  vn  char  de  triomphe  entrer  dans  vojire  cœur] 
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'£tfi  mes  ennemis  ont  fur  moy  la  'viéJoire 

Qui  vimitfans  honneur ,  ne  mourraf  as  fans  gloire. 

HELENE. 

* 

Mais  ne  fçaur^j'ie  point  où  ïadrejfent  njos  pas? 

ALEXIS- 
Vers  la  jlotte  de  France  5 

HELENE. 

Kh  j  ne  me  quittez^pasl 

ALEXIS. 

{charmes 
Dieux  f  que  vous  fiiiuiez,  mal,  ces  difcour s  plains  de 
Qui  me  perjiiadotentdalkr  prendre  les  armes, 
IDe  'venger  mon  honneur  ,  mon  père  &  mon  pays. 
Que  vos  beaux  fentimens  par  vos  pleurs  font  trahis] 

HELENE. 

Que  ie  les  hayrois  s'il  cau^oient  voflre-  abfence. 
Seigneur  ^cjuad  mes  dîfcours  vous  parloi'éi  devengeace  y 
Dans  vos  iujies  douleurs  ie  voulois  vous  céder, 
l^tvous  plaire  plujloji  que  vous  perfuader 
Je  voulais  avrefler  cette  cruelle  enme 
Qui  vous  folicitoit  d'abandonner  la  vie. 


32  L  e  Prince  Reitabîy  , 

Donner  vn  autre  ohiet  à  ^vosrejfentimens , 
Et  rompre  U  fureur  des  premiers  mouvements: 


ALEXIS. 

Ne  me  détrompes  point ,  helas  \  laijfez^-moy  croire 
Que  %'ous  auezj  dejjein  de  reflah'ir  ma  gloire^ 
Et  que  vous  a^ijfeZj  auec fmcerité ^ 
Qjmnd  %-ous  me  confetllez,  ce  que  laj  proietté^ 

HELENE. 

Il  e^  vray  ,  tapprouuois  tahfence  qui  me  tu'è^ 

Lors  quelle  n'ejloit pas  encore rejolué^ 

Et  tandis  que  la  peine  que  ïen  demis  auoir 

Ade  laijfoit  dans  lefprtt  quelque  fuiet  dejpoir 

Ce  départ  efloigné  me  femhloit  jupportahle  y 

le  ne  difcernois  pas  ce  quil  a  d'eff'royabUj 

Niais  qucn  vous  m'en  porte Z:  le  rigoureux  arrejl y 

Quand  te  vous  voy  partir ,  iè  le  voy  tel  qutl  eji, 

Et  loin  d'autorifer  mes  premières  penjees , 

h\on  amour  les  condamne  &  les  trouue  incenfees y 

Jidais  parte7-*Vûu^  y  Seigneur  ,  me  latJfeZj-vous  icy^ 

Alexis: 

le  ne  puis  téuiter  ,  [honneur  le  veut  ainjï: 
HAas  I  en  vous  quittant  te  cours  au  précipice  y 
Et  lexpofc  mon  père  aux  rigueurs  du  fupplice  y 


Tragi-Comedîc.  33 

j\4ais  ce  noble  Tir  an  des  ejprits  généreux 
L'honneur ,  l'cut  cet  e^ortâ''vn  Prince  mal-heureux: 
Je  ne  fuis  reculer  dans  ce  mal-heur  extrême  ^ 
le  cognois  vojlre  cœur  ,  il  efl  grand y^ 

HELENE. 

Mais  il  ayme , 
Helas  \  ûjuil  efl  changé  depuis  cet  heureux  iour 
Que  iepeus  fans  rougir  efcouter  ^voflre  amour , 
le  ^ous  euflfe  autre  s  fois  poujjé  dans  les  allarmes^ 
Et  maintenant  ie  tremble  au  feul  bruit  de  'vos  arme  s  ^ 
lefçay  ce  fjuc  ïhonneur  ^ous  demande  auiourd'huy^ 
lAais  ïejcoute  ï amour  qui  parle  contre  luy , 
Sauue  le  ,  me  dit -il ,  de  ce  péril  extrême  ^ 
J\de/prife  en  fa  faueur  ,vn  jfceptre ,  "vn  diadème  ^ 
T)efia  dans  trop  de  lieux  il  afuiuy  L  honneur -^ 
E/  la  grandeur  des  Roys  ne  fait  pas  leur  bon-heur  ^ 
T)y  luy  ,  s'il  'veut  quitter ,  pour  fuiure  vne  chimère^ 
Y^es  'véritables  biens  ,  'vne  maijtrejfe  ,  vn  père , 
Quel  honneur  il  prétend  dvn  throfne  rachepré 
Au  prix  dvnfang  fi  beau  ^fi  cher  ^fi  regretté? 
Dis  luyt 

ALEXIS. 

]S[*acheuez^  point  de  contraindre  mon  ame 
i  A  former 'vndejfcin  ,  qui  me  r  endroit  infâme  \ 

E 


34  Le  Prince  Reftabîy  , 

Plaigne z,'moj  feulement  en  l'eflat  ou  ie  fuis^ 
Et  parce  qne  ie  doy ,  ingez,  ce  que  ie  puis. 

HELENE. 

Quoy  fe  peut-on  reJouAre à  perdre  ee  qu'on  ajme\ 

ALEXIS. 

Peut-on  le  conferuer  dans  ce  mal-heur  extrémei 

HELENE. 
Abandonner  'vn  père  aux  horreurs  du  trefpas  \ 

ALEXIS. 

Le  "voir  dans  t infamie  ,  &  ne  le  vanger  pasi 

HELENE, 
Ne  Je  pas  attendrir  ^  &voir  couler  mes  larmes  ï 

ALEXIS. 

M^  vouloir  empefcher  d'aller  prendre  les  armes  \ 

HELENE. 

J>T accorder e7^  vous  rien  a  ma  tendre  amitié f 
Pour  ejire  généreux  ferez^  vous  jans  pitié  \ 
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ALEXIS. 

Ah  \  ne  în  accu feZj  point  d'^vrie  ^ertu  barbare  ^ 
Je  Cens  bien  que  te  meurs  du  coup  quinousfepare^ 
Et  le  Ciel  mefi  tefmoin  que  fi  te  le  pouuois 
Pour  ne  pas  mejloigner ,  te  quitterois  mes  droits: 
Mais  la  fatalité  dont  la  force  me  domte  ^ 
Fait  que  ie  ne  le  puis  fans  accroifire  ma  honte  y 
Etviuant  fans  honneur.quoy  qu'ait  difvofire  amoufy 
le  croirois  ejlre  indigne  &  de  'vous  &  du  iour^ 
JSfe  me  retenez^  plus  ^  adieu  ,  le  temps  me  prejfe. 
Vous  ne  me  dites  rien  ! 

HELENE. 

Excufe'^  ma  foib'lefe , 
Ce  départ  m'interdit  fvfa^e  de  la  ^voix , 
Adtea  ,  doncques  ,  Seigneur ,  pour  la  dernière  fois. 

ALEXIS. 

Vuis  ie  AUant. que  partir  "vous  faire  ^'ne  prière^ 

HELENE. 

Helas  ï 

ALEXIS. 

ViueZj ,  Madame ,  ^protégez»  mon  père. 


3(5  Le  Prince  Reftably , 

HELENE. 

Quauec  'vos  adtions  vos  loix  Jont peu  d'accord ^ 
Vous  m'ordonne'^  de  viure  ,  ç^  coures  à  lamort\ 

ALEXIS. 

Je  feray  mes  efforts  four  conferuer  ma  'vie , 
JMais  fi  dans  les  combats  elle  m'efloit  rauîe , 
Viue7  pour  confoler  vn  père  généreux  ^ 
Et  pour  plaindre  le  Jort  ivn  amant  mal-heurew* 

HELENE. 
Donnez,  quelques  momens  àl'exce^  demapeine^ 

« 

ALEXIS. 
Ah  I  laijfez,-moy  fartir  y 

HELENE. 

Il  me  fuit', 

ALEXIS. 

0»  mtntrAint] 
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HELENE. 
SoMuenés-votts  mu  moins  de  nofire  affeBion, 

ALEXIS. 

Ouhliés  mon  mal- heur ,  &  vojîre  afpâion: 
Adiet*, 

HELENE. 

-  Quey  vous  fartéii 

ALEXIS. 

L4  chofè  efl  refoîue 

HELENE. 

Que  et  dépArt  eji  rude \ 

A  L  E  JCI  S. 

//  me  me  \ 
HELENE. 

lime  we\ 

Fin  du  deuxième  A6le. 

£  iij 


■BBH^i-ïî -I— 
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PYÎ  ^  "^  ''^*^  '"'^  ^  ^  ^"^  ^  Tv*>  <^  '^^  <^'\  «^''n'^/  '^  ^  •''^<  ''^  ''H^  ^  <^  <'^ 

ACTE  III 

SCENE  I 

HELENE. 

STANCES. 

N'Oppofûns  plus  de  vains  efforts 
Aux  décrets  de  U  Proutdtnçe  ^ 
On  ne  peut  arrefler  ces  fouuerains  reJTortS 
Qui  traifnent  auec  violence 
ChajHe  chofe  a  Ça  décadence , 
Suimns4esjans  contrainte  3  apfJlquejAnsrctnordsl 

Vn  TyrJh  règne  en  cette  cof4ry 
Le  frère  a  defpouiHé  !e  frère, 
Et  le  fils  anime  pAr  l'honneur  &  ï amour 

H^^afche  de  reflablir  le  pere  y 
Mais  le  Ciel  a  nos  vœux  cor  traire  {iour^ 

ISTa  que  des  nuits  pour  not^s  y  &  n  aura  point  ae 
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Chère  image  de  mon  'vainqueur y 
Doux  efpoir  qui  niauez^fiattee  ^ 
Fuyel^de  ma  mémoire  ,  ^  fortes  de  mon  cœur? 
Jl^ais  Dieu  ie  crains  dejire  efcoutee  \ 
Arreflez,  >  cher  eJj?oir  ,  reuenez^  chère  Idée , 
CV/î  vous  perdre^  &me  perdre  auec  trop  de  rigueur , 

\^€S  grands  maux  ri  ont  iamais  duré 
Il  faut  que  leur  reuers  efclatte , 
yiais  cependant  pour  nous  cet  ordre  efi  altéré  y 
AinÇi  fans  que  le^oir  nous  flatte , 
Ou  que  la  crainte  nous  abatte , 
Attendons  le  fuccezj  qui  nous  efl  préparé. 

^  ^  ■.'^ ^^ i^.*^  s'V»  ^  "^  f^  <^  «^  <^  ^^  ■'^ 

SCENE    II 

PH  EN  I  CE,  Dame  d'honneur  d'Helene,  HELENE 

PHENICE. 

\KAdame ,  on  dit  tout  haut  que  ie  Prince  cjipartj^ 

HELENE. 
Q^oy  l  Empereur  le  fçaiti 

PHENICE. 

Il  en  ejl  aduertjy 


40  Le  Prince  Reftably , 

HELENE. 

L  *a  -  til  fait  future  ? 

P  H  E  N  I  C  E. 

Helas  l  l'onde  ejl  prefque  couuerte^ 
D'hommes  &  de  ^va'tjfaaux  qui  courent  à  fa  perte  ^ 
Et  l' Empereur  outré  dvn  defptt  furieux 
Les  preffe  fur  le  port  de  la  "voix  ç^  des  yeux , 
Aie f me  on  dit  qiiil  vous  croit  de  cette  intelligence 
Qu'il  forme  le  deffein  d'vne  horrible  vengeance, 

HELENE. 

A  ion  veuf  le  Prince  efioit  bien  auancè  ^ 
De  grâces  y  allez^fçauoir  tout  ce  qui  s'efpaffi. 

,  P  H  E  N  I  C  E. 

Songez^  plullofl  ,  Madame ,  àfauuer  vojire  vie 
Sortez,  de  ce  Palais. 

HELENE. 

Laijjés-moy  ie  vous  prie. 

SCENE 
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SCENE   III 

HELENE,  PHENICE,  ALEXIS    Ange, 

6c  fa  fuittc. 

P  H  E  N  I  C  £, 

I  AI^»  voicy  f Empereur] 

HELENE. 

Ce  panure  Prince  ejl  pris^ 
ALEXIS    Ange. 
Ouure  tes  yeupc ,  ingrate  ,  &  reprend  tes  efprits, 

HELENE. 
^ais  ÏA^on  ramené 'i 

ALEXI  S    Ange, 

Q^uj  te  rend  fi  hardie  ': 
Q^uoy  méfier  Fimpudence  auec  fa  perfidie? 
uSIon,  non ,  Un  efi paspris.mats  cent  de  mes  njaifieauK 
\  Tourjefaifir  du Çen  fendent  le  Jein  des  eaux, 

F 


4^  Le  Prince  Reflably, 

Tu  le  verras  ingrate  ,  &  pour  ta  faujfe  crainte 
D 'vn  ^véritable  mal  tufentiras  ^ atteinte  ^ 
Lors  tu  condamneras  ton  infidélité^ 
Tu  te  repentiras  de  m'auoir  irrité  y 
Lors. 


^^^^^^^^^^^^^^^^^ii^^^\^^^^ 


SCENE   IV 

LYSANDRE. 

Ç^Eigneur,  il  eflpriSy 

ALEXIS    Ange. 

quy  ? 

LYSANDRE. 

Le  Prince  on  l'amené 

ALEXIS     Ange. 

j  Allons  ^oir  arriuer  cet  okiet  de  ma  haim , 

'  In^dele  tantofi  ,  ie  te  le  feray  njoir.  ^ 

\\  fc  rc: 
jtire  aiiec 
Ifa   iuitcc. 
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SCENE    V 

LISANDRE, HELENE. 
LYSANDRE. 

NJf  Adame^appAilez^'^vous,  rcprenez^'voflre  efpoir 
j^LeFrincene^pointpris.croyeZjmo  témoignage^ 
le  ïay  feint  feulemenP  four  gagner  le  riuage  y 
Et  ms  feinte  en  chemin  a  fi  bien  reufy 
Que  ceux  qui  nous  fuiuoient  reuiennent  tous  icj, 

HELENE, 

Quoy  le  Prince  efl  fauué  ,  faut-il  que  ie  'vous  croje^ 
Isfe  me  jlattezj'vous point] 

LYSANDRE, 

Juge? 'le  par  ma  ioje, 

HELENE. 

Pourquoy  donc  au  tyran  faire  vn  autre  rapport  l 

LYSANDRE. 

Ayant  fait  retentir  çf  la  mer  &  le  port, 

Fij 


44  ^  ^  Prince  Reftably, 

De  cette  feinte  prije  ,  il  efioit  necejfaire 

T>e  la  faire  efclatter  deuant  nojlre  aduerjairef 

lay  "vefcti  iufqu'icy  d'une  telle  façon 

Qjie  tay  pu  l' abufer  fans  craindre  fon  foubçon. 


HELENE. 

Mais  comment  ahufer  des  pourfuiuans  le  nombre} 
Contes  moy  tout  au  long , 

LYSANDRE. 

A  la  faueur  de  l'ombrCy 
Le  Vrince  &  dix  des  Cens  dans  'vn  léger  n^aiffeau 
Se  font  abandonne:^  à  la  mercy  de  ïeau 
lejiois  lors  fur  le  port  &  dans  vue  autre  baroque 
Vour  'voir  fi  l'on  fuiuroit  ce  fugitif  Monarque , 
Et  tafcher  d*arrefler  par  quelque  inuention 
Les. premiers  commandez^  a  cette  occafon  ^ 
L'Empereur  à  Ijnjiant  en  apprend  la  nouuelle 
Chacun  des  fetprfe  prejfe  a  tefmot^ner  fon  z^ele 
Tous  fondent  furie  port  tous  prennent  des  'vaiffeaux 
Chacun  quitte  la  terre  &  'va  courir  les  eaux. 
En  'vain  faifant  femblant  d'eflre  mauuais  pilote 
Toppofe  mon  nauire  au  cours  de  cette  flotte , 
Les  vaijfeaux  difperfez»  m'en  o fient  le  moyen, 
Et  cette  tnuention  ne  me  produit  plus  rien 
Dans  ce  péril  preffant  ie  mets  tout  en  "ufage , 
Sur  tous  les  pourfuiuans  ie  gagne  l auantage  ^ 
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Enfin  ie  ioint  le  Prince ,  &  félon  mon  ejf^oir 
Ce fufi proche  cïvne  IJle  ou  ton  neuflpà  nous  "voir , 
La  fans  perdre  dn  temps  t  entre  dans  fon  nauire 
Le  V  rince  dans  le  mien  ,  il  fuit  ^  ie  me  retire  y 
Et  reuiens  ajfeurer  à  tous  ceux  qui  *venoient 
Que  le  Prince  efioit  pris  ,  que  mes  gens  ïamenoient 
hors  chacun  dîfirant  d'en  porter  les  nouuelUs 
Tour  retourner  au  fort  'voudroient  auoirdes  aijles, 
Tous  prennent  à  linjlantla  route  que  ie  'veux  ^ 
Et  contre  leurs  dejfeins  fauorifent  mes  'uœux. 
Enfin  nous  arriuons , 

HELENE, 

Ah  !  feinte  fauorahle  \ 
Ah  \  d'i^n  parfait  amyferuice  incoryiparahle, 
Vuif ions  nous  recognoiflre  'vn  fi  rare  bienfait. 

LYSANDR.E. 

Cet  obligeant  difcours  m* en  a  trop  faîisfait^ 
Mais  fans  perdre  de  temps  qui  nous  peutejlre  'Vtilcy 
Madame  ,  il  faut  pen  fer  à  for  tir  de  la  "ville  ^ 
Terfcnne  ne  ^ous  garde  ,  ^  lay  fçeu  dans  le  part 
Qti?  de  fia  l*  Empereur  meditoit  vojlre  mort, 
Songez^  qu  en 'VOUS  fauuant'vous  conferuel^  le  Prince 
Ses  ftiiets  ,  fes  amis  .  fon  père  .  &  fa  prouince , 
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46  Le  Prince  R  eftably , 

Que  de  vous  feulement  de/pend  noflre  bon-heur. 


HELENE, 


\e  ne  fçMrois  ouyr  ,  Lifandre  Auec  honneur  ^ 
JUais  'VOUS  Amy  Jïdele  ,  aye^j  foins  te  'vous  prie. 
De  noflre  commun  bien  en  fauuant  'vojtre  *vie , 
Si'to^  que  ce  tyran  fçaurA  U  "vérité 
Vofire  tejie  en  ces  lieux  nefi  point  en  feureté. 


LYSANDRE. 

M  m*  importe  fort  peu  que  ie  fajfe  naufrage 
Pourueu  que  ie  "vous  mette  a  couuert  de  l'orage. 

HELENE. 

Vous  m^aucK,  garanty  en  fauuant  mon  amant\ 
Et  fie  crains  icy  ce(i  pour  vous  feulement  y 
Retirezj'Vous  Lyfandre  ,  &  prenez^  pour  retraitte 
De  quelque  amy  Ce cr et  quelque  maifon  fecrette  y 
D«  tyran  ahuf  preuenez^  la  fureur^ 
Lyfandre  fanueZj-vous  ,  ie  dois  entrer  ma  foeur^ 
Ne  perdazj  point  de  temps  ,  Adieu. 
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SCENE    VI 

PLACIDIE, HELENE. 
P  L  A  C  I  D  I  E. 

Q  ^^  faut-il  que  te  die  ? 
Plaindray-ie  vofîre  perte  ou  volîre  perfidie  ? 
Doy-ie  hlafmer'vn  crime  3  ou  pleurer  'vn  mal-heur 
Aial  traitter  'vne  ingratte  ,  ou  flatter  'vne  fœur^ 
Ouy  y  ouy ,  te  vousplaindray ,  mais  confeffeZj  Hélène^ 
Que  vojire  ambition  à  caufé  'voflre  peine ^ 
Et  que  malgré  nos  foins  'vous  'vous  précipitez^. 

HELENE. 
^ais  a-fon  bien  cognu  mes  infidélité z^i 

P  L  A  C  I  D  I  E. 

lAais  peut-on  en  douter  \ 

HELENE. 

\Hieu  quelle  efi  charitable] 


48  Le  Prince  Reftablj, 

PLACID lE 

Dieu  quelle  e(i  innocente \ 

HELENE. 

Ouy  ^oHji  iepiis  coupable^ 
jMais  vous  n'en  ejles  pas  encor  ok  'vous  fenfèz»^ 

P  L  A  C  I  D  I  E. 

Le  Prince  eji  arrejié  ,  nous  régnons  ,  ceji  ajfés  ^ 

HELENE. 

Cejl'lk  vofire  defir  1 

P  L  A  C  I  D  I  E. 

Et  ce(i-Ia  vofire  crainte  f 

HELENE. 

Cejl  dounaijl  vojlre  ioye, 

PLACIDIE. 

Eji  d'eu  vient  vojlre  plainte, 

HELENE. 

Ma  plainte  ejl  toufiours  iujlg, 

PLACIDIE 
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PLACIDIE. 

Et  mon  dejk  au^y 
HELENE. 

Nms  le  fçaurons  bicn-tojl  . 

PLACID  lE. 

Mais  le  Vrince  eji  icy} 

HELENE. 
X)ieti  protège  les  bons  \ 

PLACIDIE. 

//  punit  les  perfides  ;> 

HELENE. 
Àîais  il  s'irrite  enfin  contre  les  Parricides, 

PLACIDIE. 

Ah  \  bripz,  ce  difcours  qui  mojfence  &  'vous  nuit^ 

Tour  qjoir  le  tri^e  ejiat  où  f amour  "vous  réduit 

Ejlouffe7  ,  efiouffezj,  cette  fatale  trame 

Qui  iette  fi  foumnt  des  troubles  dans  ^vojlre  ame\ 
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50  Le  Prince  Reftabîy  , 

Oublie'^le  vaincH  ,  carejfez,  U  vainqueur. 

HELENE. 
Vour  vn  dejfeinfi  bas ,  Hélène  a  trop  de  cœur\ 

PLACIDIE. 

A  quoyfert  ce  grand  cœur  auec  tant dim^m^ancek 

HELENE. 

A  faire  dvn  tjran  triompher  ma  confiance. 

PLACIDIE. 

Quel  triomphe  ou  Ion  "voit,  le  vainqueur  au  tombeaul 

HELENE. 

1/  vous  paroifi  funefie ,  ^  ie  le  treuue  beau  y 

PLACIDIE. 

VEmpereurvi^tmafœur^  tajchezj  de  vous  cotraindre 
le  nofe  plus  le  voir} 

^,   .,.  HELENE. 

?1acidie 


:cire. 


le  ne  dois  plus  le  craindre. 
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îV*  <^  T^i  ^%  i^  -'V>  "^  'VI  -V*-  <Vî  ^  '^  <*  -1^  <VÎ  f^  «'^  •^  <^  (Ni^  ï^  <^  «^  <^ 

SCENE   VII 

ALEXIS  Ange,  &fafuittc,  HELENE. 

ALEXIS    Ange. 

QV'on  le  cherche  par  tout  ce  Lyfandre  effronté  y 
Cet  exemple  de  fraude  &  de  témérité  ^ 
Qut  mfqu'en  mon  Palais  vient  porter  fon  audace^ 
Et  qu'on  me  donne  auis  de  tout  ce  qui  fe  pajfe. 
Enfin  ie  fuis  trahy  y  ^uous  l'emporte^  ingrats, 
Ton  injidelle  amant  a  quitté  mes  Efiats, 
Tu  fçauois  fon  dejfein  ,  tu  lifois  dans  [on  ame  y 
Et  tu  m* as  pu  cacher  cette  fatale  trame  t 
jMe  la  cacher  à  moy  \ 

HELENE. 

Le  pouuois-ie  autrement} 

ALEXIS  Ange. 
Quoj  tromper  tesparens\ 

HELENE. 

Qj4oy  trahir  mon  amant] 
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ALEXIS  Ange. 

Jl^ais  ne  fçauois-tu  pas  que  ce  traifire  confpire 
Pour  reflablir Ion  père  ,  &  regagner  l'Empire, 
Et  que  pour  renuerfer  &  mon  throfne  &  mes  droits 
Il  s'en  va  demander  dufecours  aux  François* 

HELENE. 

ïay  fçeu  ce  grand  dejfein  &  de  plus  ie  confère 
Qu'a  le  voir  reuftr  mon  dejlr  sinterejfe , 
Et  qùen  leflat  funejle  ou  mes  tours  Jont  réduits , 
Le  feul  retardement  caufe  tous  mes  ennuis 
Que  fi  cette  entreprife  &  fi  grande  &  fi  belle 
jiiahrê  vojire  raifon  vous  paroifi  criminelle , 
ITourneK^  vn  peu  les  yeux  fur  ce  fatal  combat 
'Dont  l'iniu^e Çucccz^  vous  donne  cet  Eflaty 
V^ous  nevous  verrez^  point  combattant  peur  vn  père 
Qu'on  a  poujfé  du  throfne  à  l^ extrême  mifere ^ 
Pour  vofire  propre  gloire  ,  &  pour  voflre  maijon , 
^ais  pluflofl  contre  vn  frère  &  contre  la  raifon , 
Si  vous  portez^  les  yeux  iufquà  voflre  viâoire 
Vn  père  reflably  ny  fait  point  voflre  gloire  ^ 
Le  mal- heur  de  ce  fere  e(i  tout  voflre  bon- heur 
Sa  bonté  &  la  voflre  y  font  tout  voflre  honneur^ 
V^ous  nèfles  pas  content  de  rauir  fa  couronne 
yous  ofez^fans  rcfpeùl  attaquer  fa  perfonne^ 
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Et  d'vne  main  impie  à  la  face  des  deux 
Vous  le  charge!^  de  fers  ,  ^ous  luy  creuez^  les  jeux  y 
Eflrange  cruauté  dn  mal-heur  qui  nous  hraue  \ 
Onfaitd'vn  Empereur j  ^naueugle y'vn ejclaue 
Le  rebut  des  mortels  à  qui  rien  neji  rejlé 
Quvn  regret  éternel  d'ejlre  &  d'auoir  ejlé\ 

ALEXIS  .  Ange. 

}Aais  onvous  fauue  ^  ingrats  ,  lorsque  toute  la  terre 
Y  eut  qne  tefieigne  en  'vous  des  prétextes  de  guerre^ 
Ouy  ,  quand  de  'vojire  perte  on  me  fait  "vne  loy^ 
le  prends  vojlre  party ,  ie  combats  contre  moy , 
le  mets  tout  au  haz^ard  pour  Jauuer  vojlre  vie  y 
Et  pour  'VOUS  _amourd'huy  la  mienne  efi  pourfui^f^l 
Islefi-ce pas  ce  dejfein  que  vous  vantez^  fi  forfi 

HELENE. 
2Âais  quel  droit auiez^  vous  de figner  nofire  mort} 

A  LEXIS  Ange. 

T'ous  ceux  que  peut  donner  la  guerre  ç^  la  viâoirc 
Einterejl  de  l'eftat ,  tinterefl  de  ma  gloire  ^ 
Celuy  de  mon  repos  ,  celuy  de  mon  bon-heur^ 
Vous  eflte'^  mes  fuiets  ,  tefiois  voflre  feigneur^ 
Enfin  voflre'  trefp as  efloit  en  ma  puijfance  ^ 
Jldon  confèil  l  approuuoit ,  &  ^jfi^  refiftance^ 
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Par  luy  teujfe  empefché  vos  derniers  attentats  ^ 
Par  luy  teujje  ajfeuré  la  paix  dans  mes  EJlats, 

HELENE.r 

PouuieZj-'Vous elperer  cjuvn  crime ahominahle 
Vous  peut  faire  iouir  d'vn  bien  f  defrable^. 
Ah  i  non  ,  non ,  ce  n'efi  point  par  de  pareils  forfaits 
Quon  attire  du  Ciel  les  douceurs  de  la  paix, 
RecognoiJJ'ez>plu!îofi  que  ce  dernier  orage 
Se  forme  des  foufpirf  cju  excite  vofire  rage. 
Ce  panure  Prince  aueugle,  au  défaut  de  fes  yeux. 
Pour  demander  fecours  dreffe  fes  mains  aux  Cieux^ 
Des  fanglots  éternels  s'exhalent  de  fa  bouche  ^ 
Il  rù H  point  de  rocher  que  fa  plainte  ne  touche , 
Dieu  le  voit ,  D/V«  ï entend ,  &  pour  le  fouUger 
^ ait  venir  contre  vous  ce  fecours  ejlran^er  y 
Ceji  vn  éuenement  qui  fuit  tordre  des  chofes, 

ALEXIS  Ange. 

Qjiand  mon  mal-heur  feroit  vn  effet  de  ces  caufesl 
Et  quand  le  Ciel  lajfé  de  me  voir  dans  le  port 
Aurait  formé  l'orage  ,  &'  refolu  ma  mort. 
Ce  iugement  fecret  vous  rend  il  ex  eu  fable  s 
Dans  les  lafches proiets  dont  vous  ejîes  coupables} 
Et  quand  vous  connoifirieT^  le  dejlm  qui  m'attend 
Laijfe'^-vous  d'ejire  ingrats  en  me  perfecUtant^ 
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IjOys  qî4e  te  meflablis  ,  les  crimes  de  mon  frère 
Aboient  defla  rendu  fa  chute  necejfaire^ 
Et  tous  les  gens  de  bien  publioient  hautement 
Qu'il  méritait  encor  'vn  plus  grand  chafliment^ 
Vous  le  fçauezj  Hélène  ,  &  qu  après  fa  des  faite 
l^es  "vœux  de  tout  le  peuple  auoient  profcrit  fa  te^e  ^ 
le  l'a  mis  a  couvert ,  &  content  du  mal-heur 
Ou  le  précipita  ma  première  chaleur , 
le  naj  tafché  depuis  qu'à  pouuoir fatis faire 
Par  mes  bons  traittemens  ,  ^  le  fils  ,  (0  le  père 
Quels  font  donc  ces  fo^» faits  i  qui  m'ont  fi  fort  changé 
Quon  croit  auoir  bien  fait  d.e  m'amir  outragét 
JSl'efes-'vous  pas  encor  ceux  que  ma  bien-vesllance , 
A  to i fie urç protège zi,  contre  la  violence} 
JSf'efles  'VOUS  pas  encor  l'obtet  de  mes  bien- faits  ? 
Dcuez,  vous  t'ous  charger  de  punir  mes  forfaits} 
Quoy  ,  contre  vn  bien  facteur  accepter  cet  office  ^ 
Pourquoy  nattendez^'vous  que  le  Ciel  me  punijfe} 
Puifqua  quelque  mal-heur  que  ie  fois  defliné ^ 
le  fuis  toufiours.  celuj  qui  'vous  a  pardonné, 

HELENE. 


e 


Quand  vous  auez*  puny  ce  prétendu  coulpabl 
Ce  nejloit plus[celuy  qui  vous  fut  fauorablei 
Celuy  qui  mit  fa  vie  &  fon  throfne  en  danger 
Tour  vous  tirer  des  fers  des  Corfatres  d*  Arger^ 


$6  Le  Prince  Reftably , 

N'este z^  vous  plus  celuy  oiiiauecquc  tant  de  feine 
Jl  amit  retiré  dvne  honteufe  chaîne  \ 
U'ejlieZj  vous  point  toufiours  ïohiet  de  Ces  bien- fait  s} 
Deuiez,  vous  vous  charger  de  punir  ps  forfaits  ! 
Quoy  \  contre  vn  bien- facteur  accepter  cet  ofice, 
Vûurojuoy  nattendez^-vous  ojue  le  Ciel  le  punijfe  t 
Vui/^fu'a  quelojues  exceZj  qutl  fe  foit  emporté^ 
Il  eji  toufiours  celtry  qui  vous  a  racheté:  ' 

ALEXIS  Ange. 

jMaisfi  mon  procédé  ne  fiét  pas  légitime 
Vouués'Vous  m' imiter  fans  imiter  mon  crime  ? 
Et  f  vous  auez^  droit  de  punir  mes  forfaits 
Ne  puis-ie  pas  punir  ceux  que  vous  aués  faits  l 

HELENE. 

Vous  nauiés  aucun  droit  de  perdre  vojlre  frère  ? 
St  [on  fils  vous  pourfuit ,  ce  fi  pour  vanger  fonpcre^ 
Outre  quon  ne  fçauroit  eflre  ingrat  aux  ingrats  y 
Il  trahiroit  lesfiens  s  il  ne  les  vengeoit  pas. 

ALEXIS     Ange. 

Mais  croit -il  les  vanger  en  me  faifant  outragée 

'^e  m'a  t il  pas  laiffé  tous  lesfiens  en  oflage  \ 

Et  ne  penfetil  pas  quà  fon  moindre  attentat 

X immoler ay  fin  père  aux  maximes  d'Efiat. 

HELENE. 
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HELENE. 

jMais  croyez,  vous  aufi  par  de  telles  menaces 
Retenir  fan  courage  ,  augmenter  leurs  difgraces^ 
Pour  pouuoir  déformais  craindre  voflre  rigueur. 
Le  père  a  trop  de  maux  ,  &  le  fis  trop  de  cœur. 

ALEXIS   Ange. 

Que  pour  fcs  interefts  ou  pour  ceux  de  fin  père 
Alexis  fiit  pourueu  d'^vne  "vertu  feuere , 
1/  n'a  rien  fait  pour  luy  ,  stl  nefl  ajfez,  confiant 
Four  fe  refoudre  a  "voir  la  mort  qui  vous  attend, 

HELENE. 

Alexis  e(l  né  Prince  ,  &  ïay  cette  affeurance 
Qjiil  a  le  cœur  plus  grand  encor  que  la  naijfance. 
Il  m'ajme  ,  ie  le  fçay  ,  i'ay  pour  c^age  fa  foj  ^ 
Jljais  il  ayme  l  honneur  mtlle  fois  plus  que  moy  ^ 
Accable Zj-moj  de  fers  ,  toignez,  a  ma  mifere 
Vaueuglement ,  la  mort  ^faites  des  coups  de  frère  y 
Mais  ne  prétendez^  pas  par  vn  tel  traitement, 
Affoiblir  ma  confiance  ,  ou  (on  reffentirnent 
Si  ie  meurs  afes  yeux  ,  //  le  verra  fans  d<M4tc 
Auec  efmotion  ,  mais  fans  quitter  fk.  route  ^ 
Elle  ejl  grande ,  elle  e(l  belle  y  il  ne  peut  U  changer. 
Et  f  ie  fçay  mourir  ,  ilfçaurafe  vanger. 
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58  Le  Prince  Reftably, 

ALEXIS    Ange. 
Quoj  !  'VOUS  mofel^  brauer  en  fe/iat  où  "vous  ejles] 

HELENE, 
Quoj\  ie  fourroisme  taire  après  ce  que  vous  faites? 

A  L  EXI  S    Ange. 

lefçauray  bien  abattre  vue  telle  perte, 

HELENE. 

I^  ne  crainSy  ny  la  mort^  ny  'vofire  cruauté. 

ALEXIS     Ange. 

O  Ciel  \  ^it-on  iamais  'vne  pareille  audace  t 
Vous  mourrez? 

HELENE. 

loigneZj  donc  l'effet  à  la  menacel 
Que  ie  meure  ,  iljufit  qu'Alexis  efl  'viuant ^ 
Et  qU il  peut  ujus  ojier  l  Empire  du  leuant^ 

ALEXIS   Ange. 
L^Jolente ,  mais  quoy  ? 


Tragi-Comedie.  59 

SCENE  VIII 

ANDRONIC,  ALEXIS      Ange. 
A  N  DR  ONIC. 

SEigneur,  fauuez,  l'Empire] 
Accourez^  au  fe  cour  s  ,  tout  fuit  ^  toutfs  retire. 
Les  François  ont  forcé  la  chaifhe  du  dejlroit  ^ 
Ils  approchent  du  port  à'ou  leur  fotte  Je  voit^ 
Ils  *vont  de f cendre  ? 


ALEXIS   Ange. 


Ah  \  Cielj  eJl'Ce  qu'on  m  abandonne^ 

Ou  font  donc  mes  amys  &  ceux  de  ma  Couronne  ? 

Andronie  ,  ramajfezi,  nos  meilleurs  citoyens, 

TafcheZj  de  les  re foudre  a  dejfendre  leur  biens 

Voy  ,  difpofi  AlexiSy  à  quitter  cette  terre. 

Dis  luy  que  cefl  k  toy  qu'il  ^ient  faire  la  guerre , 

Que  s  il  sobfitne  enfn  dans  fon  lafche  de^ein , 

^ille  coups  a  Ces  yeux  te  perceront  le  fein , 

"^t  fi  fon  repentir  ri  arrête  ma  colère 

le  'veux  qu  après  ta  mort  on  efgorge  fon  père: 

Quon  me  lofle  d'icy  ,  Clyte  ,  fuiuez,  fes  pas , 

Et  prend  garde  au  moins  quon  ne  luj  parle  pas, 
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Clyte  ,  encore  deux  mots  ,  tafchezj  de  U  re foudre 
D^ aller  Jkr  Us  remparts  dejlourner  cette  fondre ^ 
Si  [on  amant  la  'voit ,  la  'viBoire  efl  à  nous. 
Dites  luy  quvn  refus  aigriroit  mon  cQUrroux, 
Bref  ^  qu  il  faut  m'obejr  ,  difipons  cet  orage 
A  ce  premier  ajfaut  monfirons  noflre  courage  ^ 
Des  efforts  des  François  cejl  le  plus  dangereux 
Si  nous  les  repoujfons  tout  eji  perdu  pour  eux. 


Fin  du  troifiémc  A6le. 
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ACTE  IV 

SCENE  I 

BAVDOVIN  ,  ALEXIS,  ôilcurfuirte. 


BAVDOVIN. 

ENfinpar'vnfuccez,  cjuipdjfe  noitre  attente 
Toute  l'armée  k  fait  njne  henreufe  âefccnte^ 
Nos  vaijfeaux  fontk  L' Ancre  ,  &  rNalgréfon  effort 
Uennemy  réponse  nous  latjfe  dans  le  porc  ^ 
Jldais  ce  nefl  pas  ^un  port  ou  le  repos  Je  treuue^ 
Cefi  plutofl  'vne  lice  ou  la  'vertu  sefpreuue  ^ 
Nous  auons  commencé  dy  courir  hardiment: 
Il  faut  f^ns  fe  UJfer  pourfuiure  constamment  ^ 
Voyez^-'vous  ces  ramparts  ,  ces  tours  ,  cette  harricre^ 
Qui  fèmble  deffer  noflre  "vertu  guerrière ^ 
Il  faut  y  il  faut  chaffer  ,  lennemy  de  ces  lieux 
Et  marchant  plus  aaant  £vn  pas  'vidlorieux  ^ 
A.  H  iij 


6i  lue  Prince  Reftably, 

Forcer  Conjlantinople  ,   affranchir  la  Proumce, 
Châtier  "vn  Tyran ,  ou  refiablir  'vn  Prince ^ 
Cejl  ^ofire  fentiment ,  chers  &  braues  François , 
Vos  cœurs  font  préparez^  a  tous  les  grands  exploits  ^ 
"Et  ie  ne  doute  point  qua  ce  dejfein  fuhlime 
Bien  mieux  que  mes  difcours  l'honneur  ne  "vous  anime ^ 
Pour  vous  ,  grand  klexis  ,  ie  n'ay  pas  entrepris 
Ou  d'exorter  vn  Prince  ,  ou  àefmouuoir  "vnjils , 
Toutes  vos  actions  nous  rendent  tefmoignage 
Et  de  vofire  conduite  ,  &  de  vofire  courage  y 
le  diray  feulement  que  p de  grands  efeifs 
Secondent  auioard'huy  nos  généreux  proiets. 
Aies  compagnons  &  moy  vous  en  deurons  la  gloire , 
Vuis  que  vofire  prefence  attire  la  victoire. 

ALEXIS. 

Ah  \  Prince  généreux  ,  ^  plus  grand  mille  fois 
Par  vos  rares  vertus  ,  quepar  vos  grands  emploits,  ^ 
Si  vos  bien-faits  font  tels  que  ie  ny  puis  refpondre , 
Pourqmyparmes  dtfcours  mevouleZj-vous  confôdrc  ? 
le  fçay  quel  interefi  arme  vofire  courroux  y 
Et  ne  puis  difputer  de  gloire  auecque  vous  , 
lyvn  eflat  vfrrpé  l'infortune  me  prejfe , 
Ventends  à  tous  mimsns  U  voix  d'vne  maiflrejfe] 
Vay  mon  oncle  a  deflruire  ,  &  mon  père  a  venger , 
Et  vous  ne  combatte!  que  pour  nous  protéger  , 
\^e  feul  motif  d  ho nnefir  excite  vofire  z^ele , 
Et  dans  tous  vos  combats,  mon  interefi  je  mejley 
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En  protégeant  mon  père,  &  flattant  fon  fjj^oir^ 
y ous  faites  'vne  grâce  ^  ç^  te  fais  mon  deuoir, 
Ainfl  ce  nefi  que  vous  quenuironne  la  gloire , 
Et  qui  dans  vos  dépeins  enga^eZj  la  viÛoire  : 
Ce  beau  combat  du  port  en  affure  vos  yeux , 
^ais  de  nouueaux  progrezj  nous  fapredrot  biêmieux. 
On  peut  tout  i  ^erer  après  voftre  defcente , 
Et  vofire  nom  fufft pour  remplir  noflre  attente  , 
Halle  greffe-  quon  lit  aux  yeux  de  vos  foldats 
Efi  le  prefage  heureux  de  nos  prochains  combats  y 
Acheuez^  donc  y  Seigneur  ,  cette  grande  iournee , 
Et  dUvn  Prince  opprimé  changez^  la  de[lineey 
iJous  attendons  de  vous  ï ordre  qu'il  faut  garder  ^ 
Cefk  a  nous  d'obeyr  ,  a  vous  de  commander, 

^5j  (^  (^  (^  (*^  (^  ^  ^  Pv^'^  (^^  î^^  (I^{^  ^^ 


s  G  E  NE    H 


LYS  AND  RE,  ALEXIS,  BAVDO  VIN. 
ALEXIS    continue. 

MAis  nef  ce  pasLjfandre,  &  faut-il  que  ie  croys 
Qm  le  Ciel  en  vn  iour  tat  de  bon-heur  m^cuoje. 
Seigneur  ,  ce(i  cet  amy  dont  ie  vous  ay  parlé 
Qui  se(i  pour  mon  falut  tant  de  fois  fgnalé y 


64  L^  Prince  Rellably, 

Souffrez^  que  ie  lehrajfe,  fyquen  deux  mots  i^épprcnwc 
Quel  fAHorabU  fort  fres  de  moy  le  ramène, 

LYSANDRE. 

luflement fouhçonné  du  coup  que  t  entrefris 
le  fus  mis  en  prifon  y 

ALEXIS 

'Ah  \  ie  craignois  hienpis} 
Mais  comment  en  fortir  ? 

,    LYSANDRE. 

Yojlre  heureufe  defcente  1 

A  ietté  dans  la  'ville  "vne  telle  efpouuante^ 

Qj4e  parmj  le  de/ordre  'vn  amj  plein  À* ardeur 

M  4  deliuré  des  mains  de  mon  perfecuteur  ^ 

O  I  vous  qui  protège:^  l'innocence  opprimée  ^ 

Jlluflre  gênerai  d'vne  inuincihle  armée  ^ 

Lancez^  le  dernier  trait  contre  nos  ennemis  ^ 

Et  profitez^  du  trouble  ou  vous  les  auezj  mis , 

\o(lre  Attaque  impreueue,  &  (on  heureufe  fuit  te 

Efionne  le  Tyran  &  confond  fa  conduite  y 

1/  donne  en  mefme  twips  cent  ordres  di^erents  ^ 

Souhçonne  tout  le  monde  ,  étrangers  &  parens , 

Vour  trouuer  vn  azjjle  il  court  de  place  en  place ^ 

Et  par  tout  il  croit  voir  la  main  qui  le  menace. 

ALEXIS 
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ALEXIS. 
Que  n  en  fin  t' il  le  coup  r 


BAVDOVIN. 


/e  m'en'vay  dans  le  camp^ 
jSdettre  tout  en  ejlat,  tÊ)  rcuiensfur  le  champ. 


ALEXIS. 

Tu  'vois  5  tu  vois ^  Ljfandre  ,  àuec combien  dez^ele 
Ce  Prince  généreux  venge  nojlre  querelle -y 
Jld^isplus  tay  de  bon-heur  ^  &plus  ie  mefouuienSy 
Quaux  fureurs  d'vn  Tyran  ïexpofe  tous  les  miens. 
Helas  ijçais'tu  l'eflat  d* Hélène  ou  de  mon  père  l 
^t  fur  ce  point  fafcheux  peus-tu  me  fatisfaire  * 

LYSANDRE. 

Accablé  de  douleur  ie  vous  faits  ce  rapport^ 
On  crott  que  le  Tyran  à  refolu  leur  mort. 

ALEXIS. 

Leur  mort  \  b  iufie  Ciel ,  feroit-il  bien  capable 
De  faire  exécuter  cet  arrejl  deteftable} 


66  Le  Prince  Reflably, 

Se pourroit-il  porter  a  cette  impiétés 
Qnen  crois-tu} 


LYSANDRE. 

le  crains  tout  cHvn  Tjran  irrité. 
Dés  "voflre  embarquement  leur  perte  fut  iuree^ 
Et  depuis  vojlre  attaque  on  la  croit  ajfeuree. 

ALEXIS. 

Ai^f  donc  ie  les  perds  croyant  les  fe courir  l 

Et  ï empoifonne  vn  mal  quand  ie  "veux  le  guerir\ 

Ah  \  Lyfandre  ,  penfant ,  a  ma  trifle  auanture  ^ 

Ou  ie  ^ois  outrager  l amour  ^  la  nature , 

Quelque  bon  traittement  que  ie  reçoiue  icj; 

le  dis  que  ton  adrejfe  à  trop  bien  reufy , 

le  me  plains  du  bon -heur  qui  fuit  nojire  entreprise 'y 

Kinjî  pour  m'afpger  le  fort  me  fauorife^ 

Contre  toute  efperance  il  fauue  mon  ^vaijfeau 

Des  mains  des  ennemis  ,  &  du  courroux  de  leau^ 

Oblige  Baudouin  à  m'eflre  fauorable  -^ 

Mais  tous  ces  bons  fucceK,  me  rendent  mijerable  ^ 

Et  ie  me  voy  réduit  à  cette  extrémité ^ 

De  craind^'e  a'^ec  horreur  ce  que  i'ay  fouhaitpL 

Mais  le  Prince  reuient. 
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1^  ^<  ^  ^  (^  (%  s$,  s^  <^  (^  (vs  «hS  ^  ^  ^  «^  (^ 

SCENE   III 

BAVDOV  IN,  ALEXIS. 
ALEXIS. 

S  l^igneur ,  que  doy-ie faire  : 
On  a  mis  dans  les  fers  laPrinceJfe  &  monperc, 
Depuis  que  njoflre  armée  a  paru  dans  le  port. 
Et  Lyjandre  me  dit  qu'on  parle  de  leur  mort^ 

BAVDOVIN. 

Il  faut  les  deliurer\  ou  mourir  fur  les  armes. 

ALEXIS. 

//  le  faut  \  te  le  dois  \ 

BAVD0VIN. 

Sus  donc  tous  mes gens-d' arme s^ 

ALEXIS. 

Al'ajfaut  ^  a  l'ajfaut,  maisDieuquefaifonsnous 
Ah  I  Seigneur  y  fiifpendel^ce généreux  courroux, 

I  ii 


6S  Le  Prince  Reflably  , 

Voyez,  le  précipice  ou  cet  affaut  mabyjme  ^ 
Ne  faifons  point  d* effort  qui  ne  [oit  légitime , 
Mais  plnjîofl  efcoutons  U  natnre  &  l'amour  y 
Et  faifons  treue  au  moins  pour  le  rejle  du  iour, 

BAVDOVÎN. 

Quoy  vouleZj-^ous  laijjer  la  viSîoire  imparfaite , 
Et  flatter  le  Tyran  au  point  de  fa  de  s  f ai  tel 
Voulez^-'voiis  aîiedir  le  cœur  de  nos  joldatSy 
Pour  faire  quau  hefoin  ils  ne  nous  fuiuent  pas  ? 
Ah  !  condamnez^  plujlofi  cette  imufle  fenfèe. 
Courons  ou  njeut  thonne$ir ,  cettç  ville  eji  forcée  ^ 

ALEXIS. 

Mais  quoy  ?  puis-iefouffrir  qu'on  refpende  a  mesyeux^ 
Lafçfirce  de  ma  'vie  ,  njn  fangfi  précieux  \ 
Vuis-ie  'voir  efqoreer  mon  f  ère  ,  &  ma  maifirejfe^ 
Sans  que  mon  cœurs-efmeuue  ^  monjire  fatendrcffe} 
le  fuis  Prince  ,  il  efl  ^ray  ,  mais  cette  qualité 
JSl'efl  pas  incompatible  auec  l'humanité ^ 
Et  de  quelque  difcours  que  me  flatte  la  gloire 
La  nature  &  ï  amour  fufp  en  dent  fa  "viBoire  ^ 
le  ne  puis  me  re foudre  à  ce  dernier  effort 
Qui  iette  tous  les  miens  au  péril  de  la  mort, 

BAVDOVIN. 

Ue  craigne/^  point  l'^'ffct  d'^vne  menace  feinte ^ 
Qui  marque  du  T^jran  la  foiblejfe  &  la  crainte , 
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Ilfçait  quel  chaHiment  futur  oit  cet  attentat. 
Enfin  i' ambitieux  nen  'veux  quà  ^voftre  tflat^ 
Mais  quand  il  ferait  n^ray  que  cet  indigne  Prince 
Voudrait  perdre  fi)n  frère  en  perdant  la  Prouince, 
Sfaue^*vous  que  le  fang  noblige point  n;n  Roy  ? 
Que  le  falut  du  peuple  efl  fa  fupréme  loy  \ 
Et  qu'il  doit  préférer  l'honneur  du  diadème, 
A  tous  les  droits  du  fang  ,  aux  amisy  àfoymefme? 

ALEXIS. 

Ouy  ,  mais  ce  droit  fanglant  ojfence  la  raifhn  , 
Quoy  \ pour ^n peuple  ingrat  te  perdray  mamaifon} 
Quoy  pour  le  deliurer  du  Tyran  qui  l'opprime^ 
fimmoleray  ma  ioye  ,  &  [on  Roy  légitime  ? 
Ah  !  s  il  faut  pour  *vous  plaire  expofer  [es  parens  ^ 
Peuple  y  Couronne  ^  Ejlat^  'vous  efl  es  des  Tyrans. 

B  A  V  D  O  V  I  N. 

//  efl  vray  ,  que  d'abord  cet  ordre  politique 

Auec  quelque  raifon  ^ous  paroifl  tyrann itjt^ e , 

M.ais  monteZjàfafcurce  ,  &  f cachez,  que  ces  loi>i 

Sont  les  conditions  par  qui 'vous  ejies  Roys, 

Les  Princes  ont  acquis  la  fupréme  puifance 

T)es  fuffrages  du  peuple  ,  ^  non  de  la  naiffance  ^ 

Et  ceux  qui  maintenant  vous  feruent  a  gerioux. 

Sont  nez^  indépendans  &  libre:  comme  vous, 

liij 


jo         Le  Pri nce  R  eftably , 

Vous  ne  poHuezj  monter  a  ce  degré  fupréme 
Qji^en  ûjHittant  'vosparens i  vos  amis  &  'vous  méme^^ 
Comme  on  vous  donne  tout  ,  on  veut  tout  recenoir^ 
Et  la  conumtion  reiile  icy  le  deuoir, 
Mais  cefi  trop  àlonger  vn  discours  inutile^ 
'Defa  tous  nos  foldats  enuironnent  la  ville  ^ 
L airain  retentijjant nom  appelle  au  combat^ 
Il  y  va  de  l'honneur  ,  il  y  va  d'vn  Ejiat. 

ALEXIS. 

Mais  il  y  va  d  Hélène  ,  ilj  va  de  mon  père 
Ah  \  rencontre  fafcheufe  ,  ah  \  fortune  contraire  y 
Qjtel party  dots-ie  prendre,  en  ce  double  mal-heur  \' 
L'honneur  ,  &  l'amitié  combattent  dans  mon  cœurt 
L'honneur  par  vos  difcours  me  poujfe  ^a  Uvangeanct 
L amour  soppofe  an  cours  de  cette  violence ^^ 
le^  haz^arde  ma  ioye  ,  en  efcoutant  l'honneur \ 
Si  tefcoute  l'amour  ie  perds  tout  mon  bon-heur  ^ 
Ainfi  dans  ce  combat  quoy  que  ie  délibère 
le  ne  puis  éuiter  vne  extrême  mifere\ 
\l  faut  pourtant  aller  ou  l'honneur  nous  attend  y 
Droit  fanglant  de  l'eflat  ie  vous  rendray  contant ^ 
Vabandonneray  tout  pour  fuiure  vos  maximes  i 
Maïs  d.oy-ie  m' établir  a  la  faueur  des  crimes} 
Et  pour  monter  au  throfne  ou  ie  fuis  dejliné^ 
Auancer  le  trefhas  d!vn  père  infortuné} 
Le  Tyran  vfurpant  le  throfne  de  mon  père , 
Tefmoigna  durcfpe^pour  le  fang  de  fon  frère ^ 


Tragi-Comedic.  y\ 

Il  conferua  ces  tours  ,  vouleZj-'vous  quaulourd'huy 
le  fois  plus  fanguinaire  &  plus  T^yran  que  luy  ? 
V erra- f  on  dans  le  cours  dvn  dejfein  légitime 
Des  maux. y  quon  napùvoirdans  le  protêt  d'un  crime} 
Et  dira-ton  qu'vnjils  ,  &  qu*vn  libérateur , 
Eurent  moins  de  pitié  quvn  lajche  'vfurpateur^. 
Ah  \  Prince  gêna- eux  n  encourons  point  ce  blafme 
Accordons  quelque  treue  a  ce  Tyran  infâme , 
Et  par  cette  douceur  .tafchons  de  l'obliger , 
A  traiter  doucement  ceux  quil  veut  ejgorger, 

BAyDOVIN. 

Ve^et  de  ce  confeil  ajfoibliroit  l'armée  ^ 
Et  refoudroit  enfin  nos  proie t s  en  fumée  ^ 
Le  Tyran  efl  vaincu  ,  nous  tenons  fe s  ramparts  y 
Ses  citojens  pour  nous  sarment  de  toutes  parts, 
Efperant  quauiourdhuy  nous  forcerons  la  ville  ^ 
Le  temps  pourroit  calmer  cette  efmeute  ciuille , 
Et  donner  au  Tyran  quelque  nouueau  moyen 
jy  affoiblir  voflre  droit  pour  renforcer  le  fie  n: 
Isfe  contefions  donc  plus  ,  allons  ou  veut  la  gloire^ 
Ce  n'eji  quvn  que  combattre  &  gagner  la  v  icloire 
Le  Tyran  n'oferoit  piquer  nofire  courroux  y 
SçachanP'bien  que  fon  fort  va  defpendre  de  nous. 

ALEXIS, 

lé  vous  (uiuray  par  tout ,  mais  fi  dans  cette  guerre 
Le  Jang  de  mes  parens  tombe  deffus  la  terre 


72  Le  Prince  Reftably, 

De  grâce  tefmoignez,  (ju  après  vn  lon^  combat 
le  l immole  a  l'honneur  pltiflojl  quk  mon  Ejiat, 
Je  fçay  juen  dépendant  mon  père  &  mamaijlrejjc 
fay  monfiré  peu  de  cœur  &  beaucoup  de  foiblejfey 
Aufi  faifant  parier  le  fang  &  l'amitié  ^ 
Je  voîilois  feulement  efmouuoir  la  pitié  \ 
Aiais  puis  qucn  ce  dejfein  le  fucce?  m'ejî  contraire, 
Que  ma  foiblejfe  enfin  ne  ferî  point  a  mon  père  y 
'    pMfons  agir  la  force  ,  &  quvn  dernier  effort 
Nous  fajfe  rencontrer  ou  le  thrcfne  ou  la  mort* 

BViVDOVIN- 

hllons  donc  mes  amis ,  acheuons  cette  guerre^ 
Quon  donne  feulement  du  co/ié  de  la  terre  y 
Qjion  laijfe  la  mer  libre  au  dejfein  des  fuyards^ 
Allons  y  braues  François, 


«^^  4^  i^.  ij^.  ».^^j.  i^  1^  >^.>  4.^.,  .^.  >^.  4^^  ^^ 

SCENE   IV 

C  LYT  E  ,  HELENE,  paroilTcnt  fur  lesramparts. 

C  L  Y  T  E. 

Ourne  icy  tes  regards. 

ALEXIS 


T 
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ALEXÎS. 

Dieu  quefl-ce  que  te  'voj  ?  c'ejl  ma  chère  Vrincejfe^ 
Ah  !  Seigneur^  arrefiei^yilfe  perd  dans  la  prejfe. 

HELENE. 

le  ne  viens  pas  icy  pour  de  [armer  le  hràs 
Qui  doit  venger  vn  père  &  fauuer  des  EJlats] 
Allez:,  ou  vous  conduit  cétefpoir  légitime 
Ce  m'efl  trop  de  bon-heur  d'en  cflre  la  viBime 
Le  deffein  m'en  eji  cher  ^  tejfetmen  fera  doux  ^ 
hyant  ve feu  pour  vous ,  ie  doy  mourir  pour  vous. 

ALEXIS, 

Quoy  mourir \ 

HELENE. 

//  le  faut  y  &  r  Empereur  F  ordonne^ 
Oubliel^  nojire  amour  penfezj  à  la  Couronne  ^ 
Que  cefoit  là  l'obiet  de  vojîre  ambition  y 

ALEXIS. 

Que  vous  faites  de  tort  a  mon  affeâion  \ 
le  renonce  aux  grandeurs. 


74  L^  Prince  Reftably, 

CLYT-E 

Nom  aurons  la  "victoire. 
HELENE. 

Vanefle  'vos  exploits  ,  ie  fHfpends  'vojlre  gloire ^ 
Seigneur^  Qufenfez^-'vous  ?  qu£  deuient  en  ce  tour 
Ce  fentiment  d honneur  qui  vainquit  noflre  amour  î 

ALEXIS. 

Ne  me  reproche?^  poinl  'vne  'vertu  fauuage ^ 
Plaignes  pUignej^plutoft  le  mal-heur  qui  m'outrage^ 
Il  eji  'vray  ,  iay  failly  ,da?is  cette  ejleâion-^ 
Jïdais  mon  crime  e[i  moins  grand  qiu  mapunition^ 
Je  ne  fçay  déformais  quel  par ty  ie  dois  prendre y*^ 
le  demande  vne  Treue  on  ne  'veut  point  m  entendre^ 
Les  François  maigre  moj  'veulent  me  fecomir^' 
Il  ne  fe  parle  plus  que  de 'vaincre  ,  ou  mourir  y 
Il  faut  mourir  &  vaincre^  ah  \puij[ay-iefans  crime, 
J[4e  remettre  au  pouuoir  du  T'yran  quim'opprime, 
l'en  attcfie  le  ciel  \  on  'verroit  a  leur  tour 
hes  fcnttmens  d'honneur  céder  à  ceux  d'Amour, 
J\4ais  ,  Mtd.ame  ^  e^  il  vray  ^qu  'vn  frère  inexorable 
l^ous  reproche  'vn  forfait  dont  ie  fuis  feul  coupable ^ 
Craignez^  vous  fin  courroux  ,  eji-il  à  craindre  i 
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HELENE. 

Helas  ? 
S^il  n attaquait  que  moy  te  ne  le  craindrois  pas, 
Jidais  quand  ie  fenfe  à  'vous  il  faut  que  ie  confejfe 
Qt'^ayat  beaucoup  d*  amour  ïay  beaucoup  defoiblejjey 
le  regarde  la  mort  comme  'vn  ejloignement^ 
Qjii  me  priue  a  iamais  d\m  obiet  fi  charmant^ 
lepajfe  plus  auant  dans  ma  triste  auant^ire y 
îe  crois  vous  voir  mourir  dejfus  ma  fepulture , 
Cet  obiet  rf^' attendrit ,  ie  ne  puis  le  fouff'rir, 
Vreuôjant  que  ma  mort  vous  doit  faire  mourir. 

SCENE     V- 

LYSANDRE, 

S  Eigneur  que  faite  svous'i  ta  dis  qu'on  court  aux  armes 
Qu'on  va  donner  par  tout  de  nouuelles  alarmes^ 
Qjie  deji-i  les  François  attaquent  les  ramparts^ 
Et  que  l'air  ejl  couuert  dvne  grejle  de  dards. 

A  L  i  X  I  S. 

le  fais  ce  que  iepuis ,  ie  me  plains ,  ie  foufpiye, 

yoj  ce  que  ie  vaj  perdre  en  gagnant  cet  Empire, 

K  ii 


y 6  Le  Prince  Reftablj, 

L  Y  s  A  N  D  R  E. 

//  n\  faut  flm  p enfer 

ALEXIS. 

Courons  donc  au  trefpas 
LYSANDRE. 

Plujlojl  à  la  viSoire  ,  elle  mus  tend  les  bras. 

C  L  Y  T  E. 

N'elfereplusde  'voir,  tamaifire^^e  &  ton  père 
T^u  "uas  'verfer  leur  fan  g, 

ALEXIS. 

Helas  î  que  dois-ie  fairc^ 
Mai(lrejfe  ypere ,  amis ,  amour ,  deuoir ,  honneur. 
Qui  de  'VOUS  autour  d'huy  refera  dans  mon  cœur} 
JDois-ie  au  prix  de  ce  fang  rachepter  nia  Couronne^ 
Ah  !  ce  fi  trop ,  mon  honneur,  T^yranie  te  la  donne  ^ 
Vous  donc  faffeâion  s  arma  pour  mon  fe  cour  s: 
SufpendeZj,  "vof  ejforts  ,  mais  ou  ^ont  mes  dtf cours 
Perfbnne  ne  m  entend  ^  &  ie  ^oy  nojire  armée  ^ 
Qui  court  de  tous  cojlez»  au  combat  animée  y 
Helas  f  en  quel  eflat  vne  trouue-ie  réduit: 
le  crains  pour  mon  repos  quand  l'ennemj  s'enfuit^ 
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On  trauaille  k  maprte  ,  ou  Lm  cherche  ma  gloire^ 
Mon  fecours  mefpouuante  ,  &  ie  crains  la  njiéîoire 
Cette  crainte  pourtant  nesbranle  pas  mon  cœur  y     " 
ïiray  ,  tiray  ,  Madame  ^  ou  me  pouffe  l  honneur  ^ 
Et  fans  examiner  nofire  dtjlin  fumefte 
le  feray  mon  deuoir  ,  le  Ciel  fera  le  refle^ 
le  fuis  trop  afftiré  aue  ce  pdrtj  'vous  plaiji , 
Mais  encore  *vne  fois  prononcer  ni  en  larrefl,^ 

HELENE 

'Pourfféiues^  jos  combats 

C  L  Y  T  E. 

Que  dites  ^om  ,  Madame  t 

HELENE. 

^Allezij  porter  par  tout  &  le  fer  ç^  la  flamme  > 
Et  (l  le  Ciel  permet  que  vous  foye7  vainqueur^ 
Vtuez,  pour  vojire  peuple ,  çf  conferuezj  ma  fceur. 

C  L  Y  T  E- 

j^«/9y ,  Madame  ,  eflce  ainfi  quon  dejiourne  l^oragei 
L  Empereur  le  jcaura. 

.H  E  L  E  N  E. 

le  me  ry  de  fa  rage^ 
K   iii 
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ALEXIS. 
Traiflre 

H  E  L  EN  E. 

FarteZ)  Seigneur  ,'vengez>-'voHS\,'vengez,-n)ûy. 
ALEXIS. 

A  I  ■'■  3    ,1    '1   il     ^  ^  1 

A  moy  donc  mes  amts ,  mes  compagno/fs  a  moy. 


Fin  du  quatrième  A6te. 


n 
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JLJL  v^    JL     JL2/        V 

SCENE  I 

c ALEXIS  An^c,ÇLY<TEyPLAGIDlE. 

ALEXIS   Ange. 

7if;j^  ne  la  peut  fauuer  la  perfide  quelle  eji, 
Qu'on  ne  m^en  parle  plu s^  ^  t'en  ay  fgné  l  arrejl^ 
Sa  mort  efl  refolue  ,  il  faut  qu'elle  penjje , 
1/  faut  que  te  me  fuanqe  &  que  te  la  puniffe^ 
N oppojez, plus /vosplepirs  a  mon  iufle  courroux 
JS['ayez>  plus  pitié. de  lie  ,  ayez,  pitié  de  njous 
T>eÇia  nos  ennemis  font  au  pied  des .  murailles , 
Alexis  auiourdhMy  croit 'voir  nos  funérailles  y  - 
Les  plus  ardents  fouhaits  demandent  ce  mal-heur  ^ 
J£t  "vo us  luy  cpnjèrue^  S^Kt^<  perfide  fœur. 


R 


PLÀCiDIE; 


hh  \  puis^ic  "voit  m^-^it  fang p près  àe  fe  rcfpandrt  ' 
Sans  y  méfier  despîtkrsytm  le  peut-  on  âejftndref  "' ' 


8o  Le  Prince  Reftably  , 

A  L  E  XI  S   Ange. 
Vn  fangqui  "VOUS  trahit \ 

PLACIDIE. 

Il  efl  en  cor  monjang^ 
La  nature  en  mon  cœnr garde  touflour s  fon  rang. 
Ah  r  Seigneur  ^  reuocjuez>  vn  Arrefl  Ji  feuerCy 
Pardonnez,  a  ma  fœm  ,  &  fauuez^  'vojire  frère , 
La  nature  &  f  Amour  "vous  parlent  par  ma  njoix, 

ALEXIS  An^e. 

il 

Kh  \  tay  trop  ef coûté  leurs  difcours  &  leurs  loix-^ 
Confeillers  imprude ns  ,  que  ie  crus  a  ma  honte  ^ 
Vous  m'aueZjfait  faiduer  cet  ingrat  qui  me  dùnte, 
Ce(i  en  vojlre  faueur  que  ie  Faj  bien  traitté^ 
Que  iay  rompu  les  fers  de  fa  captiuité^ 
Que  ie  tay  mis  enfin  en  eflat  de  me  nuire , 
Et  vous  ne  parlezj  pointlors  qu'il  me  veut  détruire] 
Wûus fouffrez,  quon  m'oprime  en  mefprisatvos  droits 
Ah  !  Clyté\  cejl  à  vous  à  confeiller  les  Rois-, 
Si  ie  vous  eujfe  crk  ,  teujfe  arroufé  la  terre  y 
D^  ce  perfide  fang  ,  qui  me  Hure  la  guerre. 
Et  ie  ne  fèrois  pas  en  ïejlat  ou  ie  fuisi 
Aîais  Dieu  t  ie  le  voudrois  lors^que  ie  ne  le  puis  \ 

Et 
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Et  ne  Vay  point  "voulu,  quand  il  mejloit  pcfible^ 
Ah  i  mon  mal-heur  efi grand  autant  qu'il  efifenfible, 

PLA  CID  lE. 
Seigneur  appaifez^-vous^ 

ALEXIS   Ange. 

On  a  'veu  mapitié, 
On  ^erta  ma  colère  ,  &  mon  inimitié ^ 
L ingrat  quime  fourfuitperdra  dans  ma  desfaite^ 
Il  ri  aura  de  fon  bien  quvne  ioye  imparfaite  ^ 
\n  mefme  iour  verra  fon  triomphe  ,  &  fon  dueil. 
Cet  ingrat  dans  le  throfne  &  les  Jlens  au  cercueil 
Qu'on  les  aille  ^Jgorger. 

PLACIDIE. 

Seigneur  ; 

AEXLIS   Ange. 

Qj4on  m'obejjfe\ 
le  veux  les  voir  périr  auant  que  ieperiffe^ 

PLACIDIE. 
Que  te  meure  pîufiofti 
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^  ^%  «^  «^  «^  »^  ^  î^  4^  "^ '^  ^'^  «^ '^  ^  *1^  ^  <^  f^  4s '"^  <^  4^ 

SCENE    II 

ANDRONIC,  ALEXIS    Ange  ,  PLACI  DIÇ. 

CL  Y  TE. 

A  N  D  R  O  N  I C. 

ÇjNva  donner  l'afâut 
Seigneur ,  fe  coure  Zj-nous. 

A  LEXIS  Ange. 

JHes  amis  y  il  lefauC, 
Vous  ^  ne  contefiez>flus  ,  courez»  a  la  *v engeance^ 

C  L  Y  T  E. 

fen  crains  feuenemenir, 

ALEXIS  Ange, 

Voflrc  crainte  nioffencu^^ 

PLACIDIL 
Quelle  efi  iujle  Seigneur  ! 
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G  L  Y  T  E. 

Pluftofl  fur  Usramfarts 
ExpofcZj'lcs  tous  deux  à  la  fureur  des  dards  ^ 
Quand  ïennemy  tiendra  "pour  forcer  cette  'ville 
Derrière  eux  vos/oldats  trouueront  *vn  Azj)le , 
Et  peut-e^re  Alexis  touché  par  cet  obiet 
Four  borner  leurs  mal-heurs  ,  bornera  Jon  proiet. 

ALEXIS   Ange. 

Allez»  donc  les  quérir^  &  nous  courons  aux  armes. 

PL  A  CI  DIE. 

"Dieu  r 

ALEXIS    Ange. 

Ne  nousfuiuezjpoint^  retenez^  'vos  larmes 

IVI  ^  »*^ '^  f"^  ^  ^ '^  fV8  <^  ^ ''^  ^  "Vî '^ 

SCENE  III 

P  L  A  C  I  D  1  E. 

Ene  vous  fuiuray  point.maist  ay  trop  de  douleurs 
l^our  pouHoir  me  refoudre  a  retenir  mes  pleurs , 

Lij 


I 
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AlleZj ,  fajfe  le  Cielï  que  "veux-ie  miferahle} 
Fms-ie  rien  dcfirer  [ans  me  rendre  coulpable  : 
Dans  tous  les  deux  partis  &  vaincus  &  'vainqueurs 
Ne  dois-ie  pas  îrouuer  des  matières  de  pleurs  l 
Mon  ejpoux  &  mafœur  ,  l'amour  &  la  nature 
Sufpendent  mes  dejirs  dans  cette  cenionâure . 
Aion  cœur  ejgalement  "veut plaire  à  chacun  d'eux  y 
Mais  helas  \  ie  ne  puis  fans  les  perdre  tous  deux. 
Et  dans  le  choix  fafch£ux  ou  ton  me  veut  contraindre 
Jt  ne  ^uisdeÇirerquece  que  ie  dois  craindre  ^ 
Tat aie  ambition  qui  caufez^  mon  malheur^ 
Cejfe  de  me  parler  d'abandonner  ma  fœur , 
T£s  confeils  font  fufpeâs  a  mon  ame  afpgee^ 
Je  ne  tefcoute  plus  ,  tu  m'as  trçp  outragée- 

.(^  H'^  c^ .^,  ;^4rç  '/î PvV^ «^ ^  f'A  '^'^t  «N^ ^ <^ ^  W  ^r^*^  ^  «^  <^<  ^ 

s  CENE    IV 

AN  DRONLC, HELENE,  PL  AGI  DIE; 

ANDRONIC. 

r 

Adame  allons.  |  ^ 


M 


HELENE. 


n 

Souffrez^  quaupartir  de  ce  liet^ 
Taille  dire  a  ma  fœur  vn  éternel  adieu. 
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PLACIDIE 

Dieu  quefi'Ce  que  te  voy  ? 

HELENE. 

Faites-moy  cette  grac£ 
D'agréer  ma  njtfite ,  0"  que  ie  'vous  embrafe , 
Adieu. 

PLACIDIE. 

^uoy  V0HsparteK>  >  "votss  allezj  à  la  mort^ 

HELENE. 

^MaMme  appaijezj-vous  ,  ainf  le  'veut  le  fort  y 
Jlda  perte  e^  replue  ,  &  ie  l'attends  [ans  crainte 
Mais  ie  trouue  en  autruj  la  caufe  de  ma  plainte  ^ 
lA^Jœur  &  mon  amant  font  toutes  mes  douleurs 
Et  ce  n'efl  que  pour  eux  que  ie  verfe  des  pleurs, 

PLACIDIE. 

Helas\ 

HELENE. 

Si  le  dejîin ,  qui  nous  e^fi  contraire 
Remet  ceieune  Prince  au  pouuoir  de  mon  frère , 
D^  grâce  ,  chère  fœur ,  employe'^-njous  pour  luy  ^ 
Oejl^toutceque  mon  cœurvous  demande auiourd'huy. 


85  Le  PrinceReftably , 

ANDRONIC. 
Le  temps prejfe  Madame} 

H  EL  ENE, 
Adim  \ 

PLACIDIE 

le  vay  njousfumre] 
ANDRONIC. 

Madame  arrejiez^-'vous. 

PLACIDIE. 

Ah  \  ie  ne  veux  plus 'viure^, 

^^  «^  «^  <^  <N^  f^*  ^  ^«  m  ïÇî  *Yî '^t  ^<  rr  m  m 

SCENE    V 

A  L  T  H  E  E ,  Dame  d'honneur  de  Placidic,  PL  ACIDIE 

ALTHEE. 


c 


OnfoleZi-^voHs  Madame^ 
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PLACIDIE. 

Helas  !  me  confoUr, 
Ne  ment^nez,  pohp,  i*j  veux  ,  ij  veux  aller. 

A  L  T  H  E  E. 

Mddaffu  ,  on  a  Uijfé  des  gardes  à  la  porte  ^ 
Atiec  commandement  que  perfonne  ne  forte. 

PLACIDIE. 

Efclatte  ma  douUur,  il  eft  temps  déformais^ 
Qjioy  \  iay  quitte  ma  fœur  pour  ne  la  voir  iamais^ 
Et  taypù  m*y  refoudre  ,  ah  i  cet  effort  m'outrage 
Xy  voy  trop  feu  a  amour  ^  aueç  trop  de  courage^ 

ALTHEE. 
Madame  appaife^vous  ? 

PLACIDIE. 

Laijfe  agir  m4  douleur 

ALTHEE. 
Plujîo^  pour  vn  efpoux  oubliez^  vne  foeur. 
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PLACIDIE. 


Que  t  oublie  ^vne  Jœur  que  l'on  mené  aujùpplice  l 
Confeille-moj  de  grâce  auec  moins  dinmflice , 
Ah  ]f  tu  cognoi^ois  ce  que  ^  eut  Y  amitié  . 
V>ans  le  re^entiment  d'une  iufle  pitié , 
Sur  tout  lors  que  le  fang  entreprend  fa  querelle 
T^u  me  reprocherois  d'être  ingrate  &  cruelle. 
Ah  ]  ie  deuois  mourir  a  ce  trijle  départ , 
Mon  ame  afon  mal-heur  a  pris  trop  peu  deparp, 

ALTHEE. 

Mais  ne  craigneT^'^jous  point  que  l'Empereur  s  offencâ^ 
De  'Voir  quàfès  dejfeins  'vous  faites  r ef fiance  i 
Et  que  vous  préférez,  vne  lafche  pitié ^ 
Aux  iufies  fentimens  de  fa  chafie  amitié  \ 

P  LA  CI  DIE. 

Uon  5  ie  ne  le  crains  point ,  il  efi  trop  raifnnable 
Vour  niempefcher  de  plaindre  vne  fœur  miferablcy 
le  fçay  que  le  danger  où  nous  réduit  le  fort 
Luy  demande  auiourdhuy  ce  pitoyable  effort. 
Qu'il  ne  peut  éuiter  lin  fortune  d  Hélène 
Que  i amour  de  l Empire  auphorife  fa  haine , 
Au  fi  dans  les  tranfpofts  qu'excite  ma  douleur 
le  ne  laccufe  point ,  ie  pleure  mon  mal-heur, 

M^is 
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^ais  ic  crains  que  nosvœux  ne  foient  pas  légitimes, 
Quand  four  les  foujlenir  ie  ^oj  faire  des  crimes , 
Honneur  ,  ambition  -,  indofnptahles  Tyrans , 
ISfe  pouuons-nous  régner  fans  perdre  nos  parens  \ 
Et  faut-il  que  le  fang  d' nj  ne  fille  fi  chère 
Conferue  'vn  throfne  acquis  par  la  perte  d'vn  frère, 
jMais  que  "veut  Clyte  ,  helas  \ 

^^  c^  *^  ^  ^  .-^  <^î^  (^  v^  p2j5ç  ^  (1^  («^  c^ 

SCENE    VI 

C  LYTE,PL  AGI  DIE 
CLYTE. 

rA^Adame  s  en  ejl  fait^ 
Alexis  eji  vainqueur  ,  l'Empereur  eji  défait, 
Le  peuple  reuolté  fennemy  fauorife  y 
Teut  s  arme  contre  nous  ,  enfin  la  ville  eji  prife. 

PLACIDIE. 

Comment  la  ville  cjl  prife  !  &  que  fait  l' Emfereur\ 

CLYTE. 

Apres  auoir  en  vain  op^poféfa  valeur , 

~  M 
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Ah  cours  de  fa  difgrace  ,  ^  de  noflre  infortune] 
^tkruUnt  de  périr  dans  la  perte  commune  y 
Nous  l  auons  arrache  de  la  preffe  &  des  coups , 
Il  vient  icy  ,  Aiadame  ,  &  va  fuir  auec  vous , 
Car  le  Chef  des  François  content  de  fa  viâoire, 
Nous  laijje  la  mer  libre, 

PLACIDIE 

Helas  \  qui  ï eut  pu  croire] 

C  L  Y  T  E. 

l^e  voiey^ 

f^  ^  :^  (^  «^  ^  fî^  î2p^  !^^^  «Vî  r^i  •'^^  î^;* ''^ 

SCENE    VII 

ALEXIS  Ange, PLACIDIE, CLYTE. 
PLACIDIE. 


Q 


uoy  Seigneur  \ 

ALEXIS   Aiigc. 


Madame  on  m'a  trahj] 
le  pcnjpis  qu'on  m'ajmaji  où  ie  me  vois  haj , 
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Le  peuple  vna  quitté  ,  cette  troupe  "volage 
Court  après  les  liens  d'vn  nouuel  ejclauage , 
Adore  fes  Tyrans  ,  &  rit  de  mon  mal-heur  y 
Al  ai  s  nous  tenons  encor  mon  frère  ,  &  ^vofire  fœury 
Alexis ell vaincues tlperdy  &  l'vn  &  l'autre, 
rah,mdonne  mon  lang  ,  ahandonneZj  le  ^jo^re^ 
\Aadame  ,  "vengeons  nous  ,  fécondez^  mon  defir. 
Qui  fe  "venge  en  mourant  meurt  auecque  plaifir^ 

PLACIDIE. 

Ah  !  Y)ieu  que  dites  "vous ,  dans  cette  violence 
Seigneur ,  "vous  deuez^  craindre  vne  iujie"vengeancey 
Et  que  tout  V"vniuers  s  armera  contre  "vous , 
Vrenez^  donc  "Vn  confeil plus  "vtile  &  plus  doux, 
Conferucz^  ces  ingrats  ,  laijfel^-les  dans  la  ville 
Ainjî  "VOUS  porterez,  la  paix  dansvojîre  ATjte^ 


Mais  qucy} 


ALEXIS. 


PLACIDIE. 


Nefcoutez^plus  Us  confeils  de  lahaine  ^ 
Et  cejfe*^  d'irriter  laJ;ontè  Souueraine, 
Sa  iujttce  auiourd'huy  nous  traite  doucement 
Nous  méritons  bien  plus  que  le  bannijfement. 
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ALEXIS     Ange. 

Ah  i  Madame  ,  il  efl  vrayie  recognois  ma  faute 
Helas  !  tauois  ojlé  le  Sceptre  que  l'on  m'ojle^ 
Et  mon  cœur  repentant  d'vnfi  noir  attentat 
Adore  auec  refpeà  la  foudre  qui  mahhat , 
Quils  viuent ,  ie  le  'j^eux  ,  &  qu  après  fa  viéfoire, 
Le  repos  d  klexis  foit  égal  à  fa  gloire* 

,^  .-^  C^  .1^  .iJP}  .-^  fS^  î^  <^  .1^  l-îfî  i^  fl^ 

SCENE  VIII 

A'NDRONIC,  ALEXIS  Angc,CLYTE. 
ANDRONÏC. 


o 


ZV  nous  force  ,  Seigneur  ,  ^  ce^  trop  contejlé 
Tous  'VOS  'vaijf  eaux  font  prejis. 


AL  EX  l  S    Ange. 

Ah\  dure  extremsté\ 
Faut'il  ?  mais  fuyons  do?ic  puifque  le  fort  l'ordonne  ^ 
Suiuons  aueuglement  les  ordres  quil  nous  donne ^ 
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Allons  y  Madame  ,  allons  ,  il  faut  quitter  ce  lieu  y 
JSloJlre  bannijfemcnt  efl  ^n  décret  de  Dieu. 

PL  AGI  DIE. 

Ah  \  fipour  apfaifer  fon  couroux  légitime 
Ilfufjit  dvne  mort  yie  m'offre  four  'viRime. 

.  ^  ?^Pî  9^  <?^  ^  j2j^  (^  y^  (.^  p^  (^  ^  o$j  (^Jrï  (^ -«îf^ 

SCENE   XI 

BAVDOVIN  j&fafuittc. 


c 


Effez^  y  hraues  François ,  d'affliger  l'affligé 
Le  Prince  efl  reflablj ,  l'Empereur  efl  v  ange  y 
Le  tyran  efl  deftruit ,  fa  puijfance  efl  finie. 
Peuple  y  Y)ieu  vous  a  mis,  hors  de  fa  tjrannie 
ISfe  le  pourJuiueZj  plus  ,  il  va  dans  vn  vaiffeaa 
Commettre  fa  fortune  a  la  mercy  de  l*eaUy 
Si  le  Ciel  veut  quil  meure  en  fuitte  de  fes  crimes  y 
La  mer  à  des  efcueils  ,  la  mer  a  des  ahyfmes  y 
Ccfl'là  quil  doit  périr  ,  ce(i-la  que  feulement 
Ce  Prince  peut  trouuer  vn  iufle  chajlimenty 
Car  quoy  que  fis  forfaits  ne  fiientpas  excufahles  y 
En  re/pandantfon  fang  vous  vous  redrie'^  coupables. 
Les  Princes  Souuerains  font  au  deffus  des  Icixy 
Et  c  efl  Dieu  feulement  qui  peut  punir  les  Roy  s  y 


M  ii 
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Mais  cjue  fait  Klexis  après nojlre  "victoire, 
Se  voit-il  fans  orgueil  rejiablir  dans  fa  gloire  \ 
Porte- 1  il  dans  l'excès  fan  courage  abl^atu} 
le  hUle  en  ce  fuie t  d'efprouer  fa  ^vertu- 

Vn  Chef  de  la  fuicte  de  Baudouin:. 

Seigneur  vous  ne  fçauriez,  contenter  vojire  enuie 
Ses  gens  ont  dit  tout  haut  quil  nefloit  plus  en  vie. 

B  A  VDOVIN. 

Helas  I  //"/  ejî  ainfi  le  Tyran  a  vaincu , 

Mais  iapperçois ,  Lyfandre ,  e!^  bien  qu€  nous  dis-tu> 

SCENE    X 

LYSANDRE, 

SEigneur ,  le  Prince  vit  après  vne  hleffure 
Qui  vient  de  le  porter  prés  de  la  fepulture^ 
Vn  trait  empoifonné  qui  luy  perce  le  bras  , 
Er  qu  au  fort  du  combat  il  ne  rejfentoitpas , 
Ayant  verfé  fon  fang  au  milieu  de  la  prejfe  ^ 
La  contraint  a  la  fin  de  tomber  de  foibleJJ^e, 
Et  cefloit  au  moment  que  dejfus  les  ramparts 
Hélène  &  l'Empereur  soffroient  à  nos  regards. 
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Enfn  ,  grâces  au  Ciel ,  //  reuoit  la  lumière 

Mais  Jon  affliciion  efi  encore  toute  entière? 

Il  vient  voir  fa  maifirejfey  &  fon  père,  ou  mourir. 

BAVDOVIN. 

Nous  Auons  prés  de  nous  dequoy  le/ècourir, 
V^yfçeu  que  le  Tjran  àfauué  fon  Hélène^ 
Qu'elle  efl  auec  fin  père  en  la  chambre  prochaine , 
xAlleZj  voir  ce  quils  font  yVous  n^ejles  point  fujpeâ^ 
Quon  les fîiiue  foldats  ,  mais  auecques  rejpeify 
Vous^  trouueZj  Alexis. 

VN   CHEF. 

Ze  voicy  qui  sanance^ 

^  (2|^  ^  (^  r^  j^tîj  ^  {^  «^  fî^  (^  (^  ^  c^(^^  #^ 

S  C  E  N  E  XI 

ALEXIS  ,  entrant  ditàpartfoy. 

VvaS'tu  de  tondueil  rechercher  l'ajfeurance 
Mal'heureux  hlexis  ,  fuy  plufloft  de  ces  lieux, 

Lifandre  mené  Ifaac ,  ôc  Hclenc  fort  fur  le  Théâtre. 
ALEXIS   continue. 


o 


Mais  quel  charmant  ohietfe  prejcnte  a  mes  jeux? 


ç6  Le  PrinceReftably , 

Dieu  que  'uoisie  ?  Ah  \  Seigneur  : 
^        BAVDOVIN. 

Le  Cielveut  toufueusrendrey 
HELENE. 
Qiiand fomrdyie  le  ^oir\ 

I  S  A  A  C,  Comenc. 

Qu,andfourray-ie  t entendre] 
ALEXIS. 

Ah  \  Madame  y  ah  l  Seigneur  y 

I  S  A  A  C. 

le  lent  en  s 

HELENE. 

le  le  'voy] 

ALEXIS. 
E^cufe'^  nos  tran/pors, 

I  S  A  A  C. 

Mon  fis  emhafezj'moyl 


Tvâgi-Comedie.  ^j 

Er  ^ous grand  VrotcBcur  des  Princes  miferables 
De  qui  nous  receuons  ces  biens  inejlimables  ^ 
Souffre :^i,  qu'un  Empereur  recognoijfe  a  genoux ^ 
Qu'il  tient  de  <vous  le  fceftre. 

BAVDOVIN. 

A^  î  Seigneur  leueZj-'vouSy 

ALEXIS, 

'Ah  l  que  ie  fuis  heureux  devcus  reuoir^  Madame 
Si  if  retrouue  en  vous  vofire  première  famme. 

HELENE. 

Ah  1  que  mon  fort  eji  beau  de  vous  voir  de  retour ^ 
Si  vopre  affeâion  c/gale  mon  amour  \ 

ISAAC. 

Dieu  quepouuos-nousrendre  à  qui  nous  red  l'Empire^. 

BAVDOVIN. 

RendeKj  grâces  à  Dieu  ,   ceji  ce  que  ie  defire. 

^  N 


9 8  Le  Prince  Reftably , 

ALEXIS. 

Ah  \  généreux  François  ce/i  a  'vous  feulement 
Que  le  Ciel  referuott  ce  grand  éuenement^ 
Cejl  à  "VOUS ,  cejl  a  'vous ,  de  gagner  les  Prouivces, 
D'abbatre  les  Tjrans  ,  de  rejiablir  les  Princes. 

'    BAVDOVIN. 

Ne  con/iderez,  plus  ce  que  nous  auons  fait, 
Aiais  adoreZj  la  caufe  en  receuant  l effets 
Ce  ne(l  pas  noflre  bras  qui  force  des  murailles 
Ceji  la  puifante  main  du  grand  Dieu  des  batailles, 
Luyfeul  comme  il  luy  plaifi  fait  ^  desfait  les  Roys, 
Et  nous  nauons  rien  fait  qu  exécuter  fes  loixy 
Chers  compagnons  choifis  pour  ce  beau  miniflere 
Recognoijfons  l'honneur  quil  a  daigné  nous  faire, 
Pourfuiuons  nofire  courfe  ,  &  firt^nt  de  ce  lieu 
Allons  'uen^er  ailleurs  la  querelle  de  Dieu, 
Toute  la  palejfine  attend  noflre  aftfiance, 
Du  tyran  qui  l'opprime ,  allons  prendre  'vengeance , 
Rendre  le  \ordam  libre  vne  féconde  fois , 
Et  planter  fur  Sion  l'efiendard  de  la  Croix. 


FIN. 
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